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Db  la  Trinité. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

/£  £/  dit  à  Môïfc  ,  ]€  fuis 
celui  qui  ejl  ;  voila  le  nom 
que  fai  dans  toute  fêter-' 
nîie\ 
Tous  les  Myflièresde  Jc- 
Chrift  ont  .été  opérés  pour  nous 
élever  au  Myflière  éternel ,  purement 
fpiritûel  ,  jufques  •  là  inconnu  aux 
hommes  de  la  Très -Sainte  Trinité  , 
Père,  Fils,  &  Saint- Efprit.  Avant  que 
de  lever  le  voile  impénétrable  qui  nous 
Tome  FUI.  A 
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le  couvroît  ;  il  £illoic  nous  rendre  purs 
comme  les  efprits  céleftes,  qui  femblent 
même  n'en  pouvoir  fupporter  tout  l'é-  ' 
clat  par  la  difproportion  infime  qui  eft 
entre  Dieu  &  fes  Créatures  les  plus 
parfaites.  Dès  que  les  Apôtres  eurent 
reçu  le  Saint- Efprit,  ils  dévoient,  fé- 
lon Tordre  de  Jefus-Chrift ,  aller  dans 
tous  les  Pays  du  Monde ,  inftruire  les 
hommes  Juifs  ou  Idolâtres ,  &  les  bap- 
cifer  au  nom  du  Père  ,  da  Fils ,  &  du 
Saint-Efprit.  En  conféquence  du  pou- 
voir qui  a  été  donné  au  Sauveur  dans 
le  Ciel  &  fur  la  terre ,  les  hommes  ont 
cru,  par  Ùl  toute-puiflfance  fur  les  cœurs 
&  fur  Tes  efprits ,  le  Myftère   de  la 
Sainte  -  Trinité  ,  myftère  fi  fupérieur 
a  la  raifon  j  &  aux  fens ,  qu'il  leur  pa- 
roît  d'abord  infiniment  contraire.  Dieu 
nous  avoir  créés  à  fon  image  pour  re- 
piréfenter  fa  puiflance  ,  dans  le  Père  ^ 
la  fàgefle  &  fa  lumière  dans  le  Fils  j 
l'amour  du  Père  &  du  Fils  dans  le  Saint- 
Efprit.  Nous  devions  être  des  tableaux 
vivans  de  l'Etre  Suprême  qui  donne  à 
toutes  chofes  la  vie  &  le  mouvement. 
Par  notre  efprit  fécond  en  penfées  qui 
fe  produifent  au  dehors ,  nous  devions 
exprimer  le  Verbe  de  Dieu ,  lumière 
éternelle  &  fourc«  de  toute  lumière. 
Par  notre  volonté  capable  de  défirs  & 
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d'afFeâions ,  nous  devions  exprimer  1  a- 
niour  confubftantiel  au  Père  &  au  fils  ; 
mais  la  corruption  de  notre  nature,  les 
ténèbres  de  notre  efprit ,  le  dérèglement 
de  notre  volonté  ne  laifloient  plus  voir 
l'augufte  image  qui  avoic  été  gravée  en 
nous  dans  le  premier  ordre  de  la  créa- 
tion. Pour  la  rétablir  glorieufement ,  le 
Père  avoit  envoyé  fon  Fils  fur  la  Terre: 
le  Fils  unique  du  Père  s*étoit  abaiflc" 
jufqu  a  nous  ,  pour  l'imprimer  une 
féconde  fois  j  le  Saint  -  Efprit  lavoic 
marquée  de  fon  fceau ,  &  comme  rani- 
mée de  fon  fouffle  Divin.  Il  ne  reftoic 
plus  que  de  connoître  cette  Trinité  in- 
finiment augufte  pour  le  Dieu  unique 
que  nous  adorons ,  de  le  glorifier  par 
toutes  nos  œuvres ,  exprimant  par  elles 
la  puiflance  fans  ceffè  agi  fiante  du  Père, 
de  le  glorifier  par  toutes  nos  penfées  , 
exprimant  par  elles  la  lumière  mcréée  » 
fource  de  toute  lumière  dans  le  Fils  , 
de  le  glorifier  par  nos  defirs ,  nos  af- 
feâions,  nos  penchans &  notre  amour, 
exprimant  ainfi  l'amour  éternel  du  Père 
&  du  Fils  dans  le  Saint  -  Efprit.  Les 
Apôtres  furent  chargés  de  cet  enfei^ 
gnement  fublime ,  &  enfuite  de  bapti- 
fer  au  nom  de  la  Trinité-Sainte ,  à  la- 
quelle tout  doit  aboutir  comme  auxetv- 
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rre  univerfel  de  toutes  chofesj  donc 
elle  eft  le  principe  &  la  fin ,  qui  veut 
être  adorée  ,  aimée ,  fervie  en  efprit 
&  en  vérité  ,  en  tout  lieu,  parce 
qu'elle  eft  immenfe  j  en  tout  tems  parce 
qu'elle  eft  éternelle.  Comme  elle  fait 
tout  en  tous  ,  toutes  nos  œuvres  doi- 
vent lui  être  rapportées  :  comme  elle 
éclaire  tout  homme  venant  au  Monde  , 
lumière  effentielle  des  efpritSj  toutes 
nos  penfées  lui  doivent  rendre  hom- 
mage ;  &  par  fa  charité  infinie ,  elle 
doit  régner  fur  tous  les  cœurs  ,  objet 
infiniment  aimable  de  tout  l'amour 
dont  nous  fommes  capables  ,  nous  nous 
devons  tout  entiers  à  la  Très-Sainte- 
Trinité  ,  parce  qu'elle  eft  tout  en  tou- 
tes chofes.  Dieu  en  nous  donnant  fon 
Fils  unique  nous  a  donné  toutes  cho- 
fes ;  car  tout  eft  à  vous  ,  dit  Saint 
Paul;  mais  il  ne  nous  a  donné  Jéfus- 
Chriîl,  que  pour  nous  donner  nous- 
mêmes  à  ce  Divin  Médiateur  ;  tout  eft 
à  nous  j  nous  fommes  à  Jéfus-  Chrift  , 
&  Jéfus-Chrift  ,  comme  Médiateur  , 
eft  à  Dieu,  en  forte  q^ue  Dieu  eft  tout 
en  toutes  chofes.  Aufli  quoique  TEglife 
diverfifie  fes  Fêtes  ,  (t^  cérémonies  , 
(qs  pratiques  de  dévotion ,  honorant 
tantôt  les  mvftères  de  Jéfus-Chrift,  & 
tantôt  la  gloire  de  fQs  Saints  ,  elle  n'en 


Religieuse.  5 
change  point  pour  cela  l'objet  princi- 
pal &  la  dernière  fin  ,  qui  eft  la  Très^ 
Sainte  -  Trinité  ;  elle  n'a  proprement 
que  deux  points  de  vue ,  qui  le  rédui- 
lent  enfin  à  un  feul  Dieu ,  &  à  Jéfus- 
Chrift  Dieu ,  à  qui  tout  doit  aboutir  y 
Jéfus-Chrift  qui  amène  tout  à  Dieu  , 
&  qui  doit  avec  tous  les  Elus  fandi- 
fiés  par  fes  mérites ,  &  qui  compofent 
fon  corps  myftique  ,  être  conlommé 
dans  l'unité  des  trois  perfonnes  Divi- 
nes. 

A     l'  H    Y    M    N   E. 

O  Dieu  trois  fois  Saint  &  trois  fois 

f^uiflant ,  Trinité  incompréhenfible  !  O 
umière  éternelle  ,  &  trois  fois  heu- 
reufe  par  un  bonheur  qui  naît  de  vous- 
même  ! 

O  véritable  &  parfaite  unité  !  O  uni- 
que &  fimple  vérité  !  O  Sainte  &  di* 
vine  charité,  fource  inépuifable  de  tous 
les  biens. 

Vous  vous  couvrez  d'un  nuage  épais , 
&  vous  habitez  une  lumière  inacceifî- 
ble  :  les  Anges  qui  tremblent  devant 
vous ,  brûlent  fans  ceflTe  d'un  nouveau 
defir  de  pénétrée  de  plus  en  plus  dans 
l'océan  de  gloire  qui  vous  environne. 
Les  hommes  renouvelles  &  baptifés 
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^n  votre  nom  ,  s'emprefTenc  auilî  de 
publier  vos  louanges,  &  leur  amour 
foutenu  par  une  grande  foi ,  commence 
a  goûter  par  avance  ,  le  bonheur  qu'il 
attend  de  vous. 

Donnez-nous  j  ô  Père  Tour-Puiflanr, 
la  force  d'accomplir  ce  que  vous  com- 
mandez :  donnez-nous ,  ô  Fils  éternel  » 
l'intelligence  de  ce  que  vous  enfei- 
gnezj  &  vous,  Efprit-Saint ,  faites- 
nous  vouloir  le  bien  que  vous  infpi- 
rez. 

Accordez  -  nous  cette  grâce.  Père 
Saint  &  plein  de  bonté  j  &  vous  Fils 
unique  égal  au  Père ,  qui  régnez  avec 
le  Saint-Efprit ,  dans  tous  les  fiècles 
des  fîécles.  Ainfifoit-iL 

A  L*  Oraison. 

Pieu  ,  Tout-Puiflant  &  éternel ,  qui 
avez  fait  la  grâce  à  vos  Serviteurs  de 
reconnoître  par  une  fincère  Confeflîoa 
de  Foi ,  la  gloire  de  l'éternelle  Trini- 
té, &  d'adorer  dans  la  puiffance  de 
votre  Majefté ,  l'unité  de  votre  nature  : 
faites  qu'un  attachement  inviolable  à 
cette  même  foi ,  nous  affermifle  contre 
toutes  fortes  d'adverfités  :  par  Notre- 
-Seigneur  Jéfus-Chrift. 
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A  L^OFFICE  DE  LA  NUIT, 

Au  PsEAUME  Venitc. 

Venez ,  uuiflbns  -  nous  »  chantons 
les  louanges  du  Seigneur  ^  célébrons 
l'Auteur  de  tous  nos  biens.  Préfentons- 
lui  notre  humble  hommage^  qu'on  en- 
tende nos  voix  «  &  les  tranfporrs  de 
nos  cœurs.  Le  Dieu  que  nous  fervons 
eft  le  grand  ,  Tunique  Dieu  :  il  eft  le 
vrai  Monarque.  Toutes  les  PuiCTances 
lui  font  allujettiès.  D'un  mouvement 
de  fa  main ,  il  ébranle  les  fondemens  de 
la  terre ,  &  fait  trembler  le  fommec 
des  montagnes  ;  la  Mer  eft  foumife  i 
fes  Loix,  parce  qu'elle  eft  fon  ouvrage  j 
&  c'eft  lui  qui  a  mis  à  fec  l'élément 
qui  nous  porte.  Unifions  -  nous  pour 
l'adorer.  Humilions  nos  coeurs ,  &  prof* 
ternons  -  nous  devant  Dieu  ,  devant 
l'Auteur  de  notre  Etre.  Voilà  celui  que 
nous  honorons.  Notre  gloire  eft  de  con- 
noître  le  fouverain  Seigneur  à  qui  nous 
appartenons,  &  d'obéir  à  notre  Paf- 
reur.  Puifqu'il  eft  encore  temps  aujour- 
d'hui 3  &  que  nons  entendons  l'invita* 
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tion  qu'il  nous  fait  j  puifque  de  fon 
berceau  y  il  nous  appelle  tous  y  ne  tom« 
bons  pas  dans  Tencfurciffement,  comme 
firent  nos  pères,  qui  s'abandonnèrent 
aux  murmures  &:  a  la  révolte  ,  quand 
Dieu  les  éprouva  au  défert.  Ils  fe  li- 
vrèrent à  l'incrédulité ,  dit  le  Seigneur , 
&  me  mirent  moi-même  à  l'épreuve  : 
ils  me  demandèrent  encore  d'autres 
miracles  ,  quoique  mon  pouvoir  leur 
fût  fi  bien  connu.  J'ai  fourFert  pendant 
quarante  ans  les  défiances  ôc  les  mur- 
mures de  ce  Peuple  j  je  ne  voyois  dans 
leurs  cœurs  ,  qu  égarement  &  indiffé- 
rence pour  mes  ordres.  Ils  m'ont  ainfî 
arraché  le  ferment  que  je  fis  dans  ma 
colère  ,  que  jamais  ils  n'entreroienc 
dans  le  lieu  de  mon  repos. 

A     l'  H  Y  M  N  E. 

Dieu  fuprême  ,  trois  fois  .grand ,  & 
trois  fois  puiffanr  j  fource  de  lumière  » 
îmmenfe  ,  incompréhenfîble  ,  unique 
en  trois  perfonnes  ;  que  toutes  vos 
Créatures  ne  cefTent  jamais  de  vous 
louer. 

Vous  êtes  ,  ô  Père  éternel ,  le  prih- 
cipe  inépuifable  de  la  Divine  Trinité  : 
vous  naiiTez  éternellement  du  fein  du 
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Père  ,  ô  Fils  unique  j  6c  vous ,  Ef- 
pric  -  Saint ,  vous  procédez  de  Tun  & 
de  l'autre.  Trinité  adorable  ,  rieii  ne 
vous  divife  dans  la  fubftance  unique 
qui  vous  unit  inféparablement. 

II  y  a  trois  perlbnnes  en  vous  j  maïs 
lunité  de  nature  ,  fait  que  vous  n'êtes 
qu'un  feul  Dieu  :  le  Fils  eft  toujoun 
dans  le  Père;  le  Père  eft-^oujours  dans 
le  Fils  j  le  Père  &  le  Fils  toujours  dans 
le  Saint-Efprit ,  &  le  Saint- Efprit  tou- 
jours dans  le  Père  &  le  Fils. 

Mais  Tune  de  ces  trois  perfonnes  n'a 
tien  au-deflTus  de  l'autre,  ni  pour  la 
dignité  ,  ni  pour  la  pui(7ànce:  leur 
grandeur  ic  leur  majeftc  eft  égale  ;  & 
Forigine  ne  donne  aucun  avantage  à 
Tune  au-defTus  de  l'autre. 

Gloire  vous  foit  rendue ,  au  Père 
éternel ,  fouverain  Créateur  de  toutes 
chofes  :  gloire  égale  au  Fils  unique  , 
qui  a  racheté*  le  Monde  :  Gloire  dans 
tous  les  fîècles  à  l'Efprit-Saint ,  qui  em- 
brafe  nos  cœurs  de  l'amour  Célefte.^ 
Ainfifok-'îL 


Ay 
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AU  PREMIER  NOCTURNE. 

Au  PsEAUMB  I.  Beatus  vir  qui  non 

abiit.  . 

Heureux  Thomme  qui  ne  fe  taiitè 
point  aller  au  confeil  des  Médians  , 
dit  le  Prophète ,  qui  ne  s'arrête  point 
dans  la  voie  des  Pécheurs ,  &  qui  ne 
s'aflîed  point  dans  la  chaire  conta- 
gieufe  des  Libertins.  Jéfus-Chrift  feul 
peut  être  cet  homme  ,  dont  David  re- 
lève la  juftice  &  le  bonheur  ,  en  le 
confidérant  félon  fon  humanité  \  il  eft 
cet  Homme  nouveau,  deftiné  à  réparer 
la  chute  du  premier.  Jamais  il  n  a  pris 
aucune  part  au  péché,  quoiqu'il  foit 
né ,  &  qu'il  ait  vécu  parmi  les  Pé- 
cheurs. C'eft  de  la  main  des  hommes* 
oue  s'eft  élevée  cette  chaire  de  men- 
ionge  qui  a  féduit  &  fait  tomber  dans 
le  piège  un  fî  grand  nombre  d'hom* 
tnQs^  La  chaire  de  Moïfe ,  c'eft-à-dîre, 
1  autorité  que  Dieu  avoir  donnée  à  ce 
Patriarche  &  à  fes  fucceffeurs  y  pour 
inftruire  le  Peuple  de  fa  Loi ,  &ç  pour 
le  gouverner  ,  étoit  une  chaire  de 
vérité  &  de  juftice.  Il  vous  eft  bien 
important ,   Ames    Religieufes  ,    de 
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difcerner  la  chaire  contagieufe  de  l'er- 
reur ,  de  la  chaire  de  vérité,  fondée 
par  Jéfus-Chrift  ,  &  qui  ne  peut  ja- 
mais enfeigner  l'impofture.  Défiez- 
vous  de  ces  Apôtres  du  menfonge  , 
qui  fément  dans  le  filence  leur  doârine 
pernicieufe ,  qui  vous  méneroient  au 
relâchement ,  par  le  chemin  de  la  ré- 
forme ,  dont  les  difcours  font  févères 
en  apparence ,  &  les  moeurs  faciles  en 
effet. 

Remarquez  en  finiflant  ce  Pfeaume , 
combien  le  fort  des  Elus  fera  différent 
de  celui  des  Réprouvés.  Ceux^n' ayant 
point  de  racine ,  étant  ftériles  en  ver- 
tus y  après  avoir  été  agités  dans  le  temps 
par  le  vent  de  leurs  oaflîons ,  feront 
éternellement  confumes  dans  lautre 
par  le  feu  que  le  fouffle  de  Dieu  doit 
entretenir  y  les  premiers  demeureront 
dans  une  verdure  perpétuelle  ,  comme 
des  arbres  plantés  fur  le  bord  des 
eaux  courantes  -,  leur  jeuneffe  fe  re- 
nouvellera comme  celle  de  l'Aigle  ^  Se 
l'éclat  dont  ils  feront  revêtus,  ne  fouf- 
frira  aucune  altération ,  ni  aucun  chan- 
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Au  PsEAUME  2.  Quare fremucrunt 
gentes. 

Voyez  avec  quelle  fureur  toute  la 
Judée  s'clève  contre  Dieu  ,  &  con- 
tre fon  Fils  Jéfus-Chrift.  Hérode,  Pi- 
late ,  les  Juifs  ,  les  Gentils ,  forment 
de  vains  projets.  Rompons ,  difent-ils , 
leurs  chames ,  &  rejettons  loin  de  nous 
le  joug  qu'ils  veulent  nous  impofer. 
Mais  Dieu  dans  fon  repos  éternel,  fe 
rit  de  leurs  delTeins  :  il  les  détruit  en 
choi(ifl|pt  les  moins  fages  félon  le 
Monde,  pour  confondre  les  fages;  en 
choififfant  les  foibles  félonie  Monde , 
pour  confondre  les  puiffans  \  enfin ,  en 
choififfant  les  plus  vils  &  les  plus  mé- 
prifables  félon  le  Monde  ,  &  ce  qui 
n*étoit  rien ,  félon  Texpreffion  de  Saint 
Paul ,  pour  confondre  ce  qui  eft. 

Mais  pour  moi,  dit  Jéfus  -  Chrift  , 
j'ai  été  établi  Roi ,  par  Dieu  même ,  fur 
Sion  ,  fa  Montagne  Sainte.  Ce  ne  font 
pas  les  hommes ,  c*eft  Dieu  même  qui 
a  établi  Jéfus-Chrift,  Chef  de  TEglife, 
dont  Sion  étoit  la  figure  ,  &  dont  elle 
devoit  être  un  jour  le  berceau ,  pour 
étendre  de-là  fon  Empire  ,  jufqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées.  Que  les 
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Gentils  n'oublient  pas  que  Jéfus-Chrift 
eft  d  une  manière  particulière  le  Roi 
des  Juifs  ;  félon  ces  paroles  de  TAnge 
a  la  Sainte  Vierge  j  le  Seigneur  Dieu 
lui  donnera  le  Trône  de  David  fon  père  , 
é*  //  régnera  éternellement  fur  la  mcùfon 
de  Jacob. 

Tout  appartient  ail  Fils ,  '  auflî-bien 
qu'au  Père  j  il  a  fallu  néanmoins  que 
le  Fils  demandât  l'héritage  des  Na- 
tions, &  l'Empire  du  Monde.  Jéfus- 
Chrift  a  voulu  que  toutes  les  Nations 
fuifent  le  prix  de  fon  fang  &  de  fa 
mort  ,  quoiqu'étant  fon  ouvrage  ^ 
elles  fuflent  déjà  à  lui  pai  le  titre  de 
leur  création.  Il  doit  régner  d  abord 
par  la  douceur  &  par  la  miféricorde  ; 
il  régnera  enfuite  par  la  juftice.  Auffi: 
l'Apocalypfe  repréfente-t-elle  Jéfus- 
Chrift  fous  cette  idée.  Il  fortira  de  fa 
bouche  une  épée  à  deux  tranchans  j  pour 
en  frapper  les  Nations  ;  car  il  les  gou-- 
vernera  avec  une  verge  de  fer^  &  c*eji 
lui  qui  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur  du 
Dieu  Tout-Puijfant.  Ce  pouvoir  du  Fils 
de  Dieu  fera  commusiqué  à  Thomme 
jufte  ,  &  à  totis  ceux  qui  feront  fidèles 
à  ce  Monarque  des  Nations.  Quiconque^ 
dit  Jéfus-Chrift,  aura  vaincu  y  &  aura 
perfévéréjufqu'à  la  fin  dans  les  œuvres 
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que  J* ai  commandées  ,  je  lui  donnerai 
puijfance  fur  les  Peuples  :  il  les  gouver^ 
nera  avec  une  verge  de  fer ,  &  elles  fe- 
ront hrifées  comme  un  vafe  d'argile^  félon 
que  fai  reçu  moi  même  ce  pouvoir  de  mon 
père.  Mais  les  Impies  vivent  dans  Tef- 
clavage ,  affujettis  à  leurs  paffions  qui 
les  tyrannifent  tour  à  tour  :  &  ils  ne 
fortiront  de  cet  état  déplorable,  que 
pour  tomber  dans  une  fervitude  en- 
core plus  afFreufe  ,  que  pour  être  en- 
chaînés fans  fin  &  fans  efpérance  dans 
ces  gouffres  profonds  ,  creufés  pour  le 
crime  ,  par  k  juftice  de  Dieu. 

AuPsEAUME     ^^  Domine   quid 
multiplicaci  funt ,  &c. 

David  oblige  de  fuir  devant  Abfa- 
Ion  fon  fils  ,  implore  le  fecours  du 
Ciel ,  contre  ce  fils  ingrat  &  parricide. 
Ce  Prince  figuroit  fenublement  le  Met 
fie  dans  fa  paflîon.  Tout  fe  foulève  con* 
tre  lui.  Les  Magiftrats  &  les  Princes 
des  Prêtres  ,  s'unilTenrpour  le  condam- 
ner. Rejette  d#  Jérufalem  .  renoncé  par 
fon  Peuple  dont  il  eft  la  gloire  &  le 
Libérateur  ,  contraint  de  paffer  le  tor- 
rent de  Cédron ,  comme  David ,.  avec 
quelques  amis  confiLeroés  Se  abattus  ^ 
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abandonné  par  fes  Difciples ,  trahi  par 
fon  Apôtre  ,  qui  conduit  lui-même  les 
Meurtriers  de  fon  Roi  &  de  fon  Dieu  j 
avec  combien  plus  de  raifon  pouvoir^ 
il  s*écrier ,  Seigneur  j  que  le  nombre  de 
ceux  qui  me perfécutcnt  eji grand!  Une 
multitude  s'élève  contre  moi*  Les  Juftes 
aifligés ,  qui  font  autant  de  Membres  de 
Jéfus-Chrift  dont  ils  continuent  la  paf- 
fion  ,  peuvent  tenir  le  même  langage  ^ 
&  leur  voix  a  beaucoup  de  force  pour 
leur  mériter  la  grâce  de  fouffrir  avec 
patience  &  avec  une  humble  réfigna* 
tien.  Quelque  grand  que  foie  le  nom- 
bre de  leurs  Ennemis ,  qu'ils  ne  défef- 
)èrent  pas  de  les  vaincre  ,  parce  que 
e  Dieu  fort  y  le  Dieu  invincible  com- 
)at  pour  eux  &  avec  eux. 

Jéfus-Chrift  pour  s'encourager  aux 
foufFrances  de  fa  Paflîon  >  jette  les 
yeux  fur  la  gloire  qui  en  doit  être  le 
terme.  F^ous  êtes  mon  Protecteur  y  Sei^ 
gneur  j  vous  êtes  ma  gloire  j  &  vous  . 
iléverc^  ma  tête.  J'ai  crié  vers  vous 
de  toute  ma  voix  ^  &  vous  m'ave\  éxau^ 
ce  de  votre  Montagne  Sainte.  Jéfus- 
Chrift  y  dit  Saint  Paul ,  pendant  fa  vie 
mortelle  &  foufFrante  ,  ayant  offert 
avec  un  grand  cri  &  avec  larmes ,  fes 
prières    &    fes  perfécutioos^  à  celui 
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qui  pouvoir  le  tirer  de  la  mort  ,  a  été 
exauce,  à  caufe  de  fon  humble  ref- 
peâ;.  Il  a  femé  dans  les  larmes  & 
dans  le  fang  ^  &  il  a  moi(ronné  dans 
la  gloire  &  dans  la  fplendeur.  //  s'e/l 
touché  fur  la  Croix ,  il  s*eft  abandon- 
né à  un  léger  fommeil  dans  le  tom- 
beau :  il  s'eft  réveillé  par  fa  réfurre6tion, 
&  s'eft  relevé  plein  de  force  &  de  ma- 
gnificence j  fes  Elus  partagent  main- 
tenant fes  humiliations  &  fes  fouf- 
frances  ,  ils  auront  part  un  jour  à  fon 
triomphe  &  a  fa  gloire  :  ils  dormiront 
quelque  temps  dans  la  pouflîère  du  tom- 
beau ;  mais  ils  ouvriront  un  jour  les 
yeux  pour  ne  les  refermer  jamais  j 
leurs  travaux  pafleront,  &leur  récom- 
penfe  fera  éternelle. 

Le  malheur  de  Jécufalem  ,.  vient  de 
n'avoir  pas  connu  le  temps  où  Dieu  la 
vifité  ;  malheur  aux  Chrétiens  qui  ne 
fe  difpofent  point  à  la  venue  de  leur 
Meflîe,  qui  ne  lui  préparent  point  les 
voies  par  la  réformation  de  leurs 
mœurs,  &  par  une  fincère  pénitence  ; 
qui  s'^endorment  dans  le  fein  des  plai- 
firs,  des  Fêtes,  &  dis  divertiffemens  , 
fans  foncer  à  recueillir  les  fruits  de 
leur  RedempticMi.  Dieu  s'en  plaignit 
autrefois  par  k  bouche  de  foa  Pro'- 


R    E    L    I    G.   I    1    U    s    E.  17 

phcre.  »  J'ai  confidéré  mon  Peuple  , 
«  Je  l'ai  obfervé ,  &  j'ai  vu  qu'il  n'y 
»  en  a  pas  itn  qui  parle  félon  la  juftice,  il 
«  n'y  en  a  pas  un  qui  faffe  pénitence 
w  de  fon  péché ,  en  difanr  ,  malheur 
»  à  moi  y  qu'ai-je  fait  ?  Le  Milan  con- 
«  noît ,  parles  changemens  qui  arrivent 
»  dans  le  Ciel ,  quand  fon  temps  eft  ve- 
»  nu  ;  la  Tourterelle ,  l'Hyrondelle  & 
»  la  Cygogne,  fa  vent  difcerner  la  fai- 
»  fon  de  leur  paflage  \  mais  mon  Peu- 
5)  pie  n'a  point  connu  le  temps  du  Ju- 
i^gement  du  Seigneur  ». 

Efforcez- vous ,  Ames  Saintes,  de  ne 
pas  mériter  ce  reproche ,  que  votre 
amour  s'augmente ,  que  votre  ferveut 
fe  renouvelle  ;  faites  toutes  vos  adions 
en  la  préfence  du  Verbe  incarné  ;  re-  " 
merciez-le  tous  les  jours  de  s'erre  fait 
homme  pour  nous  fauver  ,  d'avoir  pris 
fur  lui  toutes  les  infirmités  de  notre 
Nature. 

Aux  Leçoks. 

C'est  ici*  oh  la  raifon  fe  perd ,  où 
l'efprit  humain  s'égare.  Qui  eft- ce  qui 
comprend  le  Myftère  de  la  Sainte 
Trinité  ,  dit  Saint  Auguftin ,  &  qui 
eft- ce  qui  n'en  parle  point?  Si  toute- 
fois c'eft  en  parler  que  d'en  dire  ce  que 
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en  a    bien  feu  qui  s'entendent  eux- 
mêmes  quand  ils  parlent  ;  cependant 
on  difpute  &  on  s  echauâfe   tous  .les 
|ours  fur  ce  Myftère,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  polGble  d'en  rien  comprendre ,  que 
dans  la  paix  du  cœur.  Je  voudrois ,  con- 
tinue ce  père ,  que  les  hommes  médi-^ 
taffent  bien  ces  trois  chofes ,  Verre  j  le 
connoître  ^  &  le  vouloir,»,  je  fuis  ^  je  con-* 
nois  y  &  je  veux.  Je  fuis  cette  même 
chofe  qui  connoît  &  qui  veut.  Je  con- 
nois  que  je  fuis  &  que  je  veux;  &  je 
yeux  être   &  connoître.  Tout  cela  fe 
rencontre  dans  une  feule  fubftance  vi- 
vante ,  dans  une  feule  ame  ,  dans  une 
feule  eflence  ;  &  quelque   réçUe  que 
foit  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  trois 
chofes ,  elles  font  abfolument  infépara-* 
blés.   Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve 
tout  cela  en  foi  «  quand  il  y  voudra 
prendre  garde.  Que  chacun  y  raffe  donc 
attention,  &  qu'il  me  dife  s'il  l'aura 
bien  compris*  Mais  qu'il  ne  s'imagine 
pas  pour  cela  avoir  compris  cet  Être 
immuable,  qui  eft  au-deifas  de  tout  ce 
qui  cxifte;  qui  éxijle  invariablement , 
qui  connoît  invariablement ,  &  qui  veut 
invariablement.  Car  de  fçavoir  s'il  n'y 
a  Trinité  en  Dieu ,  que  parce  que  ces 
trois  chofes  s'y  rencontrent ,  ou  fi  tou- 
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tes  les  trois  fonc  dans  chaque  perfonne , 
ou  ù  c'eft  Tun  &  Tautre ,  de  quelque 
manière  admirable  &  incomprchenfi- 
ble  ,  &  digne  de  l'unité  féconde  de  cet 
Erre  fouverain ,  dont  la  fimplicité  n'ex- 
clut point  la  multiplicité ,  Se  en  qui  la 
multiplicité    fe  réduit   à  une  parfaite 
fimplicité ,  &  qui  éxifte ,  fe  connoît  , 
s'aime  invariablement  lui-même ,  étant 
lui-même  fa  propre  fin  j  &  f e  fuffifant 
parfaitement  à  lui-même  :  qui  le  com- 
prend ?  Qui  peut  le  dire?  Qui  peut  être 
aflez  téméraire  pour  en  rien  détermi- 
ner  ? 

AU  SECOND  NOCTURNE. 

Au  PsEAUME  17.  Diiigamtey  &c. 

David  ,  dans  ^p  Pfeaume ,  rend  ï 
Dieu  d'immortelles  adkions  de  grâces 
des.  Viâoires  qu'il  lui  a  fait  remporter 
fur  tous  fes  Ennemis.  Il  convient  éga- 
lement à  Jéfus-Chrift,  vainqueur  de 
tous  fes  Adverfaires.  Je  vous  aimerai  ^ 
Seigneur ,  qui  êtes  ma  force.  Ce  Sau- 
veur a  bien  prouvé  combien  il  aimoic 
fou  Père ,  par  l'obéifïànce  fans  bornes 
Qu'il  a  pratiauée  pendant  le  couis  de 
fa  ^ie  mortelle  y  s'il  fort  glorieux  du 
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tombeau ,  ce  n'eft  que  pour  continuer 
un  facrifice ,  dont  l'amoUr  feul  a  été  le 
principe  &  le  terme.  Les  douleurs  delà 
mort  m'avoient  ajfiégé  ^  &  les  torrens  de 
riniquité  rnavoient  épouvanté.  Jéfus- 
Chrift  avoir  vu  fondre  fur  lui  le  Prince 
des  ténèbres ,  à  la  tête  detous  les  Mé- 
dians qu'il  animoit  :  les  Impies  fem- 
blables  à  des  torrens  impétueux,  avoient 
inondé  de  toute  part  ce  Jufte  par  ex- 
cellence; mais  dans  fa  tribulation  il 
avait  invoqué  lé  Seigneur,  il  avoic 
crié  vers  fon  Dieu  ,  &  il  en  avoir  été 
exaucé.  De  fon  Saint  Temple ,  ce  Père 
Tout-Puiflànt  entendit  la  voix  de  fon 
Fils  unique  j  &  le  cri  que  cette  Vic- 
time fans  tache  poufla  en  fa  préfence , 
pénétra  jufqu  a  fes  oreilles.  La  Terre 
s* émut  é  trembla.  UUnivers  ébranlé 
jufques  dans  fes  filiidemens  ,  annonça 
par  des  fecouffes  violentes ,  la  Majefté 
de  celui  qui  daignoit  mourir  pour  le  fa- 
lut  des  hommes  :  ou  fi  nous  voulons 
porter  notre  vue  plus  loin  dans  les 
temps  ,  la  chute  des  Idoles  ^  le  renver- 
fement  des  Empires  oppofés  à  Jéfus- 
Ghrift ,  la  défaite  totale  des  Ennemis 
de  fon  Royaume  ,  toute  la  Terre  enfin 
renouvellée  &  changée ,  font  les  effets 
merveilleux  de  Tavénement  de  Jéfus- 
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Chrift.  Encore  un  peu  de  temps  ^  a  voit-il 
dit,  par  fon  Prophète  ,  &  j'ébranlerai  le 
Ciel  &  la  Terre  ,  la  Mer ,  &  tout  tVni-' 
vers  ;  j* ébranlerai  tous  les  Peuples  ;  &  le 
Déjiré  de  toutes  les  Nations  viendra.  Il 
viendra  pour  faire  fleurir  la  piété  ban- 
nie de  prefque  toute  la   Terre  ,  pour 
rétablir  la  juftice  devenue  fans  force  & 
fans  vigueur ,  pour  montrer  aux  hom- 
mes la  route  du  bonheur,  dont  ils  s'é- 
toient  écarté.  Mais  s'il  eft  favorable  à. 
ceux  qui  reconnoîtront  fa  fouveraine 
pai(ïance ,  il  fera  teriâble  envers  ceux 
qui   refuferont  de  fe  foumettreà  fon 
autorité.  La  fumée  de  fa  colhe  s*éle^ 
vera  :  un  feu  dévorant  for  tir  a  de  fa  face  j 
&  confumera  tous  les  efprits   rébelles  : 
il  brifera  l'orgueil  des  Philo fophes  ,  & 
la  vaine  grandeur  des  Princes  qui ,  juf- 
queS'là^  s'étoient  fait  adorer   comme 
des  Divinités  ;  enfin  tous  les  Ennemis 
de  fon  nom  &  de  fa  gloire ,  trouveront 
en  lui  un  Juge  formidable;  &lesDif- 
ciples  de   fon  Evangile  &  de  fa  Doc- 
trine ,  un  Père  tendre ,  &  un  Ami  fi- 
dèle. 

m 


XI  A   N    N   i   B 

^  la  divijion  du  Pfeaume  1 7. 

£e  Seigneur  a  été  mon  Protecteur... 
il  m  z  fauve ,  /^tf/'Ctf  ^a'i/  a  mis  en  moi 
fon  affection.  Jcfus-Chrift  étoit  Tobjet 
de  la  complaifance  du  Père ,  félon  cette 
parole  qui  fut  entendue  fur  le  Thabor  : 
f^oilà  mon  Fils  bien  aimé^  en  qui  fat 
mis  toute  ma  complaifance.  Si  les  Saints 
font  regardés  favorablement  de  Dieuj 
fi  cet  Être  Suprême  fe  plaît  à  les  com- 
bler de  fes  biens  fpirituels ,  c'eft  en  Jé- 
fus-Chrift,  &  à  caufe  de  Jéfus-Chrift. 
Le  Seigneur  me  rendra  félon  ma  jufiice  , 
dit  le  Fils  de  Dieu  par  la  bouche  de 
David  :  oui  il  me  rendra  félon  la  pureté 
de  mes  mains.  C'eft  lui ,  en  effet ,  qui 
eft  TAgneau  fans  tache ,   la  fource  de 
toute  juftice  :  jamais  il  n'a  connu    le 
péché ,  quoiqu'il  fe  foit  volontairement 
chargé  de  tous  les  péchés  des  hommes  : 
&  il  n'eût  pu  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  pour  les  Pécheurs  ,  s'il  eût  été 
Pécheur  lui-même.  Mais  tout  retraçoit 
en  lui  la  pureté  &  l'innocence  :  vérita- 
ble Soleil  de  juftice ,  qu'aucun  nuage 
ne  put  jamais  obfcurcir ,  près  de  qui 
l'erreur  &  le  monfonge  n'eurent  jamais 
d'accès  'y  ôc  qai  défioit  les  Juifs ,  au  mi- 
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lieu  defquels  il  vivoit ,  de  le  convain- 
cre d'aucun  péché.  C'eft  donc  le  Sau- 
veur feul  que  ce  Pfeaume  regarde  ,  5c 
non  te  Roi  Prophète,  qui  n'eût  pu  dire  : 
rai  gardé  les  voies  du  Seigneur  \  &  je 
n*ai  point  commis  d'infidélité  contre  mon 
Dieu  ;  puifqu'il  avoit  commis  de  très- 
grands  crimes  quand  il  compofa  ce 
Pfeaume.  Remarquons  ces  mots  :  Vous 
fere\  luire  ma  lampe  y  Seigneur.  Dieu 
ne  laifTera  jamais  éteindre  la  lampe 
de  Jéfus-Chrift ,  c'eft-à-dire  fon  Egli(e  : 
il  la  perpétuera  jufqu  à  la  fin  des  fié-  jr 
des  \  la  lumière  luira*dans  toutes  les 
Nations  ,  &  elle  éclairera  tous  les  Peu- 
ples de  la  Terre. 

A  la  deuxième^  divifion  du  Pfeaume  i-j. 

Les  Oracles  du  Seigneur  font  éprou- 
vés par  le  feu  :  il  eft  le  Proredeur  de 
tous  ceux  qui  efpèrent  en  lui.  Eft-il  un 
autre  Dieu  que  le  Seigneur  ?  Et  donne- 
rons nous  ce  nom  à  ces  Idoles  muet- 
tes ,  h  long-temps  adorées  par  des  hom- 
mes aveugles  &ç  fuperftitieux  ?  Dieu 
feul  mérite  d'être  adoré:  feul  il  mérite 
qu'on  Taimo  ,  parce  que  pous  ne  te- 
nons que  de  Itff  les  biens  dont  nous 
jouillbas.  Ceft  lui  qui  a  revêtu  de  for- 
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ce  le  Jufte  ,  qui  dirige  toutes  fes  dé- 
marches ^  qui  lui  ouvre  dans  fon  fein 
paternel,  une  retraite  plus  iure.que 
celle  des  rochers  &  des  monts  efcar* 
pésj  qui  exerce  fes  mains  aux  opéra* 
tions  de  cette  guerre  qu'il  a  à  foutenir 
ici  bas  contre  les  Ennemis  de  fon  fa« 
lut ,  &  qui  rend  fes  bras  auifî  inâéxi-* 
blés  qu'une  barre  d'airain.  Le  Jufte  n'eft 

Eoint  ingrat ,  il  fait  qu'en  oubliant  les 
ienfaits  dont  Dieu  Va  comblé ,  il  le 
rendroit  indigne  d'en  recevoir  de  nou- 
veaux. Dans  le  vif  tranfport  de  fa  re- 
connoiffance ,  il  s'écrie  :  C'ejl  à  votre 
proteclion  ^  grand  Dieu ,  que  je  dois  le 
falut  dont  je  jouis ,  &  cette  main  qui  ma 
fauve  eft  adorable  à  mes  yeux.  J'adore 
cette  bonté  qui  m'a  prévenu ,  qui  a  pris 
p'aifir  à  opérer  en  moi  de  grands  prodi- 
ges. La  voie  où  je  marchois  étoit  rude 
.^  étroite  ;  vous  l'avez  élargie ,  vous  y 
avez  afFermi  mes  pas.  C'eft  par  vorre 
force,  ô  mon  Dieu,  que  j'ai  échappé 
aux  pièges  que  mes  Ennemis  ont  tendus 
fous  mes  pas  j  que  j'ai  vaincu  leur  ré- 
jfiftance  ,  c'eft  à  vous  que  je  dois  la  dé- 
faite de  ces  orgueilleux  j  je  les  vois  fuir 
devant  moi ,  leurs  glaives  font  émouf- 
fés  \  leurs  traits  vienient  fe  brifer  con- 
tre le  bouclier  de  l'efpérance,   donc 

-  vous 

\ 


Religieuse  15 

Vous  m*avez  revêtu  :  ils  éproifvent  au- 
jourd'hui qu'en  combattant  eontre 
moi  ,  ils  combattoient  contre  vous- 
inême  qui  daignez  me  protéger  j  ils 
pouffent  des  gémiffemens }  mais  il  n'y  a 
perfonne  poiir  les  fecourir  j  ils  vous 
implorant  à  grands  cris  ,  mais  vous  êtes 
fourd  à  leurs  plaintes  y  parce  qu'ils 
ont  été  infenfibles  eux-mêmes  à  vos 
invitations  :  vous  les  diffipez  comme 
la  pouflière  que  le  vent  chafle  devant 
lui  :  &  ils  font  foulés  aux  pieds  comme 
la  boue  des  rues.  Soyez  loué  d'avoir 
pris  ma  caufe  en  niaia^  d'avoir  ren- 
verfé  tous  ceux  qui  me  perfécutoienc 
avec  violence  :  je  vous  en  rendrai  mes 
aftions  de  grâces  parmi  les  Peuples  ;  je 
célébrerai  vos  louanges  dans  leurs  af* 
femblces. 

Aux   Leçon  s* 

La  Foi  que  les  Saints  Patriarches  & 
les  Saints  Prophètes  ont  reçue  de  Dieu 
avant  l'Incarnation  de  Jéfus  -  Chrift  , 
dit  Saint  Fulgence ,  que  les  Saints  Apô* 
très  ont  reçue  de  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu  même  ,  revêtu  de  notre  chair  , 
dans  laquelle  ils  ont  été  inftruits  par  le 
Saint-Eiprit  j  qu'ils  ont  non- feulement 
Tome  nu.  B 
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prêcliée  de  vive  voix  •  maïs  encore  laif- 
lee  par  écrit ,  pour  linftrudtion   falu* 
taire  ,de  ceux  qui  viendroient    après 
eux  ;  cette  Foi  annonce  un  feul  Uieu 
Trinfté  j  c'eft-à-dire,  le  Père,  &le  Fiisj 
&  le  Saint-Efprit.  Or ,  il  n'y  auroit  pas 
une  véritable  Trinité ,  fi  le  Père  &  le 
Fils  ,  &  le  Saint  -  Efprit  ^  çtoienc  une 
feule  &  une  même  perfonne  ;  car  fi  le 
Père  &  le  Fils ,  &  le  Saint-Efprit ,  n'é- 
toient  qu'une  perfonne ,  comme  ils  ne 
font  qu'une    même  fubftance  ,  il  n'y 
auroit  point  lieu  de   reconnoître  une 
véritable  Trinité.  Mais    cette  Trinité 
véritable  ne  feroit  pas  un  feul  Dieu ,  fi 
U  Père,  &  le  Fils ,  &  le  Saint-Efprit , 
ctoient  dénature  différente,  comme  il$ 
font  diftingués  l'une  de  l'autre  par  la 
propriété  des  perfonnes  ;    mais    dani 
cette  Trinité ,  qui  eft  un  feul  Dieu ,  & 
le  véritable,  il  eft  elTçntiellement  vrai, 
non-feulement  qu'il  n'y  a    qu'un  feul 
Dieu ,  mais  encore  qu'il  y  a  trois  per- 
fonnes ;  voilà  pourquoi  le  vrai  Dieu 
eft  Trinité  quant  aux  perfonnes  :  voila 
pourquoi  il  eft  un ,  quant  à  fa  nature 
qui  -eft  une,   C'eft  par  cette  unité  de 
nature ,  que  le  Perç  eft  tout  dans  le  Fils 
&  le  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils  eft  tout 
dans  le  Père  &^dans  le  Saint-Efprit  j 
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fc  que  le  Saint- Efpric  eft  aufli  tout  dans 
le  Père  &  dans  le  Fils.  Aucune  de  ces 
trois  perfonnes  n'eft  féparée ,  &  hors 
des  autres  j  parce  quiln  y  en  a  aucune 
qui  précède  les  autres  en  éternité ,  ni 
qui  les  furpaflfe'  en  grandeur  ,  ou  en 
puiffànce  j^ar  le  Père ,  quant  à  ce  qui 
regarde  Tunité  de  la  Nature  Divine  , 
n'eft  ni  antérieur  ^  ni  plus  grand  que  le 
Fils ,  ni  que  le  Saint-Èfprit  :  de  même 
Icternité  du  Fils  ne  précède  point  l'é- 
ternité  du  Saint-Efprit  j  conamefielle 
croit  plus  ancienne  ;  &  fon  immenfité 
ne  peut  fiirpaflTer  celle  du  Saint-Efprit , 
comme  fi  elle  ctoitplus  grande  &plus 
étendue. 

AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Au    PSEAUME    27.  \Âd  tt 

Domine^ 

David  affligé  de  la  révolte  de  fon 
Fils  Abfalon  ,'  lève  vers  le  Ciel  fes 
mains  &  fes  yeux  :  il  cherche  un  Confo- 
iateur  en  Dieu,  parce  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  rien  lui  offrir  qui  pui(Te 
adoucir  fes  peines.  C*eft  à  vous ,  Sei- 
gneur ,  que  s'adrefTera  mon  cri  :  ô  mon 
Dieu^   ne  vous  taifez  pas  fur  ce  qui 

Bij 
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me  regarde ,  &  ne  demeurez  pas  danir 
le  filence,  tandis  que  je  ferai  fembla- 
ble  à  ceux  qui  defcendenc  dans  là 
pouffière  du  tombeau.  Vous  pouvez 
aullî.  Ames  fidèles,  en  méditant  ce 
Pfeaume  ,  vous  repréfenter  Jcfus- 
Chrift  au  milieu  des  plus  vives  dou- 
leurs ,  &  des  plus  grandes  ignominies , 
étant  extérieurement  abandonné  par 
fon  Père  j  &  foufFrant  au-dedans  un 
délaiffement  qu'aucune  Créature  nq 
fauroit  concevoir.  O  mon  Dieu  >  éxau" 
ce^-moi  ,  dans  ce  marnent  où  je  vous 
adrejfe  mes  derniers  foupirs  y  où  vous 
voye\  du  haut  de  votre  Sanctuaire  mes 
bras  étendus  pour  vous  fléchir.  Vous  m'a- 
vez vu  céder  à  la  cruauté  des  Bour-r 
i:eaux ,  prêter  à  leiir  furiç  mes  pied^  8ç 
mes  mains  ;  vous  voyez  mon  fang  cou-? 
1er  à  grand  flots  ;  à  cette  vue  qvie  vo% 
tre  juftice  s'appaife  ;  que  votre  cœur 
s'attendriiTe.  Vous  entendez  les  blaf- 
phêmes  que  mes  Ennemis  vomiflent  de 
•  toute  part  :  rendey^^leur  félon  les  œuvres 
4c  leurs  mains  ;  donne^  -  leur  la  récorn" 
fenfe  quils  méritent.  Ils  ont  confenti 
que  nion  fang  foit  fur  eux ,  &  fur  leur 
poftéritc  }  faites  -  le  tomber  fur  eux , 
comme  un  poids  énorme  qui  les  ren- 
vçrfe ,  &  qui  Içs  éçrafe.  Qu'ils  vouç 
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tchdent'  compte  de  tout  le  fang  que 
leurs  mains  facriléges  ont  ofé  répandre 
depuis  Abel  jufqu  à  Zacharie  j  parce 
que  tous  les  crimes  de  leurs  pères  font 
renfermés  dans  celui  qu'ils  commet- 
tent dans  ma  perfonne.  Fous  êtes  mon 
foutien  &  mon  Protecteur  ^  6  mon  Père  , 
mon  cœur  a  efpéré  en  vous ,  &  j'en  ai  été 
fecouru  :  mon  nom  n'a  point  été  enfe- 
veli  dans  l'oubli  ,  comme  mes  Enne- 
mis Tefpéroient  •,  mon  corps  n'a  point 
demeuré  dans  la  pouilière  \  mais  ma 
chair  a  refleuri }  mon  vifage  autrefois 
couvert  d'humiliations  ,  a  brillé  d'un 
éclat  fi  vif ,  que  les  yeux  de  ceux  qui 
me  perfccutoient ,  en  ont  été  éblouis. 
Sauvez  par  moi  votre  Peuple*,^  bé- 
niflez  ceux  que  vous  daignez  regarder 
Comme  voçre- héritage  propre  :  foycz 
^  leur  Pafteur  ,  &  faites  -les  parvenir  â 
^ette  félicité  qui  doit  être  éternelle.  ' 

Au  PsEAUME   29.  Exahabo  te 
Domine* 

Jesus-Christ  continue  de  rendre 
grâces  à  fon  Père  ,  de  ce  qu'il  a  reiruf-* 
cite  fon   humanité  Sainte  ,    avilie  en 
quelque    forte  par  les   crimes.  Se    les 
mauvais  traitunens  des  Juifs.  Je  vous 
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glorifierai  j  Seigneur  y  parce  que  vous  rn^a^ 
ye\  tiré  de  F  abîme  ,  &  que  vous  na^ 
ve\  pas  donné  à  mes  Ennemis  la  Joie  de 
triompher  de  moi.  J'ai  crié  vers  vousj  & 
vous  m*ave:[  guéri,  Jéfus-Chrift  dans  fa 
.  Paflîon  a  éce  couvert  de  plaies  j  &  fes 
plaies  ont  été  la  guérifon  des  nôtres. 
Koiis  avons  été  guéris  par  fes  meurtrit 
fures.  Ames  juftes,  chantez  les  louan- 
ges du  Seigneur ,  célébrez  avec  recon- 
xioiilance  »  la  mémoire  de  fa  Sainteté. 
Il  eft  vrai  que  dans  fon  indignation  , 
Jfa  colère  a  éclaté  ;  mais  la  mifericorde 
a  bien  tôt  fait  valoir  fes  droits.  Le  foir 
s'eft  pafle  dans  les  pleurs  ;  mais  le  ma- 
tin a  ramené  la  joie  &  les  adtibns  de 
grâces.  Dieu  a  détourné  quelques  inf- 
tans  fon  vifage  de  de  (Tus  moi  ;  mais 
j*ai  crié  vers  lui,  je  lui  ai  dit,  dans 
mon  aftlidion  :  >^  De  quelle  utilité 
35  peut-il  être  que  j'aie  donné  mon  fang , 
55  (i  vous  me  laiffèz  pourrir  dans  le 
3>  tombeau?  La  pouffière  publiera-t-elle 
j>  vos  bienfaits  ?  Annoncera-t-elle  les 
j>  effets  de  votre  proteftion  ?  »  Mon 
Père  a  prêté  Toreille  à  mes  cris ,  &  a 
eu  pitié  de  moi.:  au  deuil  Se  aux  gé- 
mi (Temens  ,  il  a  fait  fucccder  la  joie  dc 
l'efpérance.  Le  fac  dont  j'étoits  revêtu, 
a  fait  place  à  une  robe  éclatante.  Auflî 
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mus   chants    lui  font   confacrés  pout 
toujours.  Ames  Religieufes  ,  tenez  à 
Dieu  ,  qui  eft  auffi  votre    Père  ,  le' 
même  langage.  De  quelle  utilité  fera 
louvrage  de  vos  mains  ,  ô  mon  Dieu  » 
fi  vous  foufFrez  qu'il  périfle  ?  Que  de- 
viendront tous  les  biens  que  j'ai  reçus 
de  vous ,  Il  vous  fouffrez  flue  par  mes 
infidélités  ,  je  vous  oblige  à  vous  éloi- 
gner de  moi*  Si  mes  péchés  me   con- 
duifent  dans   l'abîme  ,  ferai  -  je  alors 
de  quelque  prix  à  vos  yeux  ?  Chante- 
rai-je  vos  louanges  4ans  ces  lieux  de 
ténèbres  &  de  tortures ,  préparés  pour 
les    malheureufe^s    viétimes  dg    votre 
vengeance  ?  Faites  ,  Seigneur,  que  par 
ma   fidélité  à  votre  fainte  grâce ,  j'é- 
vite de  tomber  dans  un  état  fi  déplora- 
ble 5  &  qu'alTociée  aux  Anges  &  a  tous 
les  efprits  bienheureux ,  je  publie  fans* 
cefle  votre  gloire  &  votre  miféricorde 
dans  l'éternité. 

Au    PSEAXJME   6y  Jubilatc 
Deo. 

Tous  les  Peuples  font  Invites  à 
louer  Dieu,  &  à  reconnoî.tre  fa  fou- 
veraine  puifïànce.  Nations^  s'écrie  le 
Prophète  j  po^lf^\  vers  Dieu  des  cris 
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(fallegreffe  ;  chante^  des  Hymnes  à  V hon- 
neur de  fon  nom  y  mette^  votre  gloire 
à  le  louer.  Dites  -  lui ,  Seigneur  ,  que 
vos  œuvres  font  grandes  !  Qui  peut  mé- 
connoître  votre  adion  toute  puiflTante  ? 
Les  efforts  que  vos  Ennemis  vous  ont 
oppofés ,  fe  trouvent  enfin  réduits  au 
néant.  Toute  la  Terre  le  faura ,  &  vous 
^en  rendra  des  adions  de  grâces.  Toute 
la  Terre  chantera  vos  louanges ,  &  cé- 
lébrera votre  nom. 

Rien  ne  réfifte  au  bras  de  TEternel  » 
c'eft  lui  qui  a  fait  de  la  mer  un  che- 
min ferme ,  qui  fait  paffer  le  fleuve 
à  pied  fec.  En  délivrant  ainfi  les  Ifraë- 
lites  de  la  fervitude  de  Pharaon  \  &c 
en  les  introduifant  dans  la  Terre  pro- 
mife  ;  il  figuroit  les  eaux  du  Baptême , 
ar  lefqueiîes  il  délivre  les  Chrétiens  de 
'efclavage  du  Démon ,  afin  de  les.  in- 
troduire dans  le  Ciel,  qui  eftla  vraie 
Terre  promife.  Nos  pères  ont  reflenti 
les  effets  de  cette  protection  de  Dieu 
en  d'autres  occafions  :  fa  force  ne  fe- 
roit-elle  plus  la  même  dans  les  âges  fui- 
vans.  Croyons  -  nous  que  fes  regards 
ne  s'étendent  pas  fur-tout  le  Genre- 
Humain  ?  Il  n'accable  que  ceux  qui  lui 
font  rébelles  ;  il  n'humilie  que  ceux  qui 
font  fuperbes  &  orgueilleux.  Tant  que 
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le  Peuple  de  Dieu  lui  eft  demeuré 
fidèle, on  Ta  vu  vainqueur  &  triomphant 
de  fes  Ennemis  j  fa  défaite  &  fon  ef - 
clavage  ont  toujours  été  la  punition  de 
fa  révolte  &  de  fon  idolâtrie.  Tant  que 
vous  mettrez  en  Dieu  votre  confiance  , 
Ames  Saintes ,  que  vous  ferez  fidèles  i 
fes  Commandemens ,  vous  triomphe- 
rez de  tous  les  Ennemis  de  votre  falut  3 
vous  éprouverez  des  effets  fenfibles  de 
la  protection  de  Dieu  fur  vous  :  non 
pas  que  vous  n'éprouviez  jamais  au- 
cune difgrace  temporelle  ',  (  les  larmes 
font  fur  la  terre  le  partage  des  Elus  )  : 
Mais  vous  fentirez  en  vous  -  même  au 
milieu  de  vos  afflidions ,  une  confolac- 
tion  qui  vous  les  rendra  précieufes  ; 
vous  vous  eftimerez  heureufes  dans  vos 
adverfités  ,  &  vous  ne  changeriez  pas 
votre  fort  contre  celui  des  prétendus 
heureux  du  fiècle.  C*eft  alors  que  vous 
vous  écrierez  avec  le  Roi  Prophète  : 
Que  mon  Dieufoit  béni  de  n  avoir  pas 
rejette  ma  prière  ,  &  d'avoir  fait  éclater 
fur  moi  fa  miféricorde. 
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Aux    Leçons.' 

Qui  de  nous  ignore /dit  S.  Grégoire 
deNazianze,  que  le  Père  eft  vraiment 
Père ,  que  le  Fils  eft  vraiment  Fils ,  & 
que  le  Saint-Efprit  eft  vraiment  Saint- 
Efprit  ?  Selon  ce  que  le  Seigneur  dit 
lui-même  à  fes  Apôtres  :  J/le^  j  baptife:^ 
toutes  les  Nations  au  nom  du  Père  ^  & 
du  Fils  y  &  du  Saint-Efprit.  Ceft-là 
cette  Trinité  parfaite  qui  confifte  dans 
Tunité,  &  dans  laquelle  nous  ne  recon- 
jioiflbns  qu'une  Jeule  fubftance  ,  car 
nous  n'admettons  point  de  divifion  en 
Dieu,  comme  dans  les  fubftances  cor- 

f)orelles  ;  mais  nous  croyons  que  félon 
a  route-puiiïancè  de  la  natiire  divine 
aui  n'eft  point  attachée  à  la  matière , 
y  a  vraiment  trois  Perfonnes ,  &  W. 
n'y  a  qu'une  Divinité.  Nous  ne  difons 
pas ,  comme  quelques-uns  fe  font  ima- 
ginés ,  que  le  Fils  de  Dieu  foit  une  ex- 
îenlion  de  quelque  partie  de  la  Divi- 
nité,  tirée  d'une  autre  partie.  Nous  ne 
concevons  point  auflî  le  Verbe  comme 
un  fon  de  voix  fans  aucune  réalité  y 
mais  nous  croyons  que  les  trois  noms 
&  les  trois  Perfonnes  font  d'une  mêmQ  ^ 
elTence  3  d'une  même  majefté ,   d'iïn^ 
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même  puidànce.  C  eft  pourquoi  nous 
confellons  un  feul  Dieu ,  parce  que 
l'uniié  de  la  Majefté  Divine  ne  nous 
permet  pas  de  dire  plufieurs  Dieux. 
£nfin ,  félon  la  Foi  Catholique ,  nous 
nommons  le  Père  &  le  Fils  y  mais  nous 
ne  pouvons  ni  ne  devons  dire  que  ce 
foient  deux  Dieux.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Fils  de  Dieu  ne-  foit  Dieu ,  car  il  eft 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu.  Mais  parce  que 
nous  fçavons  qu'il  n'a  point  d'autre 
principe  que  fon  Père  ,  nous  difons 
qu^il  eft  un  feul  Dieu  avec  lui.  Voilà 
la  doârine  que  nous  ont  laiflce  les  Pro- 
phètes &  les  Apôtres ,  &  que  le  Sei- 
gneur nous  a  enfeignée  lui-même ,  lorC- 
'qu'il  dit  :  mon  Père  &  moi  nous  fommes 
une  même  chofe;  en  difant  une  même 
chofe  ^  il  établit  l'urtité  de  la  Divinité  j 
&  en  difant  nous  fommes  s  il  établit  la 
diftinétion  des  Perfonnes. 

Au    Te  Deum. 

Recevez  nos  adorations  &  nos  hom- 
mages ,  Dieu  tout  puîlTant  :  nous  vous 
reconnoiiTons  pour  le  Seigneur  de  l'U- 
nivers.  Toute'  la  Terre  vous  révère 
comme  le  Père  &  la  fource  éterne 
de  tout  être.  Les  Anges  &  toutes 
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Puiffances  Céleftes ,  les  Chérubins  8c 
les  Séraphins  chantent  fans  cefle  pour 
vous  rendre  hommage  :  Saint-^  Saint j 
Saint  y  eft  le  Seigneur  ,  le  Dieu  des 
Armées.  Les  Cieux  &  la  Terre  font 
remplis  de  la  grandeur  &  de  Téclat  de 
votre  gloire.  Uilluftre  chœur  des  Apô- 
tres ,  Ta  refpedable  multitude  des  Pro- 
phètes ,  la  brillante  armée  des  Martyrs, 
célèbrent  vos  louanges.  L'Eglife  fainte 
répandue  par  tout  TUnivers  ,  con- 
felFe  &  publie  votre  nom ,  ô  Dieu  , 
dont  la  Majefté  eft  infinie  :  elle  adore 
également  votre-Fils  unique  &  vérita:* 
ble  ,  &  le  Saint  -  Efprit  Confolateur. 
Vous  tiQs  le  Roi  de  Gloire ,  ô  Jéfus. 
Vous  êtes  le  Fils  éternel  du  -Pere. 
Vous  n'avez  point  dédaigné  de  vous 
revêtir  de  la  Nature  Hutpaine,  dans 
le  fein  d'une  Vierge  ,  pour  fauver  les 
hommes.  C'eft  par  vous  que  la  mort  a 
vil  brifer  fon  aiguillon,  &  que  le  Royau- 
me des  Cieux  a  été  ouvert  aux  Fidèles  : 
pour  prix  de  vos  foufFrances ,  vous  êtes 
affis  à  la  droite  de  Dieu,  dans  la  gloire 
de  votre  Pere.  Nous  croyons  que  vous 
viendrez  un  jour  pour  juger  TUnivers. 
Alors  ne  nous  jugez  pas  dans  toute  la 
rigueur  de  votre  juftice  ;  mais  fecou- 
rez  vos  Serviteurs  ^  que  vous  avez  ra- 
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cherez  de  votre  Sang  précieux  :  mettez- 
nous  au  nombre  de  vos  Saints  ,  pour 
jouir  avec  eux  de  la  gloire  éternelle* 
Nous  fommes  votre  Peuple ,  nous  fai- 
fons  gloire  de  l'être  :  chaque  jour  nous 
vous  béniflbns  ,  &  nous  louons  votre 
nom.  Nous  mettons  en  vous  feul  toutes 
nos  efpérances ,  ne  permettez  pas  c^ue  ' 
nous  loyons  confondus  à  jamais. 

A      LAUDES. 

Au  PsEAUME  61.  Dcus^DeuSy 

meus.         , 

O  Dieu  ^  le  feul  que  f adore  j  je  vous 
confacre  mes  premières  penfées  dès  le 
point  du  jour.  Jéfus-Chiift  rendit  véri- 
tablement fes  hommages  à  fon  Père  , 
des  le  point  du  jour  j  dès  fon  enfance , 
il  lui  rendit  la  gloire  qui  lui  eft  due  } 
il  fit  couler  prefque  en  naiffànt ,  une 
partie  de  ce  fang  précieux  ,  qui  déçoit 
latisfaire  à  fa  juftice.  Ames  Religieufes , 
confacrez  de  même  à  Jéfus-Chrift, 
tous  les  inftans  de  votre  vie.  N'imitez 
pas  les  gens  du  monde ,  qui  donnent 
aux  plaifirs  &  aux  fêtes  prophanes  les 
plus  belles  années  de  leur  vie  ,  &  qui 
ne  donnent  au  Seigneur  que  les  reftes 
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d'une  vîeilleffe  languiffànte.  Dîtes  ave^ 
le  Roi  Prophète  :  Le  déjir  qui  me  porta 
vers  vous  ^  ô  mon  Dieu  ^  eji  une  foif  ar-* 
dente  :  ma  chair  foufFre  &  langiïit  dans 
cette  Terre  ftérile  &  aride.  Mais  maU 
gré   mon  éioignement  ,  je  vous  con-* 
temple  dans  votre  Sandkuaire  :  je  m  oc- 
cupe dg  votre  fouveraine  puifTànce  j  le 
vois  votre  gloire,  &  vous  m'êtes  tou-^r 
jours  préfent,  parce  que  ce  qui  frappe 
mes  iens  ici-bas ,  n'eft  rien  en  compa- 
raifon  des  biens  que  votre  miféricorde 
me  prépare.  Recevez -en  mes  aâ:ion$ 
de  grâces   par  avance,  quelqu'événe- 
ment,  quelque  difgrace  qu'il  m'arrive, 
je  ne  ceflerai  pas  pour  cela  de   vous 
bénir.  Je  vous  invoquerai ,  en  élevant 
mes  mains  vers  le  Ciel-,  qui  eft  votre  de- 
meure. Votre  fouvenir  remplit  moname 
d'une  douceur  plus  grande,  que  fi  je  me 
nourriflbis  des  viandes  les  plus  délicieu- 
fes  ;  &  mes  lèvres,  par  leurs  Cantiques, 
ne    font   qu'exprimer   ce  que    reflTent 
mon  cœur.  Je  mets  toute  ma  félicité  à 
penfer  que   j'ai  fur  la  terre  un  Pro- 
re<5teur  puifTant  y  Se  je  reflens  la  joie 
la  plus  vive  de  me  fentir  fous  vos  ailes. 
Non,  rien  ne  pourra  brifer  les  liens 
facrés  qui  m'uniffent  à  vous  j  &  je  ne 
veux  rien  craindre  déformais  ,  que  de 
m'éloigner  de  vous» 


RstXGIÉUS£. 

Au  PsEAUME    6^.   D eus  in 
adjutorium. 
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DÉLivKEZ-Moi,  ô  mon  Dieu ,  des^ 
mau":  qui  m'accablent }  ne  tardez  plu$ 
à  me  fecourir.  Couvrez  de  honte  &  de 
confufion ,  ceux  qui  en  veulent  à  ma 
.  vie.  Le  fort  des  méchans  fera  de  voir 
leurs  projets  renverfés ,  il  n  y  aura  pour 
eux  qu'opprobre  Se  défolation;  mais 
au  contraire ,  la  joie  &  la  fatisfadion 
feront  le  partage  de  ceux  qui  vous  font 
fidèles.  Ne  différez  plus  cet  heureux 
moment,  ô  mon  Dieu,  où  je  verrai 
s'évanouir  &  difparoître  tous  les  dan- 
gers qui  me  meiiacent  ici  -  bas  ,  où  je 
n'aurai  plus  de  combats  à  fourenir ,  de 
défaiteis  à  craindre,  où  je  vous  poffé-r 
derai  enfin ,  fans  redouter  de  vous  per- 
dre. Hélas  !  je  ne  ceflerai  de  le  hâter  par 
mes  foupirs ,  &  par  mes  vœux.  Mes 
yeux  fe  tournent  toujours  vers  cette 
Jérufalem  ^Célefte  ,  dont  les  fondemens 
font  inébranlables ,  &  ma  bouche  ne 
cède  de  écrier  :  quand  hiirez-vous 
pour  moi,  jour  pur  qui  ne  connoiflTejB 
aucun  nuage  !  quand  m'éclairerez-vous^ 
Soleil  de  Jufticè ,  qui  ne  devez  poitu: 
avoir  de  couchant  ! 


» 


Au  PsEAUME  99.  Jubilate  Dec: 
fcrvitc. 

^ 

Nations  ,  qni  couvrez  la  furface  de 
la  Terre,  célébrez  les  Fêtes  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Son  Sanduaire  vous  eft 
ouvert  à  tous  \  fon  cœur  paternel  vous 
invite  tous.  Vous  ^tt^  l'ouvrage  de  fes 
mains ,  il  ne  veut  pas  qu  un  feui  de  vous 
périfle  ;  mais  fes  yeux  font  ouverts 
fur  toutes  vos  démarches ,  &  fes  mains 
font  toujours  prêtes  à  écarter  d'auprès 
de  vous ,  les  dangers  qui  vous  mena- 
cent. Livrez  -  vous  aux  tranfports  de 
joie  que  cette  faveur  vous  infpire.  Re- 
connoiflez  que  le  Seigneur  que  vous 
honorez ,  eft  l'unique  Dieu ,  que  vous 
êtes  tous  l'ouvrage  de  la  même  main  , 
&  que  vous  lui  devez  tout.  Nous  ne  for- 
mons tous  enfemble  qu'un  feul  trou» 
peau  j  nous  n'avons  aum  qu'un  Pafteur  j 
fon  Sanduaire  nous  eft  ouvert  à  tous  ; 
célébrons  fes  bienfaits  :  que  les  voûtes 
de  fon  faint  Temple  retentiffent  fans 
lin  du  chant  de  nos  Hymnes ,  &  de 
nos  actions  de  grâces  :  fes  bienfaits  ne 
font  point  paffàgers ,  il  eft  fidèle  à  ac- 
complir fes  promeffes,  &  il  le  fera  pour 
l'éternité. 
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f^     A  u  G  A  NT  I Q  u  E  Benedicius, 

ZachaHie,  rempli  du  Saint-Ëfprît  ,^ 
publie  les  merveilles  que  devoit  appor-^ 
rer  aux  hommes  l'Incarnation  de  Jé- 
fus-Chrift.  Béni  f oit  le  Dieu  d'Ifraëlj^ 
de  ce  quil  a  vijité  &  racheté  fort  Peuple. 
Dieu  yifite  fon  Peuple,  &  fa  miféri- 
corde  marche  devant  lui  :  il  viendra  au 
jour  où  il  vifitera  les  hommes  dans  fà 
colère.  Qui  aura  négligé  pendant  fa 
vie ,  fa  vifite  de  miféricorde ,  tom- 
bera après  fa  mort  dans  la  vifite  de 
Juftice.  En  nous  envoyant  fon  propre 
Fils ,  le  Seigneur  accomplit  la  promefle 
qu'il  avoit  farte  par  la  bouche  de  fes 
faints  Prophètes  j  qui  ont  prédit  dans 
tous  les  fiècles  pafles.  Cette  fermeté  ^e . 
Dieu  dans  fes  promeflTes  à  notre  égard  , 
doit  faire  notre  joie  &  notre  confola- 
tion;  comme  l'inftabilité  des  nôtres  â 
.  l'égard  de'  Dieu ,  doit  faire  notre  dou- 
leur &  notre  confufion.  Ce  puiflant 
Médiateur  envoyé  aux  hommes,  leur  ap- 
prendra la/cience  dufalut:  quelle  fcien- 
ce  !  &  qu'elle  eft  préférable  à  toutes  ces 
vaines  connoiffances  que  les  Mondains 
s'efforcent  d'acquérir  !  Ces  Philofophes 
fî  vantés  dans  l'antiquité  >  font -ils  quel- 
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que  chofe  comparés  à  ces  âmes  iîm-» 
pies  nées  clans  le  fein  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  n'ont  d'autre  fcience 
que  celle  de  Jéfus  crucifié  ?  Heureux: 
celui  qui  enfeigne,  comme  il  doit,  cette 
noble  fcience  du  falut  :  plus  heureux 
encore  celui  qui  la  pratique  lui-même! 
C'eft  aux  pieds  de  la  Croix  que  nous  y 
ferons  des  progrès ,  que  nous  devien- 
drons véritablement  favans  ,  non  de 
cette  fcience  qui  enfle ,  qui  élève  ,  qui 
lenorgueillic  j  mais  de  celle  qui  nous 
remet  devant  les  yeux  nos  infirmités  , 
notre  baflfeffe,  &  qui  nous  fait  cher- 
cher dans  le  bras  puiflant  qui  nous  a 
donné  rêtre  ,  un  fecours  que  nos 
propres  forces  ne  fauroient  nous  pro« 
icurer. 
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A    N  O  N  E. 

Au    PsEAUME  ii8.  Mirabiliai 

Les  témoignages  de  votre  Loi  font 
admirables,  C^efi  pourquoi  mon  ame 
en  a  recherché  la  connoijfance.  Quelle 
occupation  plus  digne  du  Chrétien  , 
que  celle  d'étudier  la  Loi  de  Dieu  ? 
Quelles  merveilles  ne  découvrir|^t-iI 
pas,  s'il  en  recherche  la  connoiflance 
avec  foin?  Il  en  reconnoîtra  bien-tct 
l'excellence  &  l'utilité  ;  il  y  trouvera 
£c  perfedion  &  fon  bonheur  :  mais 
Dieu  ne  donne  quaux  petits  tintelli^ 
gence  de  fes  paroles  :  &  tandis  que  fa 
Loi  éclaire  les  humbles ,  elle  aveugle 
les  Orgueilleux  ,  &  les  rend  plus  cou* 
pables.  Chercher  à  fatisfaire  une  vaine 
curiofité,  en  lifant  cette  Loi,  &  quel- 
quefois j  hélas  !  n'avoir  d  autre  inten- 
tion ,  que  de  trouver  des  armes  pour 
la  combattre ,  c'eft  s'armer  contre  Dieu 
même;  c'eft  fe  révolter  contre  fa  puif» 
fance  infinie.  Celui  qui  craint  Dieu, 
lit  avec  refpedl  fes  préceptes  &  (qs  Or- 
donnances. //  ouvre  fa  bouche  pour  atti'» 
ter  VEfprit  Saint ,  parce  qu'il  fait  qu'il 
n'appartient  qu'à  cet  Efprit  vivifiant , 


d'enfeîgner  les  âmes ,  &  de  leur  com^   ■ 
muniquer  Tonaion  de  fa  grâce ,  pour   ^ 
leur  faire  défit cr  avec  ardeur  ^  &  accom-    ■<-, 
plir  la  Loi  de  Dieu.  Donnez -le  moi. 
Seigneur,   cet  efprit  donation  &  de 
force  y  jettei  les  yeux  fur  moi  3  &  faites*    ~ 
moi  miféricorde  ,  félon  que  vous  ave\  ac^ 
coutume  de  faire  à   t égard  de  ceux  qui 
aiment  votre  nom*  Drelfe:[  mes  pas  dans    ' 
la  voie  de  vos  préceptes  ^  afin   que  nulle 
Iniquité  ne  me  domine.  Je  fais  qu'être 
calomnié ,  eft  le  partage  ordinaire  de 
ceux  qui  veulent  être  véritablement  à 
vous  ;  que  plus  Ton  redouble  d'efforts 

£our  vaincre  les  mauvais  penchans  de 
L  nature ,  plus  le  Monde  multiplie  fe^ 
cenfures  &  fes  railleries  :  mais  vous  me 
donnerez  la  force  de  n'être  point  ébran- 
lé, &  vous  ne*' permettrez  pas  que  le 
refped  humain  étouffe  mes  bonnes  ré- 
folutions.  Faites  reluire  fur  votre  Servi- 
teur la  lumière  de  votre  vifage  ;  détrui- 
fez  au  fond  de  mon  cœur  toutes  ces 
cupidités  fecrettes  qui  y  répandent  des 
ténèbres ,  &  lui  ôtent  la  vue  de  la  vé- 
rité. Donnez  -  moi  ces  ruiffeaux  de 
larmes  de  votre  Prophète  ,  pour  ex- 
pier les  péchés  que  j'ai  commis.  Je  fuis 
prêt  à  recevoir  de  votre  main  fans  me 
plaindre,  le  châtiment  que  mérite moiv 


péché  f  Depuis  que  j'ai  quitté  les  feu- 
tiers  du  vicej  depuis  le  jour  heureux 
où  je  vous  pris  pour    mon   partage  j 
j  ai  défiré  que  par-roîit  vous  ayez  des 
Adorateurs  j  je  n'ai  point  d'autres  En- 
nemis que  les  vôtres ,  &  mon  \elc  m* a 
faitféchcr  de  douleur ,  farce  que  mes  En-* 
ncmis  ont  oublié  vos  paroles.  Je  fuis 
moins  touché  du  mal  qu'ils  me  font  , 
que  de  celui  qu'ils  fe  procurent  à  eux- 
mêmes  5  en  violant  vos  Commande-^ 
mens.    Faites  -  leur  éprouver ,  ô  mon 
Pieu ,  cette  même  mifériçorde ,  dont 
j'ai  reflenti  les  effets  précieux  ;  toucheaj 
leurs  cœurs  ,  pénétrez  leurs  âmes  par 
Poftion  de  votre  grâce  ;  qu'ils  revien- 
nent de  leurs  égaremens  j  &  qu'ils  ne 
vivent  plus  déformais  quç  pour  vous 
lervir  &  pour  vous  aimer, 

4.  l'A  DIVISION   DU    PSEA^ME  II 8» 

Clan^avi^  &c^ 

y  AI  crié  de  tout  mon  cœur ,  éxauce^-^ 
moi  ,  Seigneur^  Ce  n'cfl  pas  nous  qui 
crions  ,  c'eft  l'efprit  de  Dieu  qui  crie 
en  nous ,  &  qui  y  prie  par  des  gémif- 
femens  que  l'on  ne  peut  exprimer, 
Adreffbns-nous  à  Jéfus-Chrift  dans  un 
yérirable  |entirnenç  dç  no$  blçifure^^ 
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•  èc  difons-Iui  :  Seigneur  ^Jfi  vous  voulei^l 
vous  pouver  me  guérir.  Dans  ces  tenta-  ^ 
tions  preflantes  où  nous  fommes  en 
danger  de  fiiccomber ,  élevons  nos 
cœurs  vers  luii  prévenons,  comme  le 
Prophète,  la  lumière  du  jour;  inter- 
rompons même  notre  fommeil,  afin 
de  penfer  à  lui  j  &  de  méditer  fur  fa 
Loi.  Seigneur  ^  écoute':^  ma  voix  félon 
votre  Jugement,..,  vous  êtes  proche  ^  &  . 
toutes  vos  voies  Jont  la  vérité  même. 
Quelques  perfécu tions  que  je  fouf&e  , 
quelque  grand  )que  foit  le  nombre  de 
ceux  qui  m*affiégent ,  je  ne  crains  rien  , 
ô  mon  Dieu  ,  parce  que  vous  êtes pro^ 
che  ,  &c  que  mes  Enifemis  les  plus  achar- 
nés n'ont  de  pouvoir  fur  moi ,  qu'au- 
tant que  vous  leur  en  àonn^z.  Vous  êtes 
proche  de  ceux  qui  vous  fervent ,  & 
c'eft  affez  pour  les  empêcher  de  tom- 
ber dans  le  découragement ,  pour  ani- 
mer leur  confiance ,  &  aflTurer  leur  tran- 
quillité ;  mais  auifi  vous  êtes  proche  de 
ceux  qui  vous  ofFenfent;  &  ce  devroit 

.  être  alfc-z  pour  arrêter  leurs  injuftices, 
poiir  réprimer  leur  audace  ,  &  pour 
iufpendre  le  cours  de  leurs  iniquités. 
Le  falut  eft  loin  des  Pécheurs  ;   Taveu- 

^  glement  dé  leur  efprit ,  &  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  leur  font  paroître 
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leurs  difpofitions  autrement  qu'elles 
ce  font  en  efFec.  Ils  leur  donnent  de 
faufïes  vues  de  la miféricorde  de  Dieu, 
lorfqu'ils  devroient  trembler  dans  l'at- 
tente de  fa  juftice.  Mais  les  Pécheurs 
Eénitens  tiennent  un'  jufte  milieu  entre 
L  préfomption  &  le  défefpoir  j  ils  fa-- 
vent  que  Dieu  eft  indulgent ,  même 
envers  les  plus  grands  criminels,  lorf- 
gu'ils  retournent  à  lui  avec  un  regret 
nncère;  qu'il  leur  pardonne  >  quelque 
grand  qu'ait  été  leur  égarement ,  & 
qu'il  fait  que  tout  contribue  à  leur  bien, 
jufqu'i  leurs  chûtes  même  ,  qui  les 
rendent  plus  humbles  &  plus  vigilans. 
Alors  ils  ont  pour  les  intérêts  de  Dieu 
plus  de  zèle  qu'ils  n'en  ont  eu  pour 
juftifier  leurs  déforSres.  Ils  sèchent  de 
douleur ,  non  de  ce  qu'en  les  perfécutô 
&  de  ce  qu'on  les  afflige ,  depuis  qu'ils 
ont  embrafTc  la  vertu  ;  mais  de  ce  que 
tant  d'hommes  refufcnt  de  les  imiter; 
Depuis  qu'ils  aiment  Dieu ,  ils  vou- 
droient  que  toutes  les  créatures  l'ai- 
maflènt  également.  Quî  eft  véritable-» 
ment  à  Dieu ,  ne  prend  plus  de  part  eti 
ce  Monde ,  qu'à  ce  qui  regarde  celui 
qu'il  aime ,  &  n'eft  touché  que  de  ce 
qui  le  déshonore.  Heureux  qui  fe  trouve 
çn  de  (elles  difpQ(ition$  l  Heureux  qui 


fent  croître  de   pluf  en  plus  chaqae 
jour  dans  fon  cœur  cet  amour  Divin , 

2ui  embrafe  les  véritables  ferviteurs  de 
)ieul 

:   A  LA  WVISION  DU    PSEAUME    II 8, 

Principes  ,  &c. 

Les  Princes  m'ont  perfécutc  fans  fu^ 
jet ,  £*  mon  cœur  na  été  touché  que  de 
la  crainte  de  vos  paroles.  Les  Riches  du 
£ècle  fe  fcandalifent  ordinairement  des 
grandes  vérités  ,  parce  qu'ils  ont  de 
grandes  paflîons.  Ils  voudroient  que 
Ton  refpedât  jufqu'à  leurs  vices ,  &  ils 

Î>erféciitent  ceux  qui  les  reprennent  dç 
eurs  défordres-  Il  faut  en  les  rèfpec- 
tant,  craindre  peu  leurs  menaces.  La 
crainte  du  Seigneur  affermit  contre  tou- 
tes les  craintes  humaines-  Saint  Jean- 
Baptifte  reprend  hautement  Hérode  de 
Jfon  incefte  ,  quoiqu'il  eût  tout  lieu  de 
xroire  que  la  mort  feroit  le  prix  de  fa 
•fincérité.  C'eft  que  le  Jujie  nepeutfouf* 
frir    V iniquité  ^   quil  l'a  en   abomina^- 
Ûon ,  &  qu'il  eft  pénétre  de  douleur  , 
lorfqu'il  voit  violer  la  Loi  de  Dieu. 
Ç  eft  encore  qu'il  aime     tendrement 
tous  les  hommes  qui  font  fes  frères, 
iç  c[u'il  ne  peut  Içs  voir  pranquille* 

ment 
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ment  courir  à  leur  pe^te.  Il  voudroic 
faire  éprouver  aux  autres  ,  combien 
il  eft  doux  de  fervir  le  Seigneur  :  Mcn 
amc  ,  dit-il  >  a  gardé  les  témoignages  de 
votre  Loi ,  ô  mon  Dieu  y  &  les  a  aimés 
avec  ardeur.  Plus  on  pratique  la  Loi  de 
Dieu  ,  plus  on  la  trouve  aimable.  On 
paflè  bien  tôt  de  l'étude  de  la  Loi  ,  à 
iamour  du  Légiflateur  \  5c   cet  amour 
ne   laille  plus  rien  à  déiirer,  que  de 
le  voir  s'accroître;,  il  éteint  le  fenti- 
ment  de  tous  les  maux  de   cette   vie. 
11  fait  qu'on .  perd  de  vue  tous  les  ob- 
jets terreftres  ,  qu'on  ne  voit  plus  que 
Dieu ,  qu'on  ne  foupire  plus  qu'après 
la  poflTeflîon  de  Dieu.  »  O  mon  Divin 
w  Confolateur  ,  (  s'écrioit  à  ce    fujet 
w  Saint  Auguftin  ,  )  je  renonce  aux  con- 
99  relations  de  la  Terre,  parce  que  j'ai 
»>  une  foif  ardente  de  la  douceur  de  vo- 
97  tre  juftice  »  &  que  je  crains  de  per^ 
t>  dxe  cette    foif  ,  par   l'amour  d'une 
»  vie  molle  6c  dcUcieufe.  N 'eft- il  pas 
»  jufte  que  celui-là  vous  perde  ,  qui  fe 
»  perfuadant  de  trouver  plutôt  fa  confo- 
»  lation  &  fa  félicité  parmi  les  biens 
0  que  vous  avez  créés  j  que  dans  votre 
n  fageiïè  incréée  ,  ofe  vous  comparer 
M  avec    vos  ouvrages  ,  &  préfère   des 
w  plaifirs  ,   dont  iamour  n'eft  rempli 
Tome  FUI.  C 
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»  que  de  fécheceflTe  &  de  misère ,  aax 
yy  ineffables  torrens  de  vos  faintes  dc- 
»  lices  ?  Ne  permettez  pas  cjiie  mon 
97  cœur  fe  laiUe  jamais  emporter  aux 
»  vaines  joies  de  ce  Monde  ;  rendez- 
>9  moi  les  chofes  de  la  Terre  amères  8c 
99  infupportables  >  afin  que  mon  ame  , 
99  étant  d'autant  plus  vive  ^  qu'elle  fera 
99  moins  partagée ,  goûte  avec  plus  d'a- 
9>  viditc  &  d'application  vos  délices  y 
M  &  puiffè  trouver  en  vous  la  plénitude 
M  de  fa  confolation  &  de  Ton  bonheur  »• 

Au   Capitule,  Ephcf.  5 . 

Rempliflez-vous  du  Saint-Efprit ,  en 
vous  entretenant  de  Pleaumes,  d'Hym- 
nes, &  de  Cantiques  fpiritnels  ;  en 
chantant  8c  pfalmodiant  du  fond  de 
vos  cœurs  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  ren- 
dant grâces  en  tout  temps ,  &  pour  tou- 
tes chofes ,  à  Dieu  le  Père ,  au  nom 
de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift. 


on* 
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AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Au   PsEAUME     109.   DixiC 

Domlnus» 

Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  , 
aQeyc^lfvous  à  ma  droite*  Le  fujet  de 
narre  confiance  eft  de  penfer  que  nous 
zyQn%  dans  le  Ciel  un  Pontife  charita- 
ble 9  on  Homme-Diea  aflis  i  la  droite 
de  {on  Père  ,  qui  ne  celTe  de  lui  offrir 
le  fang  qu'il  a  une  fois  répandu  fur  la 
Croix.  Aiais  pour  que  ce  Divin  Sauveur 
foir  pleinement  viâorieux ,  il  faut  que 
tous  fes  Ennemis  foient  anéantis ,  6c 
fur-tout  le  péché  &  la  mort.  Nous  conf« 
pireroos  i  la  défaite  de  ces  Ennemis , 
Ci  nous  détruifons  en  nous  le  péché  & 
fes  inclinations  9  fi    par    nos  mauvais 
éjLtoifles  9  par   nos  difcours  impies , 
nous  ne  nous  joignons  pas  à  ceux  qui 
h  deshonorent  :  f^ous  pojfede^  là  Prin^ 
ilpauté  &   tEmpire   au  jour  de  votre 
f'Ajfance^  &  au  milieu  de  V  éclat  qui  en- 
yi^onnt  vos  Saints.  La  Prbcipauté  de 
Jéfus-Chrift  n'eil  pas  comme  celle  des 
Rois  de  la  Terre,  dont  la  puidànce 
coniîfte  dans  la  force  de  leurs  Armées , 
&  n'eH  proprement  qu'extérieure.  Celle 

Cij 
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de  JéfusChrift  lui  eft  effemielk»  Se 
tellement  attachée  i  fa  nature ,  qu'elle 
en  eft  inféparable.  Toute  grandeur  doit 
difparoître  ,   comparée    a    la  (îenne  : 
Tout  éclat  doit  s  évanouir-,  il  paroîtra 
fur  les  nuées ,  dans  1  éclat  d'une  Ma* 
jefté  redoutable,  environné  des  Anges 
ôc  des  Saints  ;  &  alors  les  Rois  d»  ia 
Terre  ,  confondus  avec  leurs  Sujets  , 
n'auront  confervé  de  toute  leur  puif- 
fance  j  que  leurs  vices  ou  leurs  vertus. 
//  a  brifé  les  Rois  au  jour  de  fa  colère. 
De  temps  en  temps  il  fait  fentir  aux 
Princes  de  la  Terre  ^  Iqj   effets  de  fa 
puiflance  ,    pour  leur  apprendre  qu'ils 
dépendent  de  lui ,  que  c'eft  de  lui  qu'ils 
tiennent  leur  couronne;  mais  t:e  fera 
particulièrement  au  Jugement  dernier, 
qui  fera  le  jour  de  fa  colère ,   qu'il  les 
brifera  ,  qu'il  les  réduira  en  poudre , 
s'ils  n'ont  fû  faire  refpefter  fes  Loix  ; 
s'ils  ont  abufé  de  leur  autorité  ,  pour 
opprimer  les  foibles,  &c  pour  accabler 
l'Innocent.  //  écraferafur  la  Terre  la  tête 
de  plujieurs.  Ce  Roi  rejette  par  les  Juifs , 
fes  propres  Sujets ,  renverfera  de  fond 
en  comble ,. leur  Ville  &  leur  Temple, 
il  renverfera  le  Grand  Prêtre  ,  &  tous 
ceux  qui   participent  à  l'autorité  ,  & 
il  ira  établir  fon  règne  chez   Its  Na- 
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rions.  Il  boira  dans  le  chemin  de  Veau  du 
torrent  3  c*efi  pourquoi  il  élèvera  fa  tête. 
Sa  vie  paUée  dans  les  humiliations  > 
dans  les  foutfrances ,  fera  terminée  par 
une  mort  cruelle;  mais  //  élèvera  la 
tête  y  en  eritrant  par  fa  Réfurredkion 
&  par  fon  Âfcenfion  ,  dans  1  exercice 
de  fa  Royauté.  Les  Juftes  marcheront 
fur  les  mêmes  traces  ;  ils  feront  obli- 

{jés  de  boire  fur*  la  Terre  des  eaux  de 
'affliâion  &  de  la  perfécution  j  mais 
au  dernier  jour  ils  élèveront  la  tête , 
ils  verront  tous  leurs  Ennemis  confon- 
dus &  anéantis ,  &  ils  entreront  en  pof- 
felfîon  d'un  Royaume ,  d'où  feront  ban- 
nis pour  jamais ,  lesfoucis^  les  larmes 
&  les  travaux. 

AuPsEAUME    îio.  Confitebor 
tibiy  Domine.' 

Je  vous  louerai  y  Seigneur  j  dans  la 
Jbciété  des  Jujies^  &  dans  l'ajfemblée 
des  Peuples.  Quelques  puiffantes  que 
foient  auprès  de  Dieu  les  prières  par- 
ticulières ,  faites  avec  confiance  &  avec 
perfévérance  ;  il  femble  que  celles  des 
Chrétiens  réunis  dans  les  Saints  Tem- 
ples ,  doivent  avoir  plus  de  force  pour 
obtenir  les  grâces  qui  leur  font  nécef- 
I  Ciij 
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faites.  On  fait  alors  au  Ciel  une  forte 
de  violence ,  on  obligé  Dieu  en  quel- 
que manière  de  jelter  fur  nous  des  re- 
gards de  miféricorde,  &  d^accorder 
des  fecours  que  tant  de  bouches  lui  de- 
mandent. Le  Seigneur  eji  miféricordieux 
&  plein  de  bonté  ;  il  a  éternifé  la  mé-. 
moire  de  fes  merveilles;  il  a  donné  la 
nourriture  à  ceux  qui  le  craignent  ;  & 
quelle  nourriture  ?  C'eft  fon  propre 
corps ,  c'eft  fon  fang  précieux.  Le  Jufte 
y  trouve  un  gage  de  fa  rcfurredion 
glorieufe  ^  &  de  la  gloire  à  venir.  Ce 
don  fi  grand  ,  fi  magnifique ,  eft  le 
fceau  de  la  nouvelle  alliance  que  Dieu 
acontradée  avec  les  hommes.  Cen'c- 
toit  point  afTez  pour  fon  amour ,  d'être 
au  milieu  d'eux  j  il  a  voulu  demeurer 
en  eux ,  s*incorporer  à  eux  ,  &  que  ce 
fût  fon  fang  qui  coulât  dans  leurs  vei- 
nes. Tous  fes  préceptes  font  fidèles ,  ils 
ne  peuvent  jamais  tromper  ceux  qui  les 
obfervent  ;  ils  Tont  immuables ,  parce 
que  la  vérité  de  Dieu  qui  en  eft  le  prin- 
cipe ,  ne  change  point  comme  le  ca- 
price des  hommes  ,  &  qu'au  contraire 
elle  eft  affermie  dans  la  fucceffion  de 
tous  les  ficelés.  Il  avoit  promis  à  fon 
Peuple  de  lui  envoyer  un  Sauveur  pour 
le  racheter  j  ce  Sauveur  eft  enfin  venu , 
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&  Ponction  de  fa  grâce  a  pénétré  les 
cœnrs,  a  converti  les  aines.  Mais  fî 
Dieu  eft  fi  magnifique  dans  fes  pro- 
mefles ,  il  efl:  également  terrible  dans 
fes  menaces  ;  c'eft  pour  cela  que  le 
fcofAcce  nous  exhorte  à  vivre  dans  la 
Vunte  ,  qui  eft  le  commencement  de  la 
Sagejje  fie  qu'il  appelle  heureux  celui 
qui  craint  le  Seigneur.  Avec  cette 
crainte  %  on  triomphe  aifément  de  i'ef* 
prit  malin ,  de  cet  Impofteur  qui  ne 
cherche   qu'à  nous  perdre.  Celui  qui 

Eofsède  la  crainte  de  Dieu ,  dit  Saint 
phrem  j  ne  coAt  pas  de  coté  &  d'au- 
trei  mais  attendant  fon  Maître  ,  il 
veille ,  de  peur  que  furvenant  tout-à- 
coup  ,  il  ne  le  trouve  endormi ,  &  que 
ne  le  voyant  pai  prêt ,  il  ne  fe  rerite 
&  ne  l'abandonne.  Demandons  à  Dij|u 
qu'il  nous  apprenne  à  le  craindre ,  pour 
nous  apprendre  à  Taimer  ;  fongeons 
fouvent  qu'il  punit  ,  afin  de  pouvoir 
mériter  les  récompenfes ,  &  faifons 
par  la  crainte  dufupplice  ,  ce  que  nous 
femmes  trop  foibles  pour  faire  par  amour 
de  lajuJHce. 


Civ 
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Au  PsEAUME  m.  Beatus  vir 
qui  âmet.  \ 

Ce  Pfeaume  convient  parfaitement 
à  Jéfus-Chrift ,  le  Jufte  par  excellence 
le  nouvel  Adam  qui  n'a  jamais  coni9 
le  péché.  La  crainte  du  SeigtlÉur  s'eft 
repofée  fur  lui ,  il  a  mis  toute  fon  at- 
feâîon  dans   les  Commandemens  de 
Dieu  ,  puifque  fa  nourriture  a  été  de 
faire  la  volonté  de  fon  Père,  &  d'^ac- 
complir  fon  œuvre.  Le  cara£tèce  dif- 
tindif  du  Jiifte ,  efl^auflGl  d'obferver 
avec  joie,  les  préceptes  de  fon  Diea^ 
de  fe  plaire  à  s'entretenir  dans  la  prière 
avec  ce  Père  tendre ,  à  lui  expofer  fes 
befoins ,  à  le  remercier  des  grâces  qu'il 
a  jreçues  par  le  paffé ,  &  qu'il  reçoit  en- 
core tous  les  jours.  Et  Dieu  qui  a  l'œil 
ouvert  fur  toutes  fes  démarches ,  n'at- 
tend pas  toujours  la  vie  promife  pour 
le  récompenfer  ;  il  rend  fur  la  Terre 
fes  campagnes  fertiles  ,  &   fa  jpofté- 
rité  nombreufe  ;  il  répand  dans  fa  mat- 
fon  la  gloire  &  les  richefles  \&  fa  juf" 
îice  demeure  éternellement  On  peut  dire 
dans  un  ^utre  fens ,  que  l'Eglife  qui  eft 
la  Maifon   de  Dieu ,  pofsede  vérita- 
blement la  gloire  &  les  richefTes  ^  puif- 
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qu  elle  pofsède  Jéfus-Chrift ,  qui  eft  la 
gloire  du  Père ,  &  en  qui  tous  les  tré- 
lors  de  la  fageffe  6c  de  la  fcience  font 
renfermés.  11   eft  véritablement  cette 
lumière  qui  s*eft  levée  fur  les  Juftes  au 
milieu  des  ténèbres.  Avant  qu'il  s*in- 
carnâc   pour  le  falut  du  Monde,  les 
Jades  ctoient  comme  cachés   par  les 
ténèbres  de  la  Synagogue  j  Jéfus-Chrift , 
le  Soleil  de  Juftice ,  s'eft  levé  pour  ma- 
nifefter  les  dons  qu'une  fecrette  mifé- 
ricorde  leur  avoir  taits  ^  &  pour  mettre 
au  grand  jour  leur  juftice.  Remarquons 
avec  quelles  vives  couleurs  ,  le  Pro- 
phète nous  peint  fe  Jufte.  Son  cafur  eft 
toujours  préparé  à  efpérer  dans  le  Sei^ 
meur  ;  il  ne  perd^point  courage  dans 
les  plus  grandes  ad^Wttés  3  quand  fon 
corps  eft  abattu  par  les  douleurs ,  fon 
ame    eft    relevée  par  l'efpérance^   & 
rien  ne  lui  fait  perdre  la  confiance  qif  il 
a  en  fon  Dieu.  Les  richeflTes  qu'il  poC- 
$ède ,  ou  qui  lui  font  confiées ,  ne  Font 
que  paflèr  de  fes  mains  dans  celle  du 
pauvre^  il.fe  prive  même  de  fon  nér 
ceffaire   pour  le  foulager  j  il  fe  croit 
heureux  de  pouvoir  acheter  ainfi  par 
des   biens    périflables ,   un  Royaume 
éternel.  Le  Pécheur  plaint    le  fort  du 
Jufte  qu'il  voiifurla  Terre,  toujours 
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en  but  aux  contradiftions  ,  aux  fouf- 
frances  ;  mais  qu'il  laifle  écouler  ce  peu 
d'inftans  qu'on  appelle  la  vie ,  qu'il  laifTe 
approcher  ce  jour  de-  réternitc ,  où 
doit  fe  faire  la  révélation  des  confcien- 
ces ,  &  il  verra  qui  du  Jufte  ou  de  loi, 
ctoit  réellement  malheureux  j  il  fera 
forcé  de  reconnoître  que  ce  Jufte  ,  en 
embraflant  les  exercices  de  la  Péniten- 
ce y  avoit  choifi  la  meilleure  part,  & 
que  les  carefTes  du  Monde  éroient  la 
leule  chofe  qu'il  falloir  craindre ,  puif- 
qu'elles  avoienr  pour  terme  la  répro- 
bation. Ces  réflexions  tardives  &  in- 
fruéfctieufe^ ,  porteront  dans  fon  ame  le 
trouble  &  le  défefpoir ,  il  verra  le 
Jufte  rayonnant  de^loire ,  placé  à  ■  la 
droite  de  Jéfus^^irift ,  &  //  grincera 
des  dents  ;  mais  fes  dejirs  périront  : .  le 
rems  de  la  miféricorde  fera  pafTé. 
• 

Au  PsEAUME   III.  Laudate 
pueri.,. 

L'Eglise  adreiOTe  dans  ce  Pfeaume  J 
la  parole  aux  Gentils ,  &  les  exhorte 
à  rendre  grâces  au  Dieu  de  miféri- 
corde y  qui  les  a  appelles  à  la  Foi.  Loue^ 
le  Seigneur  y  vous  qu'il  appelle  à  fon 
fervice  j  c'eft  à  vous  qu'U  appartient  de 
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louer  fon  Saint  nom.  Que  le  nom  du 
Seigneur  foie  béni ,  qu'il  le  foit  dans 
ce  moment  &  dans  réternité.  Qu'il 
foit  adoré  dans  les  climats  d'où  le  So- 
leil part  9  Se  dans  ceux  où  il  difparoîr 
chaque  jour.  Comme  il  n'eft  aucun  lieu 
dans  rUnivers  qui  ne  foit  comblé  de 
ks  bienfaits ,  qu'il  n'y  en  ait  aucun 
qui  ne  rétentifTe  de  fes  louanges.  Et 
pour  qui  réferverions  -  nous  nos  Canti- 

Ïues ,  fi  le  Seigneur  n'en  étoit  l'objet  ? 
ft-il  quelque  chofe  dans  le  Mogde  qui 
mérite  de  lui  être  comparé  ?  Son  trône 
-eft  infiniment  élevé  aû-defrus  de  nous  j 
ic  ce  qu'il  y.  a  de  plus  magnifique,  tant 
dans  le  Ciel  que  fur  Ja  Terre ,  eflr  pé- 
rit à  fes  yeux.  U  tire  le  Pauvre  de  la 
misère  où  il  languiflbit ,  pour  le  met- 
tre au  rang  des  Princes ,  pour  le  faire 
afleoir  à  côté  des  Chefs  de  fon  Peuple* 
C'ejl  lui  qui  a  donné  une  famille  nom^ 
breufe.à  celle  qui  gcmijfoit dans  un  trijle 
veuvage.    L'Eglife    dans  fon  origine  , 
étoit  prefque  fans  enfans  ;  mais  le  nom- 
bre eft  devenu  fi  grand  ,  que  toute  la 
Terre  en  a  été  peuplée ,  &  enfuite  le 
Ciel ,  où  ces  Saints  enfans  rempliflTent 
leur  mer^commtlne  d'une  joie  fi  gran- 
de, qu  elle  lui  fera  chanter  éternellement 
les  louanges  de  fon  époux  qui  la  rend 
fi  féconde.  C  vj 


éo  Année 

AuPsEAUME  II}.  In  exitu. 

Le  Prophète  fait  l'abrégé  des  mer- 
veilles que  Dieu  a  opérées  en  faveur 
du  Peuple  dlfracl  à  la  fortie  d'Egypte  , 
&  dans  le  défert  jufqu'au  paflTage  du 
Jourdain  ,  &  à  l'entrée  de  la  Terre 
promife  :  ce  fut  alors  que  les  Ifraclites 
commencèrent  à  devenir  un  Peuple 
féparé  ,  &  fpécialement  confacré  à 
Dieu  ^  qui  s'en  déclara  le  Roi  &  le 
Proteûeur  dans  la  perfonne  de  Moyfe. 
Eloignés  d'un  Peuple  barbare ,  fouf- 
trairs  à  la  puifïànce  &  aux  loix  de  Pha- 
.  raon ,  ils  deviennent  le  Peuple  de  Dieu, 
qui  changeant  en  leur  faveur  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature ,  leur  ouvre  un 
chemin  à  pied  fec  au  travers  de  la  Mer, 
fufpend  les  eaux,  &  forme. des  rem- 
parts y  pour  fervir  de  barrières  aux 
flots  icuoians  ,  qui  tâchent  en  vain  de 
venir  fonjlre  fur  une  multitude  infinie 
d'hommes  ,  de  femmes ,  d'enfans  ,  & 
d'animaux  ,  à  qui  la  Divine  Provi- 
dence fournit  dans  un  défert  aride  , 
tout  ce  qui  eft  néceflfaire  à  la  vie.  Les 
Juifs  avoient  un  violent  penchant  pour 
fes  Dieux  Etrangers  ;  le  Prophète  pour 
les  eu  détourner,  leur  fait  une  vive 
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peinture  des  Idples ,  en  leur  faifanf fen- 
rir  quelles  ne  font  que  fiftion  &  chi- 
mère, qu'elles  n'ont  pas  plus  de  pou- 
voir que  les  Statues  ordinaires  ,  &  que 
les  prétendues  Divinités  Qu'elles  repré- 
feotent ,  ne  font  que  fables  6c  inven- 
tions de  l'eiprit  humait^.  11  maudit 
enfin  ceux  qui  y  mettent  leur  confiance, 
&il  finit  par  les  bénédi6tions  que  le 
vrai  Dieu  accorde  à  ceux  qui  efpèrent 
en  lui. 

ToBt  Chrétien  peut  re)connoître  dans 
les  bienfaits  que  Dieu  accorda  autre- 
(ois  au  Peuple  Juif,  ceux  que  ce  même 
Dieu  ne  celTe  de  répandre  tous  les 
jours.  Le  Monde  eft  une  véritable 
Egypte  y  chacun  de  nous  doit  en  fortir 
au  moins  de  cœur  &  d'afFeÊtion  ,  & 
regarder  le  péché  comme  un  Peuple  bar- 
bare &  étranger ,  avec  lequel  le  mal- 
heur de  fon origine,  enfuite  fes paffions 
&  fes  mauvaifes  habitudes  l'a  voient  na«> 
turalifé.  Mais  comme  les  Ifraëlites  ont 
échappé  à  la  pourfuite  de  leurs  Enne-* 
mis  ,  eh  paUànt  miraculeufement  la 
mer  rouge  ;  de  mènie  nous  avons 
trouvé  dans  les  eaux  du  Baptême  un 
remède  à  notre  falut.  Dieu  a  voulu 
faire  éclater  fa  miféricorde  &  fa  ve- 
nté^   dans  les  promeflTes  qu'il  nous 
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avoft  faites  ^  pour  ne  pas  donner  occa- 
iîon  aux  Impies  de  blalphén^er  fon  nom, 
^fl  difant  que  Dieu,  ou  n'eft  pas  alFez 
puiffanc  pour  accomplir"  les  promeflTes 
^u'il  a  faites  aux  fiens  de  les  protéger , 
ou  qu'il  n'eft  pas  aflez  équitable  pour 
îe  vouloir  faire.  Les  Chrétiens  dont  la 
Foi  eft  foible  &  languilFante ,  man- 
quent fouvent  de  conftance  dans  les 
épreuves  que  Dieu  leur  envoie;  & 
lorfque»  leurs  fouffrances  font  longues  , 
ils  demandent  quelquefois  :  Où  eft  donc 
mon  Dieu}  Pourquoi  laiffe-t-il  fi  long- 
temps les  fiens  dans  l'oppreflion  ?  In- 
fenfes  qui  ne  voient  pas  que  les  maux 
qu'ils  fouffrent,  font  de  véritables  biens, 
&  que  Dieu  agit  envers  eux ,  comme 
il  agit  envers  ceux  qu'il  aime.  Il  eft 
reproché  aux  Nations  d'adorer  des 
Dieux  d'or  &  d'argent,  &  louvrage 
des  mains  des  hommes  \  mais  combien 
font  aujourd'hui  coupables  du  même 
crinde  !  les  richeffes  ,  les  honneurs , 
les  plaifirs  ,  font  encore  les  Divinités 
de  la  plupart  des  Chrétiens  y  puifqu'ils 
facrifienc  tout' pour  amaffer  ces  richef- 
{t% ,  pour  acquérir  ces  honneurs  périf- 
fables  y  pour  jouir  de  ces  plaifirs  trom- 
peurs. S'ils  font  forcés  par  les  lumières 
4c  la  xaifon  de   teconagître   un  feol 
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Dieu  ,  Créateur  de  toutes  chofes ,  ^ 
dont  l'œil  perçant  découvre  les  penfées 
les  plus  fécrettes  des  cœurs ,  ne  trai- 
tent-ils pas  néanmoins  ce  Dieu,  com- 
me s'il  reffembloit  à  ces  idoles,  qui 
One  des  yeux  &  qui  ne  voient  point;  des 
oreilles  y  &  qui  n  entendent  point  ;  des 
mains ,  &  qui  nen  peuvent  faire  ufage  , 
puifqu'ils  font  &  qu'ils  difent  des  cho- 
k%  qu'ils  ne  voudroient  pas  être  vues 
ni  entendues  du  dernier  des  hommes , 
&  qu'ils  agiffent  comme  s'ils  le 
croyoient  tel  que  les  idoles  d'or  ou 
d'argent ,  incapable  de  fe  venger  des 
Audacieux  qui  l'outragent  ?  Pour  nous 
entretenir  dans  la  crainte  du  Seigneur  ^ 
penfons  combien  fon  bras  eft  puilTant , 
combien  il  eft  élevé  au-defliis  de  tou- 
tes les  Créatures ,  combien  les  créa- 
tares  méritent  peu  fes  regards  &  fes 
bienfaits.  Mais  pour  animer  notre  con- 
fiance ,  penfons  auffi  combien  il  eft 
magnifique  envers  ceux  qui  lui  font 
fidèles  ,  &  combien  il  fe  plaît  à  répan- 
dre fes  bénédiârions  &  fes  grâces  dans? 
le  Monde ,  fur  ceux  qui  le  fervent,  ehr 
attendant  qu'il  les  comble  dans  l'autre 
vie  des  biens  éternels  qui  leur  font  def- 
tinés. 
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/  A  VHymnc^  page    5. 

Au  Cantique  Magnificat. 

Marie  eft  pénétrée  de  la  reconnoif- 
fance  la  plus  vive  pour  les  grandes  cho- 
fes  que  Jéfus-Chrift  incarné  dans  fon 
fein ,  doit  opérer  fur  la  Terre.  Elle  s'é- 
crie :  mon  amt  glorifie  le  Seigneur  ^  & 
monefpritj  ravi  de  joie  y  rend  grâces  à 
Dieu  mon  Sauveur.  Ce  n'eft  qu'en  Dieu 
que  lame  peut  fe  réjouiif  véritable- 
ment. La  feule  joie  véritable ,  dit  Saint 
Auguftin,  efi  celle  quife  donne  à  ceux 
qui  fervent  Dieu  d^un  Culte  tout  gratuit , 
&  celle-là  nefi  point  pour  les  Méchans* 
Qui  fe  donne  à  Dieu  ,  continue  ce 
Père  9  entre  dans  la  joie  du  Seigneur  ;  il 
ny  a  plus  rien  à  craindre  pour  lui ,  &  on 
ne  fauroit  manquer  de  fe  bien  trouver  avec 
lefouverain  bien.  Marie  rend  grâces  au 
Seigneur  ,  de  ce  qu'il  a  daigné  regarder 
la  baffijfe  de  fa  fervante.  Rien  de  plus 
capable  d'approcher  Dieu  de  fa  Créa- 
ture ,  qu'une  humble  reconnoifïànce  de 
fa  baffejfe.  Marie  j  la  plus  humble  de 
toutes  les  Créatures  ,  eft  élevée  au- 
deflus  de  toutes  les  Créatures ,  parce 
qu'on  fera  grand  dans  le  Ciel ,  auunr 


R  £  I    I    6   1    B    U    s   E.         6^ 

qu'on  aura  été  petit  fur  la  Terre.  Elle 
rait  confifter  fon  bonheur  dans  fa  baC> 
kSe  y  de  non  dans  fa  grandeur.  Dieu 
a  fait  en  moi  de  grandes  chofes  ,  lui  qui 
tft  tout  puijjant  y  &  de  qui  le  nom  efi 
Saint.  Dieu  eft  puiflànt  &  Saint  dans 
toutes  fes  œuvres^  mais  il  eft  infini- 
ment puiflànt  &  Saint  dans  le  grand 
Ouvrage  de  Tlncarnation  de  fon  Fils. 
Quelle  autre  pui (Tance  eût  pu  unit  en 
toe  même  Perfonne,  deux  natureà  auffi 
diifcrentes  ,  que  celle  de  Dieu  &r  de 
l'homme  ?  Quelle  autre  fainteté  eut  eu 
.la  force  de  purifier  une  auffi  grande  cor^ 

Ktion  que  celle  de  l'homme  f)écheur  ? 
rie  va  chercher  la  fource  de  tant 
de  merveilles  j  dans  la\miféricorde  in- 
finie de  Dieu  j  &  cette  miféricorde 
n'eft  point  reflerrée  à  de  certains  temps, 
â  de  certains  lieux  ,  à  de  certaines 
perfonnes  ;  mais  elle  fe  répand  (tâgc 
en  âge  fur  ceux  qui  le  craignent.  Ceux- 
là  feulement  n'en  refTentent  point  les 
effets  qui  y  mettent  obftacle  par  leur 
endurciflement  ;  car  Dieu  déploie  con- 
tre les  Superbes ,  toute  la  force  de  foA 
braS)  il  eft  jaloux  de  fa  gloire  j  comme 
de  fon  propre  bien,  &  il  réfifte  à  lor- 
^eilleux  qui  veut  fe. lattribuer.  C'eft 
m  qui  fait  les  Rois ,  &  qui  les  dépofe> 
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qui  forme  les  Empires  >  &  qui  les  reil-> 
verfe.  Il  fait  defcendre  Saiil  du  trône  , 
en  punition  de  fa  révolte  &  de  fa  défo^ 
béiflance  f  &  il  y  fait  monter  un  fimple 
Berger.  Ceux  qui  étoient  affamés  ont 
été  comblés  de  biens  par  fa  main  libé- 
rale ;  &  les  Riches  qui  s'appuyoienc 
fur  leurs  tréfors ,  qui  mettoient  en  leur 
argent  toute  leur  confiance ,   fe  font 
trouvés  les  mains  vuides.  //  a  pris  fous 
fa  protection  Ifraelfon  Serviteur;  il  s'eft 
fouvenu  de   lalliance  qu il  avoir  con- 
tradée  avec  lui  ,   de  la  promeffe  quil 
avoit  faite  à  Abraham  &  à  toute  fa  pofr 
térité.  Le  grand  bienfait  de  Tlncarna- 
tion  du  FAs  de  Dieu  ne  s*efl  pas  ac- 
compli par  hazard.  Il  avoit  été  promis  à 
Adam ,  à  Abraham  ,   &  à  David.  Ils 
en   avoient    défiré    raccomplifTement 
avec  toute  l'ardeur  de  leur  cœur.  Il 
nous  étoit  réfervé  de    pofféder  celui 
après  lequel  ils  foupiroienr.    Quelles 
dignes  adions  de  grâces  lui  en  pou- 
vons-nous   rendre  ?   Toute  notre  vie 
employée  à  le  remercier  de  cet  inefli* 
maole  bienfait,  feroit-elle  trop  lon- 
gue y  puifque  l'éternité  n'y  fuffira  pas  ? 
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A    COMPLIES. 

AtJ  PsEAUMs  4.^  Cum  invocarcm. 

Le  Dieu  de  ma  Jujlice  rna  exaucé  j 
lorfqueje  V invoquais,  Dieueft  toujours 
prêt  à  nous  accorder  nos  demandes  , 
lorfqu'eiles  font  faites  avec  humilité  , 
avec  confiance,  &  avec  perfévérance. 
Lorfque  nous  fommes  expofés  à  quel- 
4jue  danger  ^  lorfque  la  tentation  nous 
prefle  »  invoquons  fon  nom  adorable  ; 
difons  lui  :  Seigneur  ,   vous  connoiffez 
ma   foiblefle  ,  vous  favez^que  /e  ne 
faurois  réfifter  fans  vous ,  aux  pièges 
que  mes  Ennemis  me  tendent  de  toute 
part  j  ne  foufFrez  donc  pas  que  je  tombe 
fous  leurs  coups  ;  mais  donnez-moi  U 
grâce  de  les  vaincre.  Mais  ,  ô  aveugle- 
ment des  hommes  !  ils  marchent  fans 
frémir  fur  le  bord  d'un  affreux  préci- 
"picejils  fui  vent ,  fans  trouble ,  un  fen- 
rier',  dont  un  abîme  fera  le  terme,  iî/i- 
fans    des  hommes  y   continue  le   Pro- 
phète ,  jufquà  quand  aure:ç^vous  le  cœur 
appéfanti?  Jufqu  à  quand  aimere^-vous 
la.  vanité  ^  &  cherchere^-vous  le  menfon-* 
ge  ?  Jufqu  à  quand ,  Nations  aveugles  , 
adorerez- vous  des  Idoles  infenfîbles  ?  Se* 
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rez-vous  toujours  efclaves  des  paflîons 
honteufes  qui  vous  aviliflent  &  vous 
déshonorent? Ne  vous  lafTez-vous point 
de  courir  après  I*Qrreur ,  de  ne  pour- 
fuivre  que  des  ombres  qui  vous  échap- 
pent ?|  Sachc[  donc  que  le  Seigneur  s*ejl 
^hoiji  un  Saint  d*une  manière  admirable. 
Apreneïfc.que,  touché  de  vos  misères 
&  de  votre  aveuglement.  Dieu  fait 
luire  aujourd'hui  la  lumière  de  la  vérité 
fur  la  Terre  :  qu'il  envoie  dans  le  Mon- 
de, non  un  Prophète  ,  mais  fon  pro- 
pre Fils^  ce  Fils  annoncé  &prédit*par 
TOUS  les  Prophètes.  Venez  à  fes  pieds 
détefter  vosluperftitions,  effacer  votre 
idolâtrie.  Vos  Dieux ,  ouvrages  de  la 
main  des  hommes ,  ne  fauroient  enten- 
dre vos  prières ,  ne  fauroient  exaucer 
vos  vœux  :  Le  Dieu  qui  vient  de  naître 
efl:  tout  puiffant  &  mifériordieux.  Il 
peut  feul  finir  vos  calamités ,  guérir 
vos  plaies;  &  pouvez- vous  douter  qu'il 
ne  le  veuille ,  après  ce  que  fon  amour 
pour  vous  lui  a  fait  entreprendre  ?  Of- 
fre'[  le  facrifice  dejujlice ,  &  efpére^  dans^ 
le  Seigneur.  A  (fez  vous  avez  offert  des 
facrinces  au  Déipon  qui  triomphoit 
de  votre  aveuglement.  Allez  vous  avez 
fait  couler  le  fang  humain  fur  vos  Au- 
'tels  facriléges.  Offrez  maintenant  au 
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Dieu  véritable,  une  vidtime  pure  & 
fans  rache ,  une  vi&ime  digne  de  lui  : 
8c  efpérez  que  toutes  vos  iniquirés4e- 
ront  effacées  par  le  mérite  de  ce  facri- 
fice ,  croyez  que  vos  larmes  pourront 
fléchir  la  juftice  de  Dieu ,  &  attirer 
far  vous  fcs  grâces.  Pour  nous  qui  vi- 
vons dans  le  fein  de  la  Religion ,  qui 
avons  fucé  ks  maximes  avec  le  lait  » 
coofervonî  foigneufement  la  grâce  de 
notre  vocation.  Ne  laiflbns  point  étein- 
dre pour  nous  le  flambeau  de  la  vérité 
^i  nous    éclaire  ,  &  craignons  tou- 
jours •  que    des  Peuples  moins  coupa* 
blés  &  plus  fidèles,  ne  nous  enlèvent 
le  tréfor  de  la  Foi  que  nous  pofledons 
avec  trop^eu  de  reconnoifTance. 

Au   PsEAUME  90.  Qui  habitat. 

Le  Prophète  nous  apprend  dans  ce 
Pfeaume ,  que  les  yeux  de  Dieu  font 
ouverts  fiii:  le  Jufte  ,'  qu'il  le  défend 
contre  tous  fes  Ennemis ,  &  qu'il  fait 
échouer  tous  les  complots  des  Mé- 
dians,  &  toutes  les  rufeç  de  l'Impie, 
0  qu'heureux  eft  celui  qui  demeure 
dans  Tafyle  du  Très-Haut ,  qui  rçpofe 
fous  la  protedion  de  Dieu  !  Ce  bon- 
heur eft  le  partage  du  Jufte.  U  fe  dçfiô 
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de  lui-même  y  il  ne  comptCL  nullement 
fur  fes  propres  forces  ;  mais  il  met  en 
DiAi  toute  fa  confiance,  &  n'attend 

3ue  de  lui  fon  triomphe  $c  fa  vidoire  y 
lui  dit:  C^ejl  vous  y  Seiàneur ,  qui  êtes 
mon  afylc  6»  mon  refuge  ;  vous  êtes  mon 
Dieu^  j'efpérerai  en  vous.  C'eft  vous 
qui  m'avez  délivré  du  filet  des  Chaf- 
feurs.  Sans  vous  les  mauvais  exemples 
n'auroient  pas  manqué  de  m'entraîner  : 
les   difcours   féduiians    des    gens   du 
Monde    auroient    affoibli  dans  mon 
iame  l'amour  de  la  vertu ,  le  goût  de  * 
la  piété,  vous  m^ave:[  couvert  de  vos  ailes, 
&  j'ai  été  en  fureté  fous  vos  plumes. 
Dieu  eft  le  meilleur  des  Pères  ,  il  ne 
veut  pas  qu'aucun  de  fes  enfaft  périff'e, 
il  donne  à  tous  des  moyens  fumfans  de 
fe  fauver.  Jéfus-Chrift  dans  l'Evan- 
gile fe  compare  à  une  poule   qui  raf- 
femble  fes  petits  fous  fis  ailes.  Que 
ceux  qui  périflent  n'en  accufent  qu'eux- 
mêmes.  Le  fouverain  Juge  pourra  dire 
aux  Réprouvés  au  jour  de  fa  colère ,  ce 
qu'il  difoit  avec  larmes  à  l'ingrate  Jé- 
rufalem.  Combien  de  fois  ai  -je  voulu 
vous  ramener  dans   les  fentiers  de  la 
Vertu  ,   &   vous   ne  l^ave^  pas  voulu  ? 
Combien  de  fois  ai-je  fait  naître  des 
remords  au  fond  de  votre  cœur  ?  ai-je 
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mêlé  des  amertumes  aux  folles  joies  qui 
vous  cçyvroient  ,   &  vous  nave\  pas 
voulu  m' entendre?  Le  Jufte  doit  la  pro- 
teftion  conftahre  que  Dieu  lui  accor- 
de,  à  fa  fidélité  à  y  répondre,  Auflî 
échappe-t  il  aux  dangers  qui  l'entourent. 
Quand    les  autres  chancèlent ,  il  de- 
meure  ferme    &   inébranlable.   Mille 
tombent  à  fa  gauche  ^  &  dix  mille  à  fa 
droite  y  8c  les  traits  n'approchent  pas  de 
lui.  Quand  la  corruption  eft  prefque 
générale ,  quand  le  vice  marchant  tête 
levée  s'introduit  dans  toutes  les  Villes , 
pénètre  dans  tous  les  Etats  j  il  a  foin 
de  fe  confer#r  fans  tache ,  de  préfer- 
ver  fon  innocence  du  naufrage ,  &  de 
demeurer  fidèle  i  fon  Dieu ,   que  les 
autres  abandonnent.  Les  efprits  de  té- 
nèbres rodent  autour  de  lui  ;  mais  il 
réfifte  à  leurs  malignes  fuggeftions ,  par 
le  fecours  de  fon  Dieu.  Ils  redoublent 
leurs  efforts ,  ils  varient  leurs  attaques 
fous  mille  formes  différentes  ;  mais  ils 
ne  font  qu'accroître  leur  confufîon ,  & 
que  préparer  au  Jufte  de  nouvelles  vic- 
toires. Dieu  qui  combat  pour  lui  le 
rend  invulnérable.  Je  le  délivrerai ,  dit- 
il  ,  parce  quila  efpéré  en  moi  ;je  lepro^ 
tégerai  j  parce  qu'il  a  connu  mon  nom.: 
j^fuis  avec  lui  dans  la  (rihlation*  Paro- 
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les  bien  confolantes  pour  tous  ceux  qui 
font  dans  lafflidion.  Jéfus-Chrift  fouf- 
fre  avec  eux ,  eft  perfccuté  avec  jeux , 
efl:  calomnié  avec  eux:  il  fe  charge 
donc  du  foin  de  les  récompenfer,  & 
de  les  venger  de  leurs  Ennemis.Tant  de 
TyranS  qui  ont  verfé  le  fang  des  Chré- 
tiens ,  qui  ont  fait  mourir  dans  les  plus 
cruels  fupplices  les  Difciples  de  Jé- 
fus-Chrift} rendront  compte  à  ce  Juge 
inexorable  de  leur  cruauté.   C'eft  liû 

3u'ils  auront  perfécuté ,  dont  ils  auront 
échiré  les  membres ,  qu'ils  auront  li- 
vré aux  flammes.  Jufqu  a  ce  jour  j*aî 
appréhendé  de  foufFrirj  tfai  craint  les 
contradiâions  ,  les  perfécutions  ,  les 
outrages  ;  mais  que  les  foufFrances  vont 
déformais  me  devenir  chères  ,  puifque 
Jéfus-Chrift  les  partage  avec  moi  !  Je 
ne  fuis  plus  furpris  que  tant  de  Saints 
ayent  aipié  les  foufFrances ,  ayent  dé- . 
firé  ardemment  de  foufFrir  j  celui  qui 
fouffroit  avec  eux,  verfoit  dans  leurs 
âmes  des  confolations ,  qui  rendoienc 
leurs  peines  préférables  à  tous  les  pl^i- 
fîrs  fde  la  Terre.  Rien  dans  la  fuite 
n'aura  pour  moi  de  charmes ,  fi  ce  n'eft 
la  difgrace.  Je  me  plairai  dans  les  lar- 
mes ,  parce  que  mon  Dieu  les  effuyeraj 
&  je  n'oublierai  jamais  que  ceux-là  font 

véritablement 


Reiigibuse.        ti 
vtrltahUment  heureux  ,  qui   pleurent  ^ 
€jm  fouffrenc  ,   qui  gémiiiïènc  fur  la 
Terre  j  parce  qu'une  récompenfe  infinie 
kwr  ejl préparée  dans  le  CieL 

Au  PsEAVME   15}.  Eccenunc. 

Bénissez  maintenant  le  Seigneur  j 
vous  tous  qui  êtes  fes  Serviteurs.  C'eft 
dans  cette  vie ,  qui  eft  un  temps  demi- 
féricorde  ,  qu'il  faut  rendre  à  Dieu 
des  adtions  de  grâces.  Nous  chante- 
rons fes  louanges  dans  le  Ciel  pendant 
conte  rétemite  ;  mais  ce  ne  fera  qu'a«« 
près  l'avoir  béni  fur  la  Terre.  Com- 
mençons donc  maintenant  ce  qui  doit 
être  notre  occupation  pendant  tous  les 
fiècles.  f^ous  (Mt^toui  qui  demeure^  dans 
laMaifon  du  Seigneur^  dans  les  portiques 
de  la  Maifon  de  notre  Dieu  :  vous ,  Mi- 
niftres  de  fes  Autels ,  qui  entrez  fi  fou- 
vent  dans  l'enceinte  de  fa  maifon  i^ 
pour  y  exercer  vos  fondions ,  ne  pafTeK 

1  aucun  inftant  fans  louer  votre  Uieu  > 
£uis  le  prier  de  répandre  fur  tout  fon 
Peuple  9  £^s  grâces  les  plus  abondantes» 
d'amollir  le  cœur  à^s  Impies  >  de  les 
détourner  de  leurs  voies  corrompues  , 
&  de  les  rendre  des  enfans  foumis  8c 
dociles.  Eleve\  vos  mains  duraht  U 
jQmc  VllL  D 
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nuic  vers  le  Sancluaire^  &  beniffc^  U 
Seigneur.  Adorez -le  dans  le  filence  de 
la  nuir ,  dans  ce  temps  où  il  eft  oublié 
de  prefque  tout  le  Monde.  Dites-lui  j 
du  fond  de  votre  ame  :  mon  cœur 
goûte  une  joie  parfaite  à  s'entretenir 
avec  vous.  Lorfquè  les  Mondains  cher- 
chent à  réparer  par  le  fommeil ,  les  fa- 
tigues d'une  journée  pafTée  dans  des 
plaiifirs  criminels;  mon  ame  fe  repofe 
en  vous,  &  puife  en  s  entretenant  avec 
vous ,  des  confolations  dans  fes  peine» 
&  dans  fes  afHidions.  Hélas!  Quand 
eft-ce  que  nos  Cantiques  ne  feront  plus 
interrompus  par  les  oefoins  de  la  na- 
ture ?  Quand  luira  ce  jour  heureux,  oà 
nous  vous  louerons  fans  interruption  ^ 
fans  relâche  ?  Puifle  la  mort,  cette 
mort  que  tant  d'hommes  appréhendent , 
mais  que  mon  cœur  défire  ,  brifer  bieii«> 
tôt  ce  vafe  fragile  qui  retient  mon  amd 
jians  l'efclayage  ,  afin  que  je  vole  dans 
▼otre  fein  ,  Se  que  j'y  trouve  un  repos 
îifliiiréppiu:  toute  l'éternité. 

A     l  *H  Y  M  N  «• 

Navs  vous  rendons.  Seigneur,  noâ 
aârions  de  grâces  ,  à  la  fin  de  ce  jour  : 
pour  nous  profternons  dçvant  vpus  ^ 
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Se  noiis  vous  offrons  nos  humbles  priè- 
res aa  commencement  de  la  nuit. 

Faites -'hoiis  expier  par  une  vive  dou- 
leur, les  fautes  lans  nombre  que  nous 
avons  commifes  durant  ce  jour,  &  ne 
foafFrçz  pas  qu  appéfantis  par  le  fom* 
meil ,  l'Ennemi  nous  fafle  ae  nouvelles 
biefliires. 

Comme  un  lion  furieux  j  il  tourne 
(ans  cefle  autour  de  nous ,  cherchant 
qui  il  pourra  dévorer  :  défendez  ,  ô 
Père  Saint ,  vos  foibles  enfans ,  en  les 
cachant  fous  Tombre  de  vos  ailes. 

Hélas  !'  quand  verrons  -  nous  briller 
ce  jour  que  vous  nous  promettez ,  Sei- 

Sneur  ^  ce  jour  qui  ne  connoîc  point 
e  nuit  ?  Quand  nous  fera  -  t-  il  donne 
d'habiter  cette  heureufe  patrie ,  qui  ne 
craindra  plus  d'Ennemis  ? 

Gloire  à  Dieu  le  Père  ,  a  fon  Fils 
Itaique ,  &  au  Saint- Efprit  ,  mainte- 
nant &:  dans  tous  les  fîècles  de$  (iècles* 
Ainfifoit'il. 

A  Nunc  iimittîsi 

Représentons-vous  la  Joîeavec  la* 
«{uelle  le  Saint  Vieillard  Simeon  prend 
entre  fes  bras  l'Enfant  Jéfus  ,  dont  il 
avoit  tant  déliré  la  naiflance.  Tranfportc 

Dij 
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hors  de  lui-même  ^  &,ne  défirant  ^la^ 
ïien  voir  fur  la  Terre  j  après  avoir  vu 
4e  fes  yeux  le  Ijfieu  du  Ciel ,  i!  s'écrie  : 
Ç*ejl  maintenant^  Seigneur ,  quç  vous 
laijfere\  mourir  en  paix  votre  Serviteur  y 
vuifque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que 
vous  nous  ave:[  donné.  C'eft  auffi  Te  lan- 
gage que  nous  devrions  tenir ,  toutes 
les  fois  que  nous  avpns  le  bonheur  de 
recevoir  la  fainte  Communion.  Nous 
y  recevons  le  même  Dieu  que  Saine 
Siméon  reçut  alors.  Nous  avons  même 
cet  avantage  que  ce  Saine  Vieillard  ne 
le  reçut  qu*entre  i^s  bras ,  au  lieu  que 
pous  le  recevons  dans  notre  cœur ,  Se 
au'il  s'incorpore  avec  notre  propre 
lubftance.  Siméon  reçut  Jéfus  -  Chrift 
avant  qu*il  fût  mort  pour  lui  ;  &  nous 
le  recevons  après  qu'il  eft  mort  pouc 
chacun  de  nous  \  &c  il  nous  donne  fon 
Corps  à  manger ,  &  fon  Sang  à  boire  » 
pour  nous  fervir  d'unç  Commémoration 
perpétuelle  de  ce  qu*il  a  répanda  çç 
même  Sang  ,  pour  nous  donner  la  vie 

f^ar  fa  mort ,  6c  la  gloire  du  Ciel  par 
'ignominie  de  fa  Croix.  Siméon  enfin 
n'a  reçu  le  Sauveur  qu'une  feule  fois  ; 
au  lieu  que  noi|s  Iç  recevons  fouv.enc 
pour  nous  nourrir  pendant  cette  vie  , 
^  pour  nous  feryiid'uu  faint  Viatique 


a  riieure  de  notre-  mort  :  ainfi  nous 
ficus  £endk>ns  coupables  de  la  plus  noire 
ingratitude  »  fi  nous  ne  témoignons  pas 
un  détachement  général  de  toutes  cno^ 
fes  ;  &  fi  nous  avons  d'autre  penfée  que 
celle  de  nous  unirparfairement  à  Dieu , 
après  avoir  reçu  Jcfus  -  Chrift  dans  le 
Sacrement  de  TEuchariftie. 

A  l'Antienne  a  la  Vierge, 

Nous  vous  faluons ,  latine  du  Ciel  i 
Qui  avez  mis  au  Monde  celui  qui  s'eft 
nit  pour  nous  une  victime  de  propitia- 
tion  y  6c  en  qui  feul  eft  notre  vie ,  no- 
tre joî^  &  notre  efpérance.  Dans  cet 
exil  j  auquel  nous  fommes  condamnés 
comme  enfans  d'une  mère  coupable, 
nous  implorons  votre  hnerceffion  :  nous 
.vous  prefcntons  nos  forpirs  Se  nos  gé- 
mifTemens  dans  cette  vallée  de  larmes. 
Soyez  donc  notre  Avocate  :  attendrif- 
fez- vous  fur  nos  mauxj  &  après  Féxil 
de  cette  vie ,  obtenez-nous  ,  6  Vierge 
Marie  pleine  de  douceur  Se  de  ten- 
dreffe  pour  les  hommes ,  obtenez- nous 
le  bonheur  de  voir  Jcfus -Chrift,  ce 
fnût  facré  de  votre  fein^ 


JDiij 
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XE  SAINT.SAdREMÈNt. 

•AUX  PREMIÈRES  VÊPRES. 

CELUI  qui  mange  ma  Chair^  &  qui 
:bcit  mon  Sang.^  demeure  en  moi , 
^  je  demeure  en  lui.  Puifque  par  la 
Communion  »  un  Dieu  fait  en  nous  fa 
demeure ,  c'eft  à  nous  à  nous  difpo&r 
à  le  recevoir  autant  que  la  foibleuejde 
notre  nature  le  peut  permettre.  Si  nool 
fommes  animés  par  une  vive  foi  »  k 
grandeur  du  Dieu  qui  fe  donne  y  la 
xoibleffe  de  l'homme  qui  le  reçoit , 
produiront  bientôt  en  nous  la  plus  pro- 
fonde humilité.  L'humilité  fera  naîtrt 
l'amour.  Plus  nous  fentirons  notre  baf- 
felTe  &  notre  néant,  plus  aufli  non: 
-  feiitironsr  la  grâce  que  JéfusChrift  noa- 
fait  y  &  plus  nous  fentirons  cette  grace^ 
plus  notre  cœur  fe  portera  à  aimer  celtd 
qui  nous  la  donne.  C'eft  par  la  Com* 
munion  que  notre  ame  devient  propro^ 
ment  l'époufe  de  Jéfus  -  Chrift.  C'cfti 
donc  en  recevant  ce  Sacrement ,  qu'eUej 
doit  être  pénétrée  des  tendres  fenti( 
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tnens  qui  nous  font  repréfencés  au  LU 
vre  des  Cantiques.    Fene^ ,   ma  tien 
ornée  9  dit  l'Epoux  à  TÂme  fidèle  , 
VKivtT-cfi  déjapajfé  y  les  pluies  fe  font 
dîffipéesj  &  ont  entièrement  cejfé ;  vous 
avez  renoncé  aux  égaremens  de  votre 
jeuneiïe ,  l'hiver  de  vos  défordres  ne 
fabfifte  plus  »  la  fkifon  des  égaremens 
cft  heureufement  terminée  pour  vous. 
La  voix  de  la  Tourterelle  s'efi  fait  en^ 
undre.  Vos  larmes  &  vos  gémiflfemens 
font  parvenus  jufqu  à  moi ,  la  voix  de 
votre  repentir  a  rrappé  mes  oreilles  , 
ik  cette  voix  femblaole  à  celle  de  la 
Tourterelle  gémiffànte,  a  touché  mon 
cœur.  Déformais  vous  ne  voulez  plus 
vivre  que  pour  moi ,  vous  êtes  comme 
un  jardin  délicieux  y  mais  un  jardin  fermé; 
vous  avez  fait  avec  le  monde  un  entier 
divorce  ,  vous  ne  voulez  plus  entendre 
■parler  que  de  moi ,  tout  autre  objet 
vous  trouble  &  vous  importune.   Fos 
yeux  font  comme  les  yeux  des  Colombes. 
On  ne  les  voit  plus  Jetter  des  regards 
curieux  ou  immodeftes ,  ils  font  fer- 
més à  toutes  les  pompes  du  Monde ,  à 
toutes  les  vanités  du  fiècle.  Vous  êtes 
enfin  délivrée  de  Tefclavage  du  péché. 
Rien   ne  s'oppofe  donc    plus  à  votre 
union  avec  moi.  L(veyi-vous  doncj  hâtc^" 

Div 
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yousj  ma  bien  aimée  ^  venez  goûter  UM 
Aourriture  délicieufe  ,  venez  prendre 
,«n  breuvage  qui  donne  l'immortalité. 
Ceft  moi  qui  vous  offre  ce  feftin  »  & 
qui  ferai  audi  le  mets  qui  vous  y  doit 
€tre  offert.  Avec  quel  empreffement 
lame  ne  doit-elle  pas  fe  rendre  à  de 
jg  douces  invitations  l  Elle  fe  dégage 
de  tout  ce  qui  peut  la  retenir  encore  » 
elle  court ,  elle  vole  aux  pieds  des  Au- 
tels ,  &  en  s  unifTant  à  celui  qu  elle  ai- 
me ,  elle  dit  j  j*ai  trouvé  celui  que  mon 
cœur  déjîrc  ;  je  le  poflede  enfin  ce  Dieu 
qui  m'eft  plus  cher  que  tout  TUniveri 
cnfemble ,  Se  maintenant  que  je  le 
oofféde ,  rien  ne  pourra  me  léparer  de 
lui.  Oui ,  je  défie  toutes  les  Créatures 
•enfemble  de  rompre  Içs  chaînes  qui 
m'unifTent  à  l'objet  que  j'adore  :  ce  font 
les  chaînes  de  l'amour.  Il  fera  toujours 
avec  moi,  je  le  conduirai  dans  ma  Mai- 
fon^  &  là  il  m*injlruira  de  ce  que  je  dois 
faire  pour  lui  plaire  3  je  recueillerai 
toutes  les  paroles  qui  lortiront  de  fa 
bouche ,  &  rien  ne  pourra  les  effacer 
de  ma  mémoire.  Je  l* appliquerai  comme 
un  fccau  fur  mon  cœur^  afin  qu'il  n'en 
forte  aucun  fentiment  qui  ne  foit  digne 
de  lui.  O  union  facrée  de  l'ame  avec 
Dieu  j  où  Dieu  fe  communique  à  Tamc 
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iVec  toutes  fes  pérfeâions ,  où  Tame 
fe  petrd  &  fe  confond  en  Dieu  ! 

A      L*  H  Y  M  N  E, 

CHAKTEz,raa  langue,  chantez  le 
Myftère  du  Corps  adorable  de  Jéfus-» 
Chrift  ,.&  du  Sang  précieux  que  ce  Roi 
de  rUnivers  a  répandu  pour  être  le 
prix  de  la  rançon  du  Monde ,  après  avoir 
pris  naidànce  dans  le  fein  d'une  Vierge  j 
dont  l'henreufô  fécondité  fait  les  rU 
fheiïès  de  ia  Tetre. 

Envoyé  par  le  Très-Haut,  &  né  pour 
nous  d'oae  Vierge  fans. tache,  ii  a  paru 
fur  laTerre  pour  y  répandre  la  femence 

'.  de' fa  divine  Parole  ^'  &  il  a  terminé  fon 
miniftère  par  une  merveille  digne  de 
l'excès  de  fon  amour. 

Dans  le  tems  de  k  dernière  Cène  y 
étant  à  cahk  avec  des  Difciples  qu'il 

-  avoit  élevés  au  rang  de  fes  frères,  après 
avoir  obfervé  tout  ce  qui  écoit  ordonné 
par  la  loi  de  la  Pâque ,  il  fe  donne  lui-* 
même  à  eux  de  fes  propres  mains  pour 
leur  fervir  de  nourriture» 

Le  Verbe  fait  Chair,  change  par  fa 

{►arole  le  pain  en.  fa  divine  Chair ,  & 
e  vin  en  fon  Sang  ;  &  fi  les  fens  ne 
peuvent  «'élever  jufqu  à  un  tel  prodige  j> 

D  V 
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la  foi  fuffir  pour  affermir  un  cœur  docîfeî 
Adorons  avec  un  profond  refpeâ  un 
Sacrement  fi  digne  de  nos  hommages  : 
que  ce  nouveau  Myftère  prenne  la  place 
des  anciennes  cérémonies  y  &  que  la 
'Toi  fuppiée  à  la  foibleiTe-  de  nos  lens. 

Gioir-e,  louange ,  bénédidion,  puif* 
fance ,  aârions  de  gr^cei^  au  Père,  i 
fon  Fils  uniûue  y  •&  a»  iSaint  -  Eiprit 
qui  procède  de  lun  de  de  l'autre,  ^infi 

Au  Cantique  M^nifîoalt^  pageSjfè 

A    xîOraison." 

O  Dieu  ,  qui  nous' (avez  conferv^ 
le  fouvenir  de  votre  Paflîon  &  de  votre 
^ort ,  en  établiiTant  un  Sacrement  ad-* 
mirable:  faites  que  par  une;  vénération 
profonde  pour  le  my itère  ^iaccé  xle  votre 
Corps  &  de  votre  Sang^  riomi:/ éprou- 
vions fans  cefTe  le  fruit  de  I^-i^éaeinp^ 
tion  que  vous  avez  opérée  j  vous  qui 
itant  Dieu,  &c. 

A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT, 

jiu  Pfeaume  Venité  ^  page  7  • 
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AU  PREMIER  NOCTURNE. 

Jésus-Christ,  en  s'uniflTant  à  nous 
dans  le  Sacrement  de  TEuchariftie,  fait 
paffèr  en  nous  avec  abondance  fon  EC- 
prie  9  fa  grâce ,  fa  fainceté  ,  fa  propre 
vie*  Comme  tous  les  hommes  ont  été 
renfermés  dans  Adam ,  ont  péché  en 
lai,  &  ont  été,  en  fa  perfonne,  con- 
damnés à  la  moirt ,  &  a  toutes  les  au- 
tres fuites  du  péché.  Dieu  a  voulu  que 
tous  les  hommes,  pour  être  délivrés 
de  Tefclavaee  du  péché  &  de  la  mort 
étemelle ,  ruffènt  renfermés  en  Jéfus- 
Chrift ,  le  fécond  Adam ,  &  qu'ils  ne 
fuflènt  juftiiîés  que  par  la  communica- 
tion que  ce  nouvel  Adam  leur  feroit 
de  fa  juftice  &  de  fa  vie.  Tout  dépend 
donc  3  dans  Tordre  du  falut ,  de  tenir 
à,  Jéfus-Chrift ,  de  lui  être  étroitement 
uni^  de  ne  rien  attendre  que  de  lui. 
Mais  quoique  tous  les  Sacremens  aient 
pour  nn  de  produire  en  nous  la  grâce 
lanélifiante  ,  par  laquelle,  nous  fommcs 
tntés  en  Jéfus-Chrift,  c'eft  principa- 
lement par  la  Communion  réelle  au 
Corps  &  au  Sang  de  Jéfus-Chrift  dans? 
TEuchariftie ,  que  nous  recevons  la  vie 
fpirittteUe  doue  ce  Chef  adorable  o&t 

Dvj 
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l'unique  principe.  »  Nous  fommes  aulU 
»»  réellement  unis  &  incorporés  à  Jéfus- 
»>  Chrift  ,  dit  Saint  Hilaire,  qu'il  eft 
99  réel  que  la  nourriture  qui  nous  eft 
9»  donnée  dans  TEuchariftie  eft ,  dam 
79  la  vérité  &  non  Amplement  en  fi- 
•>  gure ,  le  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de 
$9  Dieu.  C'eft  donc  par  une  union  très- 
>>  réelle  que  Jéfus -Chrift  demeure  ea 
»  nous   par   fon  Corps  adorable,  & 
t>  TefFet  de  la  demeure  fubftantielle  de 
9>  Jéfus -Chrift  en  nous,  eft  que  nous 
»>  demeurons  nous  -  mêmes  véritable- 
99  ment  en  lui.   Car  quel  autre  peut 
39  demeurer  en  Jéfus-Cnrift ,  continue 
9»  le  même  Père ,  que  celui  en  qui  Jé- 
99  fus  -  Chrift  demeure ,  ce  divin  Chef 
9>  ne  s'incorporanr  la  chair  que  de  ceux 
w  qui  fe  nourri flent  de  la  fienne  ?  » 
Gardons-nous  donc  de  confondre  cette 
<livine  nourriture  avec  les  alimens  qui 
fervent  à  conferver  notre  vie  mortelle. 
Ceux-ci  ne  prolongent  nos  jours  qu  eiv 
ie  convertiflfànt  en  notre  propre  iubf- 
tance;  TEuchariftie,  au  contraire,  nous 
communique  la  vie,  non  en  fe  chan- 
geant en  ce  que  nous  fommes,  mais 
en  nous  transformant  nous  mêmes.  Se 
nous  changeant  en  la  nourriture  que 
mixs  prenons  ^  ce  qui  €txplique  ces  pa^ 


tôles  de  l'Apotre ,  tous  tant  que  nous 

fommes  qui  participons  au  même  pain  , 

nous  ne  fommes  quun  feul  pain  &  un 

fcul  corps.  11  n'eft  rien  par  confcquenc 

qui  foit  plus  capable  d'enflammer  nos 

cœurs  du  défit  de  participer  à  ce  Pain 

facré  ,  que  cette  incorporation  à  Jéfus- 

Chrift  par  la  Communion.  »*  Y  a-t-il 

»  quelque  chofe  de  plus  digne  de  nos 

39  vœux,  dit  Saint  Au^uftin,  que  le 

n  bonheur  de  cette  unité  myftérieufe 

»  que  Jéfus-Chrift  opère  entre  fon  hu- 

99  manité  fainte  &  la  nôtre ,  en  nous  y 

0  inférant   comme  fes  membres,  8c 

«nous  faifant  par  elle  parricijper  a  \x 

n  plénitude  de  la  Divinité  qui  habite 

»  en  lui  corporellement  ?  Par  cette 

9»  union  admirable ,  l'homme  j  que  le 

»  péché  avoir  fi  prodigieufement  éloi- 

s»  gné    de  Dieu  ,   fe  voit  réuni  à  ce 

99  iouverain  Maître  d'une  manière  qui 

»  furpaflfe  infiniment  fes  penfées  &  les 

•  espérances.  ») 

AU  SECOND  NOCTURNE. 

Rien  de  plus  admirable  que  les  efTetf 

de  la  fainte  Communion  dans  une  ame 

1  Bien  difpofée.   Le  Sauveur  du  Monde 

i  oous  les  apprend  en  peu  de  mots  ^  Ccùg 
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*qui  mange  ma  Chair  &  qui  boit  mori 
'Sangj  vivra  éternellement .  •  •  il  a  la  vie 
"^éternelle  j  &  je  le  reffuf citer  ai  au  dernier 
jour»  Et  comment  pourrions  nous  ïte 
ipas   avoir   la   vie  ,  en  participant   au 
Corps  adorable  de  Jéfus-Chrift  ,  puis- 
que félon  fa  nature  divine ,  il  eft  la  vie 
même,  &  que  fa  Cliair  facrée  eft  le 
précieux    canal    par    lequel    il    veut 
faire  pafTer  en  nous  fa  propre  vie  ? 
Cette  divine  Chair  qu'il  a  rendu  fienne, 
en  lunifTant  à  fa  perfonne  divine ,  eft 
devenue  par  Tunion  hypoftatique  une' 
Chair  vivifiante.  Il  eft  donc  indubita- 
ble qu'en  participant  au  Corps  &c  au 
€ang  du  Verbe  de  Dieu ,  nous  fommes 
vivifiés  5  puifque  le  Verbe  de  Dieu , 
fource  de  toute  vie ,  demeure  en  nous, 
non  -  feulement  d'une  manière  divine 
&  fpirituelle,  par  la  préfence  de  fon 
Efprit  5  mais  encore  d'une  manière  hu- 
maine ,  par  l'union  de  fa  Chair  adora* 
ble  &  de  fon  Sang  précieux  a  notre 
chair  &  à  notre  Sang.  Comme  mon  Père 
ni  a  envoyé  y  &  que  je  vis  par  mon  Pere^ 
de  même  celui  qui  me  mange  vivra  par 
mou  Le  Père  Eternel,   plénitude  & 

|)rincipe  de  la  vie,  engendre  avant  tous 
es  fiècles,  dans  la  fplendeur  de  fa  fain- 
K%\i  9  foa  Fils  uoique  ^  confubftaQci^;^ 


R   E^   I  G    I  FU  S    E.  .;87 

#.43111  eft  uu  même  Dieu  avec  lui ,  &  lui 
communique  fa  vie  en  lui  communi- 
quant C^  nature  divine.  Cette  vie  di- 
vine que  le  Fils  reçoit  cternellemenc 

>  de  fon  Père  >  il  Ta  communiqué  dans  le 

.  rems  à  l'humanité  qu'il  a  prife ,  &  nous 
donnant  pour  nourriture  cette  hum^- 

;  nité  rendue  vivante  &  vivifiante  p^r 
fpn  union  avec  la  Divinité ,  il  nous  rend 
nous-mêmes  participans  de  cette  mêtpe 

.  vie»  en  forte  que  nous  pouvons  tous: 
dire  avec  Saint  Paul  j  je  vis  j  ou  plutçc 

.  ^c  ntfi  plus  moi  qui  vis  y  cejl  Jéfus» 
Chrifl^ui  vit  en  moL  De-U  cptte  force 

..que  nous  recevons  dans  TEuchariftie 
contre  les  embûches  du  Démon  ^  contre 
les  aflauts  de  la  concupifcence.  a^  L'ame 
9>  tombe  en  défaillance ,  dit  S.  Cyprien, 
3>  fi  la  participation  de  la  divine  £ucha« 
p  liftie  ne  la  foutient  &  ne  la  fortifie; 
•i  Auflî^knsles  perfecutions,  l'onpiré- 

.  »  paroic  les  Chrétiens  au  combat  du 

'  »  Martyre ,   en  les  nourrifTant  de  la 

,  S)  fainte  Éuchariftie  y  afin  de  les  rendre 
M  invincibles ,  &  capables  de  donner 
39  de  la  terreur  à  toutes  les  puiHance^. 
w  de  TEiifer.  n 

Nous  trouvons  dans  cette  divinn 
nourriture  avec  la  vie  de  l'ame,  le  gag* 
fie  U  vie  éternelle  ^  &  de  la  léfiurçi^ 
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tion  glorieufe.  Elle  eft  dans  nos  corps 
comme  un  germe  &  une  femence  d*im« 
mortalité ,  qui  le  fera  un  jour  refllif- 
citer  glorieux  Se  incorruptible..  »  Car 
I)  comment  nos  corps ,  demande  faine 
t>  Irénée  >  refteroient  -  ils  dans  la  cor-- 
f>  ruption ,  &  ne  reprendroient-ils  pas 
»)  la  vie,  étant  nourris  de  la  Chair  6c 
•>  du  Sang  de  Jéfus-Chrift  ?  w  Dans  le 
cours  de  fa  vie  mortelle ,  il  fortoit  de 
fon  corps  une  vertu  toute  -  puiffante  » 
qui  gueriffoit  les  Malades  y  éclairoic 
les  Aveugles,  faifoitentendreiesSourdsj 

'  prier  les  Muets,  &  reffufcitoit  ks 
Morts.  Ce  même  Corps  devenu  glo- 
rieux par  fa  réfiirreârion ,  pourroic-^il 
n'être  pas  dans  nos  corps  un  principe 

■  de  vie ,  uije  femence  aimmortalîtc  ? 
Notre  corps ,  femblable  à  un  grain  de 

•  froment ,  fera  jette  en  terre ,  &  s'f 
pourrira  j  mais  un  jour  il  fen  fortira 
plein  de  vigueur,  par  b  vertu  du  jgerme 
qu'il  renferme,  &  ce  germe  famtaîre 
cft  le  Corps  adorable  de  Jéfus  Chrift  , 
ce  grain  myftérieux  de  froment ,  qui 
après  avoir  été  mis  en  terre ,  en  eft 
Iprn  glorieux  &  ttiomphant». 
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AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Lis   faveurs  immenfes  que  Dîeti 
par  fa  bonté  verfe  avec  tant  d'abon- 
dance fur  le  Peuple  Chrétien  ,    dit 
Saint  Thomas  ,  relèvent  à  une  dignité 
oui  furpafle  toutes  nos  penfées.  En  ef-- 
fet,  il  n'y  a  point  &  il  n'y  a  jamais  eu 
de  .Nation  )  quelque  puiffante  qu'elle 
ait  été,  qui  ait  eu  des  Dieux  qui  fe 
foienc  communiqués  à  elle  au0i  rami- 
lièrement  »  que  notre  Dieu  fe  commu- 
nique i  nous  qui  fommes  fon  Peuple» 
Car  le  Fils  unique  de  Dieu  voulatxc 
nous  rendre  patticipans  de  fa  Divinité  , 
n'a  pas  dédaigné  de  fe  revêtir  de  notre 
nature  :  il  s'eu  fait  homme,  pour  que  les 
hommes  devinffent  des  Dieux  ;  &  par 
un  effet  de  bonté  que  Thomme  ne  lau- 
roit  concevoir,  il  a  fait  fervir  à  notrir 
ialut  tout  ce  qu'il  avoit  emprunté  de 
sous.  Car  il  a  offert  fon  Corps  à  Dieu 
I     fon  Père ,  comme  une  Hoftie  fainte  fur 
!     FAutel  de  la  Croix ,  afin  de  nous  ré- 
J     concilier  avec  lui  j  &  il  a  répandu  fon 
Sang ,  pour  être  tout  enfemble  &  le  prix 
qui  nous  devoit  racheter  de  notre  fer- 
titude ,  &  le  bain  qui  nous  devoir  laver 
de  tous  nos  péchés.  Et  afin  que  le  foor 


^6  Année 

venir  d'un  fi  grand  bien  demeurât  éter- 
nellement gravé  dans  notre  mémoire-^ 
il  a  laifTé  aux  Fidèles  fous  les  efpèces  du 
pain'  &  du  vin ,  fon  Corps  pour  leur 
lervir  de  nourriture ,  &  fon  Sang  pour 
leur  fervir  de  breuvage,  O  Feftin  pré- 
cieux &  admirable  !  O  Feftin  falutaire 
êc  délicieux  !  En  effet  ^  quoi  de  plus 
précieux  que  cette  Table  (acrée  où  Von 
nous  donne  à  manger,  non  plus  des 
veaux  ou  des  boucs,  comme  autrefois 
dans  l'ancienne  Loi,  mais  Jéfus-Chrift 
même  qui  eft  le  vrai  Dieu  ?  Quoi  de 
plus  admirable  que  cet  augufte  Sacre- 
ment, dans  lequel  le  pain  &  le  vin 
font  changés  à  la  fubftance  du  Corps  8C 
du  Sang  de  Jéfus-Chrif.  ?  enforte  que 
Jéfus-Chrift  vrai  Dieu  &  vrai  Homme 
eft  contenu  fous  les  efpèces  d'un  peu 
de  pain ,  &  d*un  peu  de  vin.  En  cet 
état,  quoiqu'il  foi  t  mangé  par  les  Fidè- 
les ,  il  ne  peut  néanmoms  être  mis  en 
pièces  ;  au  contraire ,  les  efpèces  facra- 
,/mentelles  étant  divifées ,  il  demeure 
"toujours  indivifible,  &  tout  entier  en 
%  chaque  partie.  On  voit  encore  dans  ce 
-À  Sacrement  une  autre  merveille  ;  •  c'eft 
I  que  jes  accidens  du  pain.&  du  vin  fub- 
»  fiftent,  lors  mcme  que  la  fubftance  ny 
«ft  plus.  .Ce  que  Dieu  a  ainfi  ordonne 
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.-pour  exercer  notre  foi  y  lorfque  nous 
recevons  vifiblement  une  chofe  invifi- 
ble  &  cachée  fous  une  efpèce  étran- 
gère, &  pour  empêcher  nos  fens  d  être 
trompés ,  lorfqu'ils  jugent ,  comme  ils 
le  doivent,  des  accidens  du  pain  &  dvi 
vin  qui  leur  font  connus. 

A      LAUDES. 

Les  Pfeaumes j  page  iy  &fuiv^ 

Au  Cantiqvb,  Prov.$. 

La  Sagejfe  s^ejè  bâtie  une  Maîfon  ..75 
tlk  a  immolé  fes  victimes  y  préparé  ,1c 
yirij  &  difpofé  fa  table.  Le  Sacrement 
de  l'Euchariftie  eft  ce  Feftin  facré  au- 
quel Jéfus-Chrift  invite  tous  les  hom- 
mes de  quelqu  âge  ,  de  quelque  rang, 
de  quelque  condition  qu'ils  foient. 
C'eft  la  Sageffe  elle-même  qui  a  pré- 
paré la  table,  &  qui  daigne  nous  y 
appeller.  Fene^^  nous  dit-elle,  mânge:^^ 
mon  pain ,  &  buve-^  le  vin  que  je  vous 
ai  préparé*  Et  de  peur  que  le  fenriment 
de  notre  foiblefle  ne  nous  empêche  de 
nous  rendre  à  {es  amoureufes  invita- 
tions ,  vene:[  j  nous  dit  -  elle  encore  , 
vous  qui  êtes  chargée  &  accablée  ^  &  jç 
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vousJoulageraL  Quitte:^  f  enfoncé  ^  cefl*e£ 
de  courir  après  des  biens  frivoles  qui 
ne  peuvent  vous  raflafier ,  après  dés 
honneurs  qui  ne  fonc  qu'augmenter  la 
foif  de  l'ambition  :  la  nourriture^  qui 
vous  eft  ofFerte ,  peut  feule  remplir  tous 
vos  défirs  ^  les  Bienheureux  dans  le 
Ciel  vivent  de  cette  nourriture  ineffa- 
ble fans  jamais  s'en  dégoûter ,  éternel^* 
lement  raflTafiés  &  éternellement  affa- 
més \  8c  cette  faim  éternelle ,  jointe  â 
un  raviflement  éternel ,  fait  leur  joie 
&  leur  bonheur,  Cejl  moi  qui  augmcn^ 
ttrai  le  nombre  de  vos  jours.  L'Eucha- 
.  riftie  étant  le  gage  de  la  vie  éternelle  , 
celui  qui  s'en  nourrit  s'aflure  Timmor- 
talité;'ce  pain  célefte  &  vivifî?.nt  eft 
par  excellence  le  foutien  de  notre  ame, 
&  fans  lui  nous  n'aurons  .point  la  vie 
et^  nous. 

A      L*  H    Y   M  N    E. 

Le  Verbe  éternel  fortant  du  fein  de 
Dieu  par  fon  incarnation ,  fans  ceflTer 
d'être  a  la  droite  de  fon  Père ,  en  tra- 
vaillant à  fon  œuvre ,  eft  arrivé  au 
terme  de  fa  vie  mortelle. 

Sur  le  point  d'être  livré  à  (qs  Enne* 
mis  &  1  la  Mort  par  un  Apocre  iu&r 


îlfele,  il  voulut  auparavant  fe  donner 
lu-mème  à  fes  Difciples ,  comme  leur 
véritable  pain  y  Se  le  principe  de  la  vie. 

Il  leur  donna  fon  Corps  &  fon  Sang 
&ms  les  deux  efpèces  au  pain  6c  da 
vm  »  afin  de  nourrir  l'homme  dans  tout 
ce  qu'il  eft ,  &  de  remplir  fes  befoins. 

EnnaifTant,  il  devient  notre  frère  j 
en  mangeant  avec  fes  Apôtres  y  il  de^ 
vient  la  nourriture  de  Thomme;  en 
mourant  »  il  eft  notre  rançon  ;  en  rc^ 
gnant  dans  le  Ciel  >  il  eft  notre  ré* 
compenfe. 

O  Vîékime  falutaire,  qui  nous  ouvrez 
les  portes  du  Sanâuaire  éternel  ;  nous 
femmes  attaqués  de  toutes  parts  par 
des  Ennemis  puiflàns  :  donnez-nous  la 
force  de  les  vaincre  ^  &  venez  vous* 
même  à  notre  fecours. 

Gloire  vous  foit  rendue  ,  6  bon  Paf- 
l«ur ,  qui  nous  nourriflez  de  votre  pro-* 
pre  Chair  ;  &:  qu'elle  foit  auffi  rendue 
^u  Père  &  au  Saint  •  Efprit  dans  tous 
les  ficelés  des  fiècles.  Ainfifoit-iL 

4u  Cantique  Benedifitus ,  page  41  • 
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Il  n'y  a  point  de  Sacrement  plus 
avantageux  &  plus  falutairè  que  celui 
du  Corps  8c  du  Sang  de  Jéfus-Chrift  , 
dit  Saint  Thomas ,  parce  qu'il  nous  pu- 
rifie de  nos  pèches  j  qu'il  nous  rait 
avancer  dans  la  vertu  j  &  qu'il  engraille 
nos  âmes,  pour  le  dire  ainfij  en  les 
comblant  de  toutes  fortes  de  grâces. 
On  l'offre  dans  l'Eglife  pour  les  Vivans 
&  cour  les  Morts  ,  afin  qu'ayant  été 
înftitué  pour  le  falut  de  tous,  il  puifife 
fervir  à  tous.  Enfin ,  on  ne  fauroit  ex- 
primer aiïcz  dignement  la  douceur  de 
ce  Myftère,  qui  nous  fait  goûter  les 
délices  fpîrituelles  comme  dans  leur 
fource ,  &  qui  nous  renouvelle  fi  vi- 
vement la  mémoire  de  cet  amour  in- 
comparable que  Jéfus-Chrift  nous  à 
témoigné  en  mourant  pour  nous.  G'é- 
toit  pour  la  graver  plus  profondément 
dans  le  coeur  de  tous  les  Fidèles ,  qu'é- 
tant fur  le  point  de  pafler  de  ce  monde 
à  Dieu  fon  père  ,  &  ayant  célébré  la 
Pâque  avec  Ces  Difciples,  il  inftitua 
dans  le  dernier  fouper  qu'il  fit  avec 
€ux ,  cet  augufte  Sacrement ,  comme 
le  monument  perpecuel.de  fa  Palfîon^ 
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faccomplKTement  des  figures  de  l'an^ 
denne  Loi  y  Se  le  plus  grand  de  coud 
les  miracles  »  &  il  le  laifla  dans  Ton 
E^life  y  pour  être  la  cotifolation  de  i 
Fidèles  aâlxgés  de  Ton  abfence. 

II^'JOUR  DE   L*0CTAVE. 

Si  Jéfus-Chrift  a  véritablement  prî» 
notre  chair  &  la  fubftance  de  notre 
corps  j  fi  cet  homme  qui  eft  né  de  Ma- 
rie eft  véritablement   le  Chrift ,    dit 
Samc  Hilaire ,  Evèque  *,  fi  nous  rece« 
Tons   véritablement   fa  Chair  &  fon 
Corps  caché  fous  les  My Acres ,  dans 
Teiperance  qu'ils  nous  uniront  parfais 
tement  à  fa  Divinité  ;  parce  que  le 
Père  eft  en  lui ,  &  lui  en  nous  :  com- 
ment ofe-t-on  foutenir  qu'il  n'y  a  entre 
le  Père  &  le  Fils  qu'une  fimple  union 
de  volonté ,  puifque  TEuchariftie  n'eft  , 
à  proprement  parler  ^  le  Sacrement  de 
l'unité  parfaite  qui  eft  entre  le  Fils  &c 
le  Père  ,  que  par  la  vérité  &  la  réalité 
de  celle  qui  l'unit  avec  nous  ?  11  ne 
faat  pas  parler  .des  chofes  de  Dieu  fé- 
lon le  fens  &  la  penfée  de  l'homme. 
Lifons  fîmplement  ce  qui  eft  écrit ,  & 
entendons  bien  ce  que  nous  aurons  lu  ; 
pai-là  nous  remplirons  les  déûis  d'unâ 
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foi  parfaite.  Car  lorfque  nous  parlons 
4e  1  union  réelle  &  naturelle  de  Jéfus- 
Chrift  avec  nous»  nous  parlerions  en 
jnfenfés  &  en  Impies  »  fi  nous  n'avions 
appris  de  lui-même  à  parler  ainfi  »  car 
c'eft  lui  qui  dit  :  Ma  Chair  ejl  vcrita-^ 
blcmcnt  une  nourriture  ^  &  mon  Sang  tfi 
véritablement  un  breuvage.  Celui  qui 
mange  ma  Chair^  &  qui  boit  mon  Sang^ 
demeure  en  moi ,  &  je  demeure  en  lui* 
On  ne  peut  douter  après  ces  paroles» 
de  la  réalité  du  Corps  &c  du  Sang  de 
Jéfus  -  Chrift  ;  après  cette  déclaration 
formelle,  fur  laquelle  eft  appuyée  notre 
foi ,  on  ne  peut  pas  douter  que  TEa- 
chariftie  ne  contienne  véritablement  fk 
Chair  &  fon  Sangj  &  c*eft  en  man- 
geant cette  Chair,  &  en  buvant  ce^ 
Sang,  que  nous  fommes  enJéfus-Chrift^ 
&  que  Jéfus-Chrift  eft  en  nous.  Jéfus* 
Ghrift  eft  df)nc  en  nous  par  fa  Chair, 
&  nous  fommes  en  lui  puifque  notre 
nature  &c  ce  que  nous  fommes ,  eft  avec 
lui  en  Dieu.  Notre  -  Seigneur  déclare 
lui-même  jufqu  à  quel  point  nous  fom« 
mes  en  lui  par  le  Sacrement  de  fa  Chair 
&  de  fon  Sang  qu'il  nous  communique» 
lorlqu  il  dit ,  bientôt  ce  Monde  ne  me 
y  erra  plus.  Pour  vous  j  vous  me  verrery 
farce  que  je  vis,  &  que  vous  vivrei  auji; 

parçi, 
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parce  que  je  fuis  dans  mon  Père  ^  &  que 
vous  êtes  en  moi  ^  &  moi  en  vous.  S'il 
n  avoir  voulu  marquer  par  -  là  qu'une 
unité  de  volonté ,  pourquoi  garderoit  il 
cec  ordre  dans  fes  paroles ,  &  nous  fe- 
roit-il  pafler  par  tous  ces  degrés  pour 
nous  conduire  à  la  perfeâion  de  cette 
unité  à  laquelle  il  veut  nous  élever  ? 
N'eft-ce  pas  pour  nous  apprendre  qu'é- 
tant dans  fon  Père  par  fa  Divinité ,  & 
nous  en  lui  par  fon  incarnation  ,  il  eft 
auffi  de  nouveau  eft  nous  par  TEucha- 
riftie  fous  le  voile  myftérieux  du  Sa- 
crement ,  &  qu  ainfi  nous  ne  devons 
pas  douter  de  la  parfaite  unité  qu'il 
établit  comme  Médiateur  entre  Dieu 
&  l'homme,  puifque,  comme  nous  fon> 
mes  tous  en  lui ,  il  eft  de  même  dans 
ïbn  Père  j  &  réciproquement  qu'étant 
dans  fon  Père,  il  eft  en  même  tems  en 
nous.  On  voit ,  conclut  Saint  Thomas , 
que  rien  n'eft  plus  capable  d'élever  nos 
efprits ,  &  de  leur  faire  concevoir  cette 
unité  ineffable  que  nous  a\  ons  avec  le 
Père  par  la  médiation  de  Jéfus-Chrift, 
puifqu'étant  naturellement  &  réelle- 
ment dans  fon  Père ,  par  fa  naiffance 
éternelle  ,  &  nous  naturellement  Se 
réellement  en  lui  par  fon  incarnation  j 
il  demeure  auf&  naturellement  &  réei 
Tome  FUI.  E 
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lement  en  nous  par  TefFet  de  l*Eacha- 
riftie. 

III^  Jour  de  l'Octave. 

Considérez  ,  mes  Frères ,  écrivoît 
Saine  Ignace  Martyr,  à  TEglife  de 
Smyrne  j  confidcrez  comment  ceux  qui 
n'ont  pas  la  même  foi  que  nous ,  tou* 
chant  la  grâce  que  Notre-Seigneur  Je- 
fus-Chrift  nous  a  donnée»  font  con-^ 
traites  à  la  parole  de  Dieu.  Ils  n'ont 
aucune  follicitude  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  Charité.    Ils  ne  penfenc 

f>oint  à  aflîfter  la  Veuve ,  l'Orphelin  , 
'Opprimé  ^  celui  qui  eft  en  prifon , 
ou  qui  a  faim  Se  foif.  Ils  s'éloignent 
de  l'Euchariftie  &  de  la  Prière  ,  parce 
qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'Euchariftie 
ioit  la  Chair  de  Jéfus  -  Chrift  notre 
Sauveur  ,  la  même  Chair  qui  a  fpufFeri: 
pour  nos  péchés ,  &  que  Dieu  le  Père 
a  reflufcitée  par  fa  bonté.  Ceux  qui 
contredifent  ain(i  le  don  précieux  qua 
Dieu  nous  a  fait,  trouvent  la  more 
dans  cette  contràdiârion ,  au  lieu  qu'il 
leur  auroit  été  utile  d'aimer  leur  Bieia- 
faiteur^  afin  de  reffufciter  avec  lui, 
Jcfus-Chrift  a  pris  du  pain  qui  eft  une 
chofe  créée ,  dit  Saint  Irenée ,  &  ren- 
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3anr  grâces  à  fon  Père ,  il  a  dit ,  ceci  efi 
mon  Corps,  Il  a  pris  de  même  le  Calice 
rempli  d'une  fubftance  créée,  qui  eft 
devenue  fon  propre  Sang,  ainu  que 
nous  faifons  profeffion  de  le  croire,  & 
qu'il  nous  en  a  afTuré  lui  -  même.    Car 
c'eft  de  lui  que  nous  avons  appris  que 
cette  oblation  eft  le  facrifice  de  la  nou- 
velle Alliance  y  &  TEglife  inftruite  par 
les  Apôtres ,  TofFre  dans  tout  le  Monde 
au  Souverain  Créateur ,  qui  nous  donne 
libéralement  tous  les  biens  qui  nous 
font  nécellairçs.    Mais   comment  les 
Hérétiques  feront-ils  perfuadés  que  le 
pain  avec  lequel  on  offre  le  facrifice 
d'avions  de  grâces ,  eft  le  Corps  de 
leur  Seigneur,  &  que  le  Calice  eft  fon 
Sang  ;  s'ils  ne  le  reconnoiiTent  pour  le 
véritable  Fils  du  Créateur  du  Monde  , 
c'eft-à-dire,  pour  fon  Verbe  ?  Et  com- 
ment s'ils  font  perfuadés  que  nous  re- 
cevons dans  l'Euchariftie  le  Corps  àC 
le  Sang  du  Seigneur ,  peuvent-ils  dire 
que  notre  chair  finit  par  la  corruption  ^ 
&  qu'elle  ne  participera  point  à  la  vie 
éternelle ,  dont  le  Corps  &  le  Sang 
du  Seigneur  font  l'aliment  &  le  germe  ? 
Qu'ils  changent  donc  de  fentimenr , 
ou  qu'ils  cefTent  d'offrir  le  pain  facré. 
Pour  nous  9  notre  foi  s'accorde  avec 
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TEuchariftie,  comme  rEucharîftie  coiv^ 
firme  notre  foi.  Car  de  même  que  le 
pain  matériel  &  terreftre,  après  lefB- 
cace  des  paroles  facrées  ,  n  ell  plus  un 
pain  commun  &  ordinaire  ^  mais  la 
divine  Euchariftie  compofée  de  deux 
fubftances,  Tune  terreftre,  &  l'autre 
célefte  j  (  rhumanité  de  Jéfus-Chrifl:  & 
fa  Divinité  )  ainfi  lorfque  nos  corps 
reçoivent  TEuchariftie  >  ils  ne  font  plus 
condamnés  à  une  corruption  éternelle  » 
mais  ils  fubdftent  dans  l'attente  de  là 
réfurredion. 

IV^  Jour  de  l'Octave. 

Nous  avons  dans  Melchifedech  une 
fiffure  du  Sacrifice  de  Notre-Seigneur 
Jefus  -  Chrift  ,  dit  Saint  Cyprien  ,  & 
c'eft  TEcriture  elle-même  qui  nous  l'ap- 
prend ,  lorfqu  elle  nous  dit  :  Melcki/e" 
dechj  Roi  de  Salem j  offrit  du  pain  &  du, 
vin;  car  il  étoit  Prêtre  du  Dieu  Très-Haut^ 
&  il  bénit  Abraham.  Et  nous  trouvons 
dans  les  Pfeaumes  une  preuve  claire 
qu'il  étoit  la  figure  de  Jéfiis  -  Chrift , 
lorfque  le  Saint -Efprit  faifant  parler 
le  Père ,  dit  au  Fils  j  je  vous  ai  engendré 
avant  la  naiffance  de  r Aurore  j  vous  êtes 
Prêtre  éternel  félon  liordrc  de  Melchi^ 
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ftdtch.  Car  cet  ordre  a  rapport  au  Sa- 
crifice de  Melchifedech ,  &  tire  fa  na« 
tare  de  fon  offrande ,  en  ce  que  Mel- 
chifedech étoit  Prêtre  du  Dieu  Très- 
Haut  ;  qu'il  offrit  du  pain  &  du  vin , 
&  qu'il  bénit  Abraham.  Or ,  qui  eft 
plus  véritablement  Prêtre  du  Dieu 
Très- Haut  que  Notre -Seigneur  Jéfus- 
Chrift,  qui  a  offert  à  Dieu  un  Sacrifice 
vraiment  digne  de  lui,  &  qui  eft  le 
même  que  celui  de  Melchifedech  j 
puifque  c'eft  le  pain  &  le  vin  ,  c'eft- 
a-dire,  fon  Corps  &  fon  Sang,  cachés 
fous  les  efpcces  du  pain  &  du  vin  ? 
Gomme  nous  voyons  donc  dans  la  Ge- 
nèfe  ,  qu'afin  que  Melchifedech  pût 
bénir  Abraham  ,  il  fallut  qu'il  offrît 
le  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift  en  figure  , 
en  préfentant  du  pain  &  du  vin  \  de 
même  Jéfus  -  Chrift  qui  eft  venu  ac- 
complir &  réalifer  cette  figure,  a  offert 
du  pain ,  &  une  coupe  où  il  y  avoit  du 
vin.  Et  parce  qu  il  eft  la  plénitude  & 
la  perfeârion  de  rout,  il  a  accompli  la 
vérité  de  la  figure  qu'il  avoit  annoncé 
auparavant. 


^ 
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nous  aimons  notre  misère.  Maiyla 
bonté  de  Dieu  ne  nous  abandonne  pas,^ 
quoique  nous  l*ayons  abandonné.  Elle 
nous  remet  fouvent  devant  les  yeux  les 
délices  que  nous  avons  méprifées ,  elle 
nous  les  propofe  de  nouveau.  Elle  ré- 
veille notre  engourdiflTement  par  fes 
promefles ,  &  nous  invite  à  furmonter 
notre  dégoût,  en  nous  difant  y  un  homme 
fit  un  jour  un  grand  fouper  ^  &  ily  in* 
yita  plufieurs  pçrfonncs.  Quel  eft  cet 
homme,  fi  ce  n'eft  celui  dont  parle  le 
Prophète  j  quand  il  dit  \  ily  a  un  hommci 
mais  de  qui  cfi-il  connu  ?  Il  fit  un  jour 
un  grand  fouper ^  parce  qu'il  nous,  a  pré- 
paré les  délices  ineffables ,  capables  de 
raflàfier  notre  cœur. 

Vr  Jour  de  l'O c t a v e^ 

Je  s  us-Christ  s'unit  à  chaque  Fi- 
dèle par  le  Sacrement  de  l'Euchariftie, 
dit  Saint  Chryfoftôme,  &  il  nourrit 
ainfi  fes  enfans  par  lui  -  même  ,  fans 
confier  ce  foin  à  d'autres.  Il  nous 
prouve  par-là  qu'il  a  véritablement  pris 
notre  chair.  Ne  foyons  donc  pas  infen- 
fibles  à  rhonneur  qui  nous  revient  d'uix 
fi  prodigieux  amour.  Ne  voyez -vous 
pas  avec  quelle  ardeur  les  Enfans  fe  . 


sur  pour  attirer  dans  nos  cœurs 
ice  du  Saiot-Efprit ,  &  que  notre 
grande  douleur  foit  d'être  prives 
t  aliment  immortel.  Ce  qui  s'opère 
ce  Sacrement  n  eft  point  une  chofe 
line.  C'eft  toujours  celui  qui  la 
i  dans  la  dernière  Cène  qui  le  con- 
parmi  nous.  Nous  en  fommes  les 
1res ,  mais  c'eft  lui  qui  fandifie 
3ns,  &  quPles  change  en  fa  pro- 
ibftance.  Qu  il  ne  fe  trouve  donc , 
lue  ce  Père,  à  la  table  fainte  au- 
Fudas,  aucun  Avare.  Que  celui 
eft  pas  Difciple  de  Jéfus-Chrift  fe 
.  On  n'admet  point  à  cette  table 
î  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  nom- 
jcfaisy  dit-il  lui-même,  la  Pâquc 
mes  DifcipUs.  Qu'aucun  de  ceux 
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penfer  les  Myftères  avec  beaucoup  dé 
précaution.  Car  vous  ne  vous  chargez 
pas  d'une  faute  légère,  fi  vous  admettez 
a  la  Tabk  facrée  quelquUndigne  conna 
de  vous ,  comme  teL  C'eft  à  vous  que 
Ton  redemandera  fon  Sang.  Ainfi  , 
quand  ce  feroit  un  Général  d'Armée  > 
un  Gouverneur,  ou  l'Empereur  même 
qui  voudroit  approcher ,  arrêtez  -  le  ^ 
s'il  n'en  eft  pas  digne ,  votre  puiflance 
eft  ici  au  delTus  de  la  fienne  j  &  c'eft 
cela  qui  fait  votre  dignité  j  auffi-bien 
que  votre  fureté ,  &  votre  couronne» 
Que  ceux  qui  font  initiés  aux  faints 
Myftères  ,  prennent  bien  garde  à  ce 
que  je  dis.  Jéfus  Chrîfk,  afitn  que  nous 
ne  fuflîons  avec  lui  qu'une  feule  chofe  ,. 
non- feulement  par  l'amour ,  mais  aufli 
par  la  réalité  d'une  même  chair,  fe 
confond  lui-même  avec  nous  par  l'ali- 
ment qu'il  nous  a  donné,  pour  nous 
montrer  l'excès  de  fon  amour  pour 
nous  \  &  il  ne  fe  fait  de  nous  tous  qu'un 
feul  Corps  y  afin  que  nous  ne  foyons 
tous  qu'un  en  lui,  comme' les  membres 
d'un  feul  corps  unis  à  leur  Chef;  car 
c'eft-là  la  marque  d'im  amour  parfair^^ 
C'eft  ce  que  'ob  nous  fait  entendre  , 
quand  il  dit  de  fes  Serviteurs  ,  qu'ils 
Taimoienjt  j  ufqu'à  vouloir  ne  faire  qu'une 


Religieuse.  107 
Blême  chair  avec  lui.  Car  ils  difoient, 
pour  exprimer  leur  amour  :  qui  nous 
donnera  de  nous  rajfafier  de  fa  Chair  ? 
Soyons  donc  au  fortir  de  cette  divine 
Table ,  comme  des  Lions  rugifTans  qui 
ne  refpirent  que  le  feu  &  la  flamme. 
Rendons-nous  redoutables  &  terribles 
au  Démon  \  ne  pcnfons  plus  qu'à  Tex- 
celleoce  de  notre  divin  Chef,  &  à 
l'amour  ardent  qu'il  nous  a  tcmoienc. 
Pcnfons  à  ce  que  Dieu  a  daigne  raire 

iïour  nous.  Soyons  pleins  de  reconnoif- 
ance  envers  lui-,  &  rendons-lui  gloire  , 
non-feulement  par  notre  foi,  mais  en- 
cote  par  nos  œuvres  \  afin  qrie  nous 
obtenions  les  biens  futurs  par  la  grâce 
&  par  la  miféricorde  de  Notre-Seigneur 
Jélus-Chrift  ,  à  qui  appartient  la  gloire 
avec  le  Père  &  le  Saint-Efprit ,  main- 
tenant, &  toujours,  &  dans  tous  les 
fiècles. 

VIT  Jour  de   l'O  g  t  a  v  e. 

Il  faut  apporter  au  Banauet  facré 
de  l'Euchariftie  deux  fortes  de  difpofî- 
tipns ,  les  unes  prochaines ,  les  autres 
éloignées.  Quant  aux  difpofitions  éloi- 
gnées ,  il  faut  que  l'ame  loit  dans  1  état 
êx  doit  être  le  corps  pour  profiter  de3^ 

Ev| 
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alimens  que  nous  prenons.  Or  il  faut 
pour  cela,  i^.  que  nous  foyons  vivaas  'j. 
car  la  nourriture  fuppofe  la  vie,  & 
fon  ufage  eft  de  l'entretenir.  i°.  Que 
nous  jouiilions  de  la  fanté  ]  les  alimens 
folides ,  tels  que  le  pain  &  le  vin ,  ne 
conviennent  point  a   un   malade  ,    ni 
même  à  un  languiffànt  J  3^.  que  nous, 
foyons  affamés  &   altérés ,  la  nourri- 
ture prife  fans  appétit  ne  fait  qu'aug- 
menter le  dégoût.  Il  faut  donc  iVque 
celui  qui  communie  foit  vivant.  Jéfus 
danî  TEuchariftie  eft  le  pain  de  Tame , 
&c  le  pain  ne  nous  eft  point  offert  pour 
nous  donner  la  vie  fpirituelle  ,  mais 
pour  la  conferver  &  la  faire  croître. 
Or  la  vie  de  Tame  c'eft  la  juftice ,  & 
la  juftice  n'eft  autre  chofe  que  la  cha- 
rité, c'eft-à-dire,  cet  amour  qui  eft 
répandu  dans  nos   cœurs  par  rÉfprit- 
Samt  j  la  féconde  difpofition  eft  d  être 
en  fanté.  Les  paflîons  font  les  maladies 
de  Tame  ,  dont   les  unes   donnent  la 
mort  à  Tame ,  parce  qu'elles  détruifent 
en  elle  la  charité  qui  eft  fa  vie  j  &  les 
autres  ne  faifant  qu  affoiblir  la  charité, 
jettent  l'ame  dans  un  état  de  langueur 
qui  n'eft  point  fans  danger ,  puiiqu  iî 
peut  conduire  à  la  mort  par  notre  né- 
gligence, félon  cet  Oracle  du  Saint- 
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Efprit  j  celui  qui  méprife  les  fautes  /e> 
gèrcsj  tombera  peu  à  peu  dans  des  fautes 
conjîdérables.  La  troificme  difpofition 
eft  d'avoir  faim  &  foif.  Heureux  ceux 
qui  font  affamés  &  altérés  de  la  ju/lice. 
Cette  faim  &  cette  foif  de  la  juftice  , 
fait  foupirer  l'ame  après  la  fainte  Corn- 
nanion  y  dans  laquelle  elle  trouve  fa 
nourriture  &  fa  force  ;  «  il  n'y  a  que 
»  les  Pauvres  &  les  Affames ,  dit  Saint 
«Grégoire,  qui  foient  raflafiés  de  ce 
jï  divin  Banquet.  Et  qui  font -ils  ces 
»  Pauvres ,  nnon  ceux  qui  fentent  leur 
«indigence  &  leur  befoin ,  &  qui  re- 
»  courent  à  Jéfus-Chrift  pour  en  être 
»  délivrés  ?  Ces  heureux  Faméliques 
M  font  les  feuls  qui  foient  i  affafiés  , 
«  parce  que  fe  févrant  entièrement  du 
"péché,  ils  font  difpofés  à  recevoir 
»  effet  des  divins  Sacremens  dans  une 
»  ame  avide  de  vertus. 

VHP  Jour  de  l'Octave. 

Les  difpofitions  prochaines  pour 
fe  préfenter  à  la  Table  fainte  ,  font 
d'avoir  une  foi  vive,  une  efpéiance 
ferme ,  une  charité  ardente  j  une  foi 
?ive,  qui  perçant  les  voiles  facjrés  qui 
cachent  Jélus-Chrift  à  nos  fens  ,  nous 
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pénètre  d'un  profond  refped  pour  cette 
Majefté  fuprême,  que  les  Anges  ado- 
rent avec  une  religieufe  frayeur  j  une 
ferme  efpcrance  qui  nous  fafïe  dire  in- 
térieurement ce  que  difoit  cette  Femme 
de  l'Evangile  ,  Ji  je  puis  feulement  tou" 
cher  JéfuS'ChriJlj  je  ferai  guéri  de  toutes 
mes  infirmités  fpirituelles  ;  il  fortira  de 
fa  Chair  facrée  unie  à  la  Divinité,  une 
vertu  fecrette ,  qui  diminuera  en  moi 
la  plaie  de  la   concupifcence ,  qui  me 
donnera  la  vidoire  fur  les  Ennemis  de 
jnon  falut  j  une  charité  ardente  ,  qui 
tende  à  s'unir  a  Jéfus-Chrift  plus  inti- 
mement, qui  trouve  fa  joie  à  lui  plaire, 
à  Taimer.  Soyons  de  plus  pénétrés  des 
plus  vifs  fentimens  d'adoration  ,  d'hu- 
milité &  de  reconnoifTance.  Sentimens 
d'adoïation  qui  nous  anéanti  (Tent  en  la 
préfence  de  ce  Dieu  caché  ,  qui  lui 
fafTent  hommage  de  tout  ce  que  nous 
fommes  ,  qui  nous  facrifient  à  lui  par 
une  foumiffion  entière  à  toutes  fes  vo- 
lontés. Sentimens  d'humilité,  qui  nous 
faflènt  envifager  ce  que  nous  fommes , 
&  ce  que  Dieu  eft ,  notre  bafiTefTe  & 
fa  grandeur  ,  notre  imperfeûion  &  fa 
fainteté.  Difons-lui  avec  le  Centenier  : 
»  Qui  fuis -je ,  ô  mon  Dieu ,  pour  que 
3>  vous  me  vifitiez,  que  vous  m'invitiez 
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»  à  m'afleoir  à  votre  Table  fainte ,  que 

»  vous  y  foyez  vous-même  ma  nourri- 

«  ture  ?  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne 

»  que  vous  entriez  dans  ma  maifon  ; 

»  mais  puifque  vous  daignez  vous  abaif-^ 

•  fer  à  ce  point,  formez  vous-même 

»  dans  mon  cœur  les  vertus  que  vous 

»  voulez  y  trouver.  »  Sentimens  de  re- 

connoiflànce ,   tels  que  ceux  dont  fur 

pénétre  Marie ,  lorfque  le  Fils  unique 

de  Dieu  prit  naiffance  dans  fon  fein« 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  ;  mon 

efprit  eft  ravi  de  joie   en  Dieu  mon 

Sauveur ,  de  ce  qu'il  daigne  arrêter  fes 

re^rds  fur  une  fi  vile  Créature  ,  Se 

faire  pour  moi  de  fi  grandes  chofes  > 

loi  qui  eft  tout-  puifiant ,  &  dont  le 

nom  eft  faint.  Que  vous  donnerai-je  , 

ô  mon  Sauveur ,  pour  reconnoîtrc  tous 

vos  bienfaits  ?   Je  n'ai  rien  digne  de 

vous ,  rien  qui  ne  foit  à  vous  j  mais 

vous  voulez  bien  recevoir  ce  qui  vous 

appartient  d'ailleurs.  C'eft  pourquoi  je 

me  donne  moi-même  à  vous,  c'eft-à- 

dire,  mon  corps  &  mon  ame,  qui  ont 

l'honneur  de  vous  fervir  de  Temple, 

Mon  corps ,  pour  ne  fervir  jamais  d'inf- 

trument  au  péché  j  mon  ame ,   pour 

vous  connoître ,  pour  vous  aimer ,  ÔC 

pour  vous  être  fidèle  à  jamais* 
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LE  IIP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

JE  vous  dis  quil  y  aura  une  grande 
joie  parmi  les  Anges  de  Dieu^  pouf 
8,  Luc,  ^^  y^^^  Pécheur  qui  fera  pénitence. 
Examinons ,  dit  Saint  Grégoire  Pape, 
pourquoi  Jéfus-Chrift  nous  dit  que  là 
converfion  d'un  Pécheur  caufe  plus  de 
joie  dans  le  Ciel ,  que  la  perfévérance 
des  Juftes.  Pourquoi  cela ,  en  effet?  fi 
ce  n'eft  parce  que  l'expérience  journa- 
lière nous  apprend  que  la  plupart  dé 
ceux  qui  ne  le  fentent  pas  coupables  de 
grands  péchés  ,  quoiqu'ils  demeurent 
dans  la  voie  de  la  juftice  •  &  qu'ils  s'é- 
loignent du  crime ,  ne  foupirent  pas 
néanmoins  avec  aflfez  d'ardeur  vers  la 
célefte  Patrie.  Ils  fe  permettent  un 
ufage  d'autant  plus  abondant  des  chofes 
qui  ne  font  pas  défendues ,  qu'ils  n'en 
ont  point  abufé  :  ils  font  quelquefois, 
lâches  &  parefTeux  dans  la  pratique  du 
bien  ,  &  ils  fe  croyent  trop  en  fureté  , 
parce  qu'ils  n'ont  point  commis  de 
crimes.  U arrive  fouventau  contraire. 
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continue  ce  Pere,  que  la  compondion 
ic  la  douleur  de  ceux  qui  fe  fentenc 
coupables  de  crimes  ,  les  portent  à  ai- 
mer Dieu  avec  plus  d'ardeur,  à  s'exercer 
à  la  pratique  des  plus  grandes  vertus  , 
à  fou  tenir  avec  zèle  les  épreuves  les 
plus  diflSciles,  à  mcprifer  les  chofes  du 
Monde  ,  a  fuir  les  honneurs ,  à  fe  ré- 
jouir des  humiliations ,  à  ctre  embra- 
fés  d'un  défir  ardent  pour  les  biens 
céleftes  ,  &  à  réparer  leurs  premiers 
égaremens  &  les  pertes  qu'ils  ont  fai- 
tes ,  par  les  grands  progrès  qu'ils  font 
dans  la  fuite.  11  eft  donc  vrai  qu'il  y  a 
plus  de  joie  dans  le  Ciel  pour  ia  con- 
verfion  d'un  Pécheur,  que  pour  la  per- 
fcvérance  d'un  Jufte.  De  même  qu'un 
Général  d'Armée  fait  plus  d'accueil  à 
un  Soldat ,  qui  après  avoir  pris  la  fuite , 
revient  courageufement  charger  l'En- 
nemi ,  qu'à  celui  qui  n'a  jamais  fui  » 
mais  qui  n'a  jamais  rien  fait  d'éclatant 
dans  le  combat.  De  même  auflî  qu'un 
Laboureur  eftime  plus  une  terre  qui 
après  avoir  porté  beaucoup  d'épines  , 
rend  des  fruits  en  abondance,  qu'une 
autre  qui  n'a  jamais  porté  d'épines  ^ 
mais  auflî  qui  n'a  jamais  produit  au- 
cune fertile  moiflfbn.  11  y  a  pourtant 
des  Juftes  dont  la  vie  eft  un  fi  grand 
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fujet  de  joie  pour  le  Ciel ,  qu'on  ne 
peut  leur  préférer  la  pénitence  des  Pé- 
cheurs les  plus  fervens.  Il  y  a  des  Juf- 
tes,^qui  fans  fe  fentir  coupables  d'au- 
cun péché  ^  s'humilient  &  s'affligent 
avec  autant  d'ardeur ,  que  s'ils  avoient 
commis  toute  forte  de  crimes  j  ils  fe 
refufent  les  chofes  les  plus  permifes  ; 
ils  s'excitent  à  un  généreux  mépris  du 
inonde  j  ils  s'interdifent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  innocent  j  ils  fe  privent  des 
biens  mêmes  que  Dieu  leur  a  accordés  ; 
fans  goût  pour  les  biens  vifibles  qu'ils 
méprifent .  ils  font  pleins  d  ardeur  pour 
les  biens  invifibles  ;  ils  aiment  à  gémir 
&  à  répandre  des  larmes ,  ils  s'humi- 
Kent  en  toute  rencontre.  Les  feuls  pé- 
chés de  penfées  qui  auroient  pu  les 
troubler ,  ils  les  pleurent  avec  autant 
de  larmes ,  que  d'antres  pleureroient 
des  péchés  véntablemfrnt  commis.  On 
peut  dire  de  ces  fortes  'le  Juftes ,  qu'ils 
font  en  mcnij  tems  Juftes  &  PéuiCensj 
puifqu'en  s'humilianc  de  quelque  légère 
faute  de  penfée ,  ils  ne  celTent  de  per- 
févcrer  dans  la  pratique  de  la  juftice. 
II  faut  juger  par-là  de  la  joie  que  doit 
caufer  dans  le  Ciel  la  vie  humble  & 
pénitente  de  ces  Juftes  ;  puifque  celle 
des  Injuftes  qui  fe  repentent  de  leur$ 
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eûmes ,  en  caufe  une  fi  grande  &  u 
naiverfelle. 

A   l' Oraison* 

O  Dieu  ,  qui  êtes  le  Protefteur  de 
ceux  qui  efpcrent  en  vous ,  fans  lequel 
il  n'y  a  dans  rhomme  ni  force  ni  fain^ 
ceté  :  répandez  fur  nous  de  plus  en  plus 
les  effets  de  votre  miféricorde  j  afin 
que  vous  ayant  pour  Conduâreur  & 
pour  Guide ,  nous  paflîons  de  teUe  forte 
par  les  biens  temporels  &  pérîfTables  » 
que  nous  ne  perdions  pas  les  éternels  : 
par  Jéfus-Chrift  Notrc-Seigneur. 


LE  IV^  DIMANCHE 
Apres  la  Pentecôte. 

MAÎTR'E  y  nous  avons  travaille 
toute  la  nuit  fans  rien  prendre  , 
néanmoins  fur  votre  parole  je  jeuerai  /^  «  . 
filet.  Quoique  Jéfus-Chrift  commande  i^/  ^ 
z  tous  les  Apôtres  de  jetter  le  filet ,  il 
ne  dit  qu  a  Pierre  ,  avance^  en  pleine 
eau  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  plus  fecrettes 
profondeurs  de  la  Doctrine.  Qu'y  a  t-il 
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en  effet  de  plus  fublime,  dit  Saint  Am- 
broife ,  que  de  contempler  les  profon- 
deurs de  la  fcience  de  Dieu,  &  que 
de  connoître  le  Fils  unique  du  Père  , 
8c  fa  génération  éternelle,  que  la  raifon 
humaine  ne  pénétrera  jamais  par  fes 
recherches  ,  mais  que  la  docilité  d'une 
foi  parfaite  peut  embraffer  ?  C'eft  dans 
ce  profond  abyme  de  fcience  &  de  lu- 
mière ,  que  Pierre  conduit  TEglifej 
afin  qu'elle  y  découvre  le  Fils  de  Dieu 
reflufcitant  d'entre  les  Morts,  &  le 
Saint -Efprit  fortant  de  fon  fein  pour 
ie  répandre  avec  abondance  fur  les  Fi- 
dèles. Mais  qu  eft-ce  que  Jéfus  Chriil 
commande  aux  Apôtres  ,  quand  il  leur 
ordonne  de  jetter  leurs  filets ,  fi  ce  n'eft 
de  répandre  la  divine  Parole  ;  de  dé- 
velopper les  vérités  les  plus  cachées  & 
les  plus  inconnues  j  &  d'y  faire  telle- 
ment entrer  les  hommes ,  qu'ils  y  de- 
meurent toujours  attachés  ,  quand  une 
fois  ils  y  font  entrés  ?  Et  c'eft  avec 
grande  raifon  que  tous  les  moyens  que 
ces  Apôtres  employent  pour  convertir 
les  hommes ,  font  comparés  à  des  filets, 
parce  que  les  Apôtres  ne  font  pas  périr 
ceux  qu'ils  attirent  à  eux ,  mais  ils  les 
réfervent  pour  le  Ciel.  Us  les  font  fortic" 
des  ténèbres  &  du  fond  de   labyme 
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)our  les  faire  jouir  de  la  lumière  :  ils 
es  tirent  du  milieu  des  flots  &  des 
ieux  les  plus  profonds  pour  les  élever 
au-deflus  des  Aftres.   Saint  Pierre  ré- 
pond à  JéfusChrift  :  Maître  ^  nous  avons 
travaillé  toute  la  nuit  fans  rien  prendre; 
mais  fur  votre  parole  je  jetterai  le  filet. 
Et  moi  je  réponds ,  Seigneur,  qu'il  eft 
nuit  pour  moi,  quand  vous  ne  com- 
SDanae2(  pas  :  j'attends  vos  ordres  ,  &c 
fur  votre  parole  je  jetterai  le  filet.  O 
quo  la  prefomption  eft  înfrudueufe  & 
ftérile  \  Se  que  l'humilité  eft  riche.  8c 
porte  de  fruits  !   Ceux  qui  n'avoienc 
rien  pris  auparavant ,   prennent ,  par 
l'efEcace   de   la  parole  du  Seigneur , 
une  multitude  de  poiflbns.  Ce  fuccès 
ne  vient  pas  de  l'induftrie  &  de  l'élo- 
quence humaine ,  c'eft  un  effet  de  la 
vocation  Divine.  Les  difoutes  des  Sça- 
vans  font  vaines  &  inutiles  :  Thumble 
foi  du  fimple  Fidèle   le  perfuade  ôc 
le  convainc.    Les  filets   fe  rompent , 
mais  les  poiffbns  ne  font  point  perdus. 
On  appelle  au  fecours  les  Compagnons 
qui  font  dans  l'autre  barque.  Quelle  eft 
cette   autre  barque  ,    fe   demande  le 
même  faint  Dodeur ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  le  Peuple  Juif,  d'où  Jacques  & 
Jean  ont  été  tirés  ?  Us  viennent  de  la 
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Synagogue  dans  la  barque  de  Pierre  » 
c  eft-a-dire  qu'ils  s  unirfenc  à  l'Eglife , . 
afin  de  remplir  les  deux  barques  j  cal: 
tous  les  hommes  doivent  fléchir  le  ge- 
nou devant  Jéfus-Chrift,  foit  Juif, 
foit  Gentils  i  &  ceft  lui  qui  eft  tout 
en  tous. 

A    l'  O  R  A  I  s  o  N. 

Faites  ,  s'il  vous  plaît ,  Seigneur  ^ 
que  le  cours  des  chofes  humaines  foie 
tellement  réglé  par  l'ordre  de  votre 
Providence  ,  qu'il  foit  paifible  pour 
nous ,  &  que  votre  Eglife  jouiffe  cl'une 

Jiété  tranquille  j  par  Notre  -  Seigneur 
éfus-Chrift. 


LE  V^   DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

CELUI  qui  dira  à  fonfrtre^  Raca^ 
méritera  d'être  condamné  par  le 
Confeil  ;  &  celui  qui  lui  dira  ;  vous  êtes 
un  Fou^  méritera  d'être  condamné  au  feu 
de  l'hnfer,  La  Charité  eft  la  mère  de 
fous  les  biens,  dit  Saint  Chryfoftôme^ 
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le  caraâère  diftlnâif  des  Difciples  de 
Jcfiis-Chrift.    C'eft  elle  qui  donne  le 

frix  &  la  jperfedion  à  tout  ce  que  nous 
aifons.    C'eft  donc  avec  juftice   que 
Jéfus  -  Chrift  arrache  avec  force  ,  & 
coupe jufquesdans  leurs  racines  &  dans 
leur  fource  i   toutes  les  inimitiés  qui 
ruinent  la  charité  parmi  les  hommes. 
Car  Dieu  n*a  rien  de  plus  à  cœur  que 
de  nous  voir  tous  unis  les  uns  avec  les 
autres  par  le  lien  d'une  charité  mutuelle* 
C'eft  pour  cela  qu'il  en  répète  fi  fou- 
vent  le  précepte ,  foit  par  lui-même  , 
ibit  par  fes  Serviteurs  &  fes  Difciples^ 
rant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveatP 
Teftament  j  &  qu'il  fe  déclare  le  jufte 
Vengeur  des  crimes  de  ceux  qui  mé* 
prîferont  une  Loi  fi  effentielle.    Car 
rien  ne  caufe  &  n'entretient  tant  le  dé- 
fordré ,  que  le  défaut  de  charité,  C'eft 
ce  qui  fait  dire  à  Notre-Seigneur  Jéfus- 
Chrift  dans  l'Evangile ,  que  lorfquc  /'i- 
niquité  fera  plus  abondante  ,  la  charité 
de  plujîeurs  fe  refroidira.    C'eft  par  le 
défaut  de  charité  que  Caïn  eft  devenu 
le  meurtrier  de  fon  frère ,  auflî  -  bien 
qu'Efaîi  par  la  difpofition  de  fon  cœur, 
&  les  frères  de  Jofeph  ;  &  c'eft  du  dé-  ^ 
faut  de  cette  vertu ,  que  naifient  tant 
de  maux  parmi  les  hommes.  Jéfus* 
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Chrift  ne  fe  contente  pcis  de  ce  qu*îl 
a  dit,  continue  Saint  Chryfoftôme ,  il 
ajoute  plufieuis  chofes ,  qui  montrent 
d.e  quel  prix  eft  la  charité.  Après  avoir 
menacé  du  confeii  du  Jugement,  & 
de  la  peine  du  feu ,  ceux  qui  oferont 
violer  cette  vertu,  il  continue  par  un 
précepte  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  Si  lorfque 
vous  préj'enîe'[  votre  don  à  l'Autel^  vous 
Vous  fouvme'[  que  votre  frère  a  quelque 
chofe  contre  vous  y  laijfe'^'là  votre  don 
devant  t  Autel  ^  &  alle-^  vous  réconcilier 
auparavant  avec  votre  frère  j  &  puis  vous 
**  reviendre:[  offrir  votre  don.    O  bonté  ! 

ô  charité  qui  furpafle  toute  expreffion 
humaine  !  Il  veut  qu'on  préfère  l'amour 
du  prochain  au  culte  qui  lui  eft  dû  ; 
faifant  voir  par -là  que  les  menaces  qu'il 
.  a  faites  auparavant  ,  ne  viennent  ni 
d'inimitié  pour  les  hommes,  ni  du  défir 
de  les  punir ,  mais  de  l'amour  fincère 
qu'il  a  pour  eux.  Car  que  peut-on  ima- 
giner de  plus  doux  que  ce  précepte  ? 
Que  mon  Culte  foit  interrompu,  afin 
*N  que  vous  conferviez  la  charité  ?  La  ré- 

conciliation eft  un  véritable  facrifice. 
C'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift  ne  dit  pas  j 
après  que  vous  aure:^  offert  votre  don  j 
fu  avant  que  vous  l'offrier  :  mais  dans 

le 
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le  iem«  même  que  le  don^  eft  prcfent , 
Se  qae  le  fàcrifice  commence ,  il  veut 
qu'on  aille  fe  réconcilier  avec  fon  frère. 
Une  dit  pas  non  plus  ;  après  avoir  rem- 
porté votre  don,  ni  avant  qu'on  lait 
préfenté  y  mais  il  veut  que  votre  don 
demeurant  au  pied  de  i  Autel  ^  vous 
alliez  promptement  embraiïer  votre 
frère.  Mais  pourquoi  Jcfus-Chrift  veur- 
f  il  que  nous  agimons  ain(i  ?  Pour  deux 
\  railons,  ajoute  ce  Père.  La  première» 
\  pour  nous  montrer  que  la  charité  eft 
L  d'oD  prix  infini ,  &  qu'il  la  regarde 
comme  le  fàcrifice  le  plus  excellent» 
&  {ans  lequel  il  ne  reçoit  point  tous 
les  autres.  La  féconde,  afin  de  nous 
mettre  dans  une  écroite  obligation  de 
nous  réconcilier.  Car  dès  qu'il  eft  dé- 
fendu de  continuer  le  fàcrifice  fans  être 
réconcilié  auparavant ,  quand  on  ne  s'y 
[  porteroit  pas  par  amour  pour  le  pro- 
I  chain,  on  s'y  porteroit  pour  ne  pas 
p  lâfler  le  fàcrifice  imparfait.  C'eft  pour 
:;  cela  que  Jéfus-Chrift  fe  fert  de  paroles 
('  vives  &  fortes  :  il  nous  réveille  par  la 
crainte  \  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  ; 
j  kijfc\  votre  don  ,  il  ajoute ,  devant  VAti^ 
I  tel;  Se  après  avoir  ainfi  jette  l'épou- 
vante dans  notre  efprit  par  la  conlidé- 
'  ution  du  Lieu  faint,  il  nous  dit ,  aUe^i 
Jome  Vin.  F 
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auparavant  ;  &  pour  lors  vous  reviendra^ 
offrir  votre  dorij  pour  montrer  par  toutes 
ces  circoiiftances  que  la  Table  facréo 
n'admet  point  ceux  qui  confervent  da 
rinimitié  contre  leurs  frères. 

A  l' Oraison. 

O  Dieu,  qui  préparez  des  bîeni 
invifibles  d  ceux  qui  vous  aiment  j  ré- 
pandez votre  amour  dans  nos  cœurs , 
afin  que  vous  aimant  en  tout ,  8c  plus 
que  toutes  chofes ,  nous  obtenions  les 
biens  promis,  qui  furpalTent  toutes, nos 
çfpérances.  Par  Notre-Seigneur  Jéfu^ 
Ghrift. 


LE  VP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

J'Ai  pitié  de  ce  Peuple ^  parce  qu'il 
y  à  déjà  trois  jours  quils  demeurent 
avec  moi  y  &  ils  nont  rien  à  manger. 
Unûi,  Lorfque  J^us-Chrift  eft  vivement  tou- 
ché de  la  faim  que  fouffire  le  Peuple 
qui  le  fuivoit ,  ferons-nous  infenfibles 
aux  befoins  de  nos  frères  ?  Un  Chrétien 
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qui  foulage  fon  femblable  tient  la  place 
de  Dieu  mcme,  de  cet  Etre  infiniment 
bon ,  qui  n'exerce  fon  pouvoir  que  par 
fes  bienfaits.   Ce  Pauvre  ,  dont  nous 
fouiageons  la  misère ,  efl:  un  Membre 
de  Jélus  Chrift  qui  foufFre  j  c'eft  Jéfus- 
Chrift  lui-tnème  qui  nous  demande  du' 
fecours   &  du  foulâgement.    J'ai  eu 
faim  j  &  vous  m*avc{  donné  à  manger  ; 
fai  eu  foif^  &  vous  m*ave^  donné  à 
boire.  Ce  Divin  Sauveur  a  déclaré  ex- 
preffcment ,  que  tout  ce  que  nous  au- 
rions fait  pour  les  Pauvres  ,  il  le  tien- 
droit  fait  pour  lui-même;  V  tout  ce 
que  nous  leur  aurions  refufé ,  il  lé  re- 
garderoit  comme  un  refus  fait  d  lui- 
même,  n  Par  ce  principe ,  je  fuis  obligé 
»  à  une  charité  îî  étendue ,  fi  univer- 
wfelle,  que  je  ne  dois  pas  laiffer  un 
»  feul  Pauvre ,  fans  Taffifter  félon  mon 
«pouvoir;  &  quand  j'aurai  alfifté  un 
«  grand  nombre  de  Pauvres ,  s'il  %*tn 
«  trouve  un  feul  que  je  n'affifte  pas , 
»  le  pouvant  faite  par  les  règles  ae  la 
»  prudence  chrétienne  ,   Jéfus  -  Chrift 
«  me  le  produira  au  jour  du  Jugement, 
»  &  ifie  dira  :'Cc  que  vous  nave'{  pas 
ti  fait  pour  celui-ci^  cejl  pour  moi  que 
n  VOUS  ne  tavc[  pas  fait-,  c'eft  à  moi 
«  que  VOUS  l'avez  refufé  ;  alU\y  mau* 
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»  dits  ^  au  feu  éternel.  Remarquez  que 
f>  Jéfus-Chrift  ne  die  pas  ,  ce  que  vous 
99  ayez  pofirivemenç  reftifë,  mais  ce  que 
•»  vous^'ave-^pas  fait.  Cç  qai  m'oblige, 
3t  conçinpe  ce  Père  ,  à  une  charité  (x 
»>  attentive  &  fi  vigilante ,  que  s'il  fe 
t>  trouve ,  je  ne  dis  pas  fous  mes  yeux, 
?>  je  ne  dis  pas  à  la  porte  de  ma  inai- 
3>  fpn ,  comme  Lazare  à  cçUe  du  maiii- 
9^  vais  Riche ,  mais  en  quelque  lieu  du 
?9  Monde  que  ce  puiflTe  être ,  qui  fera 
w  à  portée  dç  mon  fecours,  un  Pauvre, 
»>  un  Malade  qui  périfTe  ,  parce  qu  au 
9>  lieu  de  le  foulager ,  j'aurai  employé 
29  mon  bien  en  diveirtiflfçtpens  mondains 
5»  &  frivoles ,  Jéfus-Chrift  mç  dira  au 
p  jour  du  Jugement  j  Ce  que  vous  na^ 
»  ve'[  pas  fait  pour  celui-ci  ^  c'efi  pour 
V  moi  que  vous  rie  l'ave:[  pas  fait;  c'eft 
i>  moi-même  que  vous  avez  abandon- 
>9  né.  »  Si  vous  favie:^  quel  eji  celui  qui 
vous  demande  un  peu  d^ eau  pour  étancher 
fa  foify  difoit  autrefois  le  Sapveur  à  la 
Samaritaine,  combien  ne  vous  eftime- 
fiez-vous  pas  heureufe  dç  l^i  pouvoir 
procurer  un  tel  foulagement  !  On  peut 
dire  à  tous  les  Chrétiens  la  même  chofe, 
toutes  les  fois  qu'un  Pauvre  a  recours 
à  leur  charité.  Si  vous  fayiez  combiea 
Jéfiis  •  Chrift  eft  intimemenç  uni  4  U 


ftcLIGIEUSE.       Ii$ 

<>erfonhe  de  cet  infortune"  qui  vous  fol- 
licite  ,  vous  vous  croiriez  trop  heureux 
d'avoir  une  occafion  de  le  foulager  , 
vous  iriez  au  devant  de  les  demandes  y 
vcus  le  regarderiez  avec  une  forte  de 
vénération  &  de  refpeftj  vous  vous  fe- 
riez gloire  de  le  recevoir  à  votre  table  , 
comme  Zachée  ^  de  lui  préparer  à  man- 

{jer ,  comme  Marthe  j  de  Itii  procurer 
es  honneurs  de  la  fépulcure  ^  comme 
Jofeph  d'Arimathie  ;  vous  réfléchiriez 
fur  les  avantages  ipirituels  qui  font 
attachés  à  l'aumône-  Donner  t aumône^ 
dit  le  Sauveur ,  &  tous  vos  péchés  feront 
bientôt  effacés.  Prenons  garde ,  dit  Saint 
fiafiie,  de  perdre  une  occafion  favora- 
ble de  négocier  &  de  nous  enrichir 
pour  l'éternité.  Car  le  tems  palfe  ^  & 
n'attend  pas  les  négligens  j  les  jours 
s'écoulent  infenfiblcment,  &  laiflTent-là 
le»  Parefleux  ;  c  eft  pourquoi  nous  re- 
gardant comme  des  Voyageurs,  qui  ne 
font  que  paflfer ,  faififfons  le  moment 
fa^^rable,  &  embrafTons  de  tout  notre 
cœur  la  moindre  occafion  qui  fe  pré- 
fentera  de  pratiquer  un  Commande- 
tfient  fi  falutaire.  Ce  que  nous  donne- 
ront eft  peu  de  chofej  'ce  que  nous 
acquerrons  eft  d'un  prix  ïneftimable. 
Payons  ce  que  nous  devons^  ^^'-^t. 
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depuis  le  péché  du  premier  homme,  ^ 
en  diftribuant  des  alimens  à  ceux  qui 
en  manquent.  Car,  comme  Adam,  en 
mangeant  du  fruit  défendu  ,  nous  a 
tranlmis  fon  péché ,  nous  nous  garan-  ' 
tiflTons  contre  la  cupidité  qui  nous  pour- 
fuitj  en  donnant  à  nos  frères  ce  qui 
leur  eft  néce (Taire  pour  fubfifter. 

A'^    l' Oraison. 

Diçy  des  vertus ,  l'unique  Auteur  de 
tout  vrai  bien  ,  imprimez  dans  nos 
cœurs  Tamour  de  votre  nom ,  &  aue- 
mentez  en  nous  l'efprit  de  religion,  ann 
que  vous  faffiez  fructifier  le  bien  que 
nous  avons  reçu  de  vous ,  Se  que  vous 
le  confervi'ez  en  nous  infpirant  un  goût 
perfcvérant  pour  la  piété ,  par  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift. 


LE  VIP.  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

rOt/s  ceux  qui  me  difent  j  Seigneur^ 
Seigneur^  n  entreront  pas  pour  cela 
^*         dans  le  Royaume  du  CieL    Tous  ceux 
qui  difçnt  à  Dieu ,  je  fuis  à  vous,  ne 


lui  !appartiennenc  pas  pour  cela  y  die 
Saine  Àmbroife ,  nous  fommes  à  lui , 
fi  notre  confcience  ne  dénient  point 
nos  paroles  ,  fi  notre  coeur  6c  nos  ctn^ 
'  nés  ne  contredifent  pas  nos  difcours* 
11  ne  refufe  point  de  reconnoître  pour 
fon  Difciple  celui  qui  fe  déclare  tel 
t]u*il  eft  y  pourvu  qu'il  renonce  à  lui* 
même  pour  l'amour  de  lui.  Mais  il  eft 
jaloux  de  régner  feul  fur  nois  cœurs  , 
il  ne  veut  point  de  partage .  &  il  re- 
jette un  Serviteur  qui  a  plufieurs  Mai-* 
très.  Comment  en  effet  oferoit-on  fô 
dire  fon  Serviteur ,  fî  lorfqu'on  lui  dit 
de  bouche,  je  fuis  à  vous ,  on  dit  toute 
âuire  chofe  par  fa  conduite  ,  &  Ion  fe 
livre  au  Démon  par  fes  œuvres  ?  Celui 
qui  efl  entraîné  par  les  paflîons  hon- 
teufes  j  ne  lui  appartient  pas  ,  puifqu'il 
naime  que  la  cnafteré.  Celui  qui  veut 
seraparer  du  bien  d'autrui ,  ne  lui  ap- 
partient pas,  puifqu'il  n'aime  que  la 
juftice.  Celui  que  la  colère  domine  , 
que   la  vengeance  tranfporte  ,  ne  lui 
appartient  point ,  parce  qu'il  n'aime  que 
la  paix.    Celui  qui  s'abandonne  à  l'i'- 
vrognerie  ,  à  l'ambition  ,  à  la  fureur , 
ne  lui  appartient  point  j  il  eft  le  Dieu 
de  paix ,  il  ne  connoît  point  les  que- 
telles.  Qu'y  a- 1- il  de  commun  entre 
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Jéfus-Chrift,  &  un  homme  dont  le 
Démon  peut  dire  ,  cet  homme  eft  â 
moi ,  il  s'eft  fournis  à  mes  loix  ^  je 
trouve  en  lui  plufieurs  chofes  qui  m'ap- 
partiennent j  il  fe  pare  de  votre  nom , 
mais  il  eft  réellement  ma  conquête  ?  On 
n'appartient  donc  point  à  Jéfus-Chrift, 
à  moins   qu'on  ne  fe  foit  éloigné  du 
crime  :  on  ne  lui  appartient  point ,  a 
moins  que  dans  toute  occafion  on  ne 
fe  montre  un  vrai  Difciple  de  Jéfus- 
Chrift.  En  effet,  continue  S.  Ambroife, 
lorfqu'on  eft  fujet  aux  viciflîtudes  &  au 
changement  ^  îorfqu  on  fe  lailTe  aller 
à  la  triftefle  ou  à  Tindignation  j  la  Co- 
lère vient ,  &  elle  dit  :  cet  homme  eft 
i  moi  f  il  étoit  dans  mes  filets  il  n'y  a 
qu'un  inftant ,  &  j'efpère  qu'il  me  re- 
viendra bien-tôt.    La  Trifteffe  vient , 
&  dit  j  il  eft  à  moi  ,   il  n'y  a  qu'un 
moment  qu'il  étoit  dans  mon  domaine, 
&  que  je  le  poflTédois  tellement ,  qu'il 
ne  pouvoit  ni  faire  ufage  de  fon  efprit, 
ni  lever  les  yeux  au  Ciel  j  &  je  fois 
bien  afflirée  que  s'il  lui  arrive  le  moin- 
dre fujet  de  trifteffe  ,  il  me  revietidra. 
Qui  eft-ce  donc  qui  appartient  à  Dieu , 
fi  ce  n'eft  celui-là  feul  qui  peut  dire  : 
je  ne  fuis  coupable  de  rien  ?  C'eft  pour 
cela  que  l'Apôtre  faint  Paul  difoit  j 
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je  fuis  à  Jéfus-Chrift  5  parce  qu'il  ne 
reconnoifToic  poinr  d'autre  Maître  ;  & 
Jéfus-Chrift  lui  répondoit ,  vous  êtes 
i  moi.  Ce  même  Sauveur  dit  à  Ananie , 
lorsqu'il  l'envoya  vers  Saint  Paul  :  alle:^^ 
farce  que  cet  homme  ejl  un  vafe  d'élec-- 
tion  que  /ai  choijî  pour  être  à  moL  Da- 
vid dit  avec  rai^n  au  Seigneur, /dyZ^/> 
à  vous  y  parce  qu'il  lui  a  été  fidèle  juf- 

r'4  la  nn.  Et  il  montre  comment  il 
loi  a  été  fidèle  ,  en  difant  :  /ai  re^ 
cherche  vos  Ordonnances  qui  font  pleines 
à  jujlice  y  c'eft-à-dire  >  ;e  n'ai  jamais 
rien  cherché  d'étranger  \  je  n'ai  jamais- 
jéfiré  que  vous.  Il  y  en  a  qui  ramafTent 
les  pierres  précieufes ,  &  qui  les  re- 
cherchent avec  foin  j  pour  moi  je  n'aime 
que  vos   préceptes  ,    qui  me   fervet^t 
comme  d'une  Couronne  &  d'un  orne- 
ment de  jufttce.  Les  uns  joignent  de 
nouveaux  héritages  à  ceux  qu'ils  pofle- 
dent  déjà  :  ils  achettent  de  nouvelles 
maifons  ,  comme  s'ils  dévoient  feuU 
habiter  la  Terre ,  &  poCféder  feuls  ce 
qui  doit  être  commun  à  tous  les  hom-' 
mes.  D'autres  voudroient  étendre  leur 
domaine  fur  l'air  même  qu'on  refpire  ; 
'   pour  moi ,    je  ne  veux  d'autre  patri- 
moine que  vos  préceptes  j.  je  ne  veux: 
poITéder  que   ce   que   vous   regarde» 
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comme  vous  appartenant.  Je  trouve 
dans  vos  paroles  tout  l'éclat  de  Targenc 
&  de  lor.  C'eft  vous  -  même ,  ô  mon 
DieU)  qui  êtes  mon  héritage ,  je  fuis 
à  vous  ,  parce  que  la  part  qui  tn*t& 
échue,  n'efl:  ni  de  l'or,  ni  de  l'argent ^ 
mais  Jéfus-Chrift  mon  Sauveur. 

A    L*  O  R  A  I  s  O  N. 

O  Dieu  ,  dont  la  Providence  ne  fe 
trompe  jamais  dans  l'ordre  de  fes  Con- 
feils  éternels  j  nous  vous  fupplions  d'é- 
carter loin  de  nous  tout  ce  qui  feroic 
nuisible  3  Se  de  nous  accorder  tout  ce 
qui  peut  nous  être  falutaire.  Par  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift. 


LE  VHP  DIMANCHE 

Après  LA  Pentecôte. 

ÇIErvez^vous  des  richejfes  injujles 
i3  pour  vous  faire  des  amis  ^  afin  que 
\xci6,^^^^d  vous  viendreo[  à  manquer,  ils 
vous  reçoivent  dans  les  Tabernacles  éter-- 
nels.  Nous  ne  devons  jamais  remettre 
att  iendemaia  t'occafion  qui  fe  préfente 
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de  faire  du  bien  ,  dit  Saint  Paulin , 
puifque  fi  la  bonne  volonté  ne  nous 
manque  pas,*  nous  trouvons  à  chaque 
moment  des  occafions  d'exercer  la  cha- 
rité. Prêtons  donc  maintenant  avec  con- 
fiance notre  argent  aux  Pauvres,  ou 
plutôt  à  Jéfus  -  Chrift  qui  vit  en  eux  , 
afin  de  participer  un  jour  à  la  gloire 
dont  ils  feront  abondamment  recom- 
penfés.  C'eft  raveitiflement  que  Jéfus- 
Chrift  nous  donne  lui-même ,  quand  il 
dit  j  fervc[  -  vous  des  richejfes  injufles 
four  vous  faire  des  amis  :    le  Tout- 
Paiflant  fait  convertir  les  ténèbres  en 
lainière  ,  &  faire  fortir  la  jufticé  du 
fein  même  de  l'iniquité.  Jfin  que  quand 
vous  viendre-^  à  manquer  >»  ils  vous  re- 
çoivent dans  les  Tabernacles  éternels  ; 
Semons  donc  maintenant  les  biens  tem- 
porels dans  le  fein  de  Tindigent,  afin 
qu'un  jour  ils  nous  falTent  recueillir 
les  éternels.  Qu  ici-bas  nos  mains  s'oc- 
cupent à  répandre  les  richefles  de  la 
Terre,  afin  que  dans  le  féjour  d'ev- 
haut ,  notre  ame  foit  à  jamais  raffafiée 
■  dès  céleftes  délices.  Que  Tefpéranee  qui 
nous  anime  maintenant ,  nous  fafTe  jet- 
ter  les  fondemens  d'un  folide  étatlifle- 
ment  pour  l'avenir.   Bâtiflbns  ici  des 
toits ,  qui  fervent  à  nous  couvrir  dans 
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la  vie  future.  Nourriflbns  le  Pauvre 
<^ai  a  befoin  de  nos  biens  fur  la  cerre> 
afin  que  dans  notre  indigence  pour  le 
Ciel»  il  nous  fafïè  part  de  fon  abon- 
dance. Que  ce  commerce  fpi rituel  nous 
eft  avantageux  ^  6c  que  nous  fommes 
utilement  avares  pour  nous  >  puifqu'- 
avec  un  peu  de  terre  ^  Se  quelques  con* 
tributions  volontaires  3^  nous  obtenons 
la  décharge  de  nos  dettes  envers  Dieu» 
Qc  la  pofleffion  du  Royaume  éternel  I 
O ,  Seigneur ,  que  vous  êtes  bon  !  voul 
voulez  qu'on  vous  prête  avecufure  les. 
biens  que  vous  nous  avez  donnés  vous-^ 
même  ;^  vous  voulez  devenir  le  débiteur 
4e  vos  proptes  dons  ,  &  vous  nous:, 
rendez  ce  q^uenous  vous  prêtons,  avec 
un  produit  immenfe.  Hâtons  -  nous 
d:onc  de  nous  çonftituer  les  créanciers 
d'un  débiteur  fi  libéral ,  afin  que  de  fes 
Serviteurs  que  nous  fommes,,  il  nous 
mette  au  rang  de  ies  amis,  &  que  nous 
ayant;  trouvés  fidèles  dans  la  dîfpenfa- 
tïon  des  bieijis  que  nous  poflTédons  fur- 
la  Terre  j  il  nous,  enrichiue  des  tréfors. 
qu'il  a  dans  le  CîeU  Avons-nous  quel- 
que défia.nce  fur  fa  puifTance  &  fur  fk 
bonté  ?  Craignons  nous  qu^il  ne  veuille 
pas  nous  récompenfer  lelon  fes  pro- 
Biffes?  I?ouionsi-noi;s  cju'il  n^e  le  f  uiflfe? 
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'Ah!  faifons-lui  une  fainte  violence  j 
enlevons-lui  fon  Royaume.  11  pouvoir, 
s*il  l'eût  voulu,  rendre  tous  les  hommes 
également  riches ,  &  rndépendans  les 
uns  des  autres  j  mais  c*eft  par  un  effet 
de  fa  bonté  infinie  qu'il  a  établi  des 
Pauvres ,  afin  de  donner  lieu  à  la  com- 
paffion  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  La 
pauvreté  de  mon  frère  eft  pour  moi 
une  fource  de  richefles ,  fi'  je  fais  être 
attentif  &  intelligent  fur  les  befoins 
de  l'Indigent,  &  fi  je  ne  pofl^éde  pas 

g^ur  moi  feul  ce  que  l'ai  ieç\.  Car 
ieu  ne  m'a  confié  des  biens  en  cette  vie, 
au'afîn  d  être  mon  débiteur ,  toutes  les: 
iois  que  je  diftribuerai  volontairement 
aux  Pauvres  une  partie  de  ce  qu'il  m'a 
donné,  &  de  m'enrichir  enfuite  dans 
1  éternité  ,  en  me  communiquant  une 
partie  de  leur  gloire. 

A    l'Oraison* 

Nous  vous  fupplions.  Seigneur,  de 
nous  donner  par  votre  Saint-Efprit ,  la 
grâce  de  penfer  &  d'agir  toujours  d'une 
manière  conforme  à  la  juftice  jafin  que 
ne  pouvant  fubfifter  fans  vous ,  nous  ; 
menions  tme  vie  conforme  à  votre  di- 
viaevQlonté.  Par  Nôtre-Seigneur  Jcfus^ 
QhtifL 


LE  IX^  DIMANCHE 
Après  la  Pentecôte. 

COMME  Jéfus  approchait  de  Jérufa* 
km  ^  jettant  les  yeux  fur  la  Ville  ^ 

*ttc  19M P^^^^^  fi^^  ^^^^*  C'eft  au  milieu  de  fon 
triomphe,  au  milieu  des  acclamations 
d  un  Peuple  qui  lui  fait  toutes  fortes 
d'honneurs ,  lorfque  chacun  s'empreffe 
de  le  reconnoître  pour  le  fils  de  David, 
pour  le  Meffie ,  que  Jéfus-Chrift  verfe 
des  larmes  fur  Jérufalem.  Ce  divin 
Sauveur  veut  nous  confirmer  par  fon 
exemple  ce  qu'il  n*avoit  ceflTé  d'enfei- 
gner,  que  les  véritables  heureux  en 
cette  vie ,  font  ceux  qui  vivent  dans  la 
triftede  &  dans  Taffliétion  j  nous  naif* 
fons  pour  les  pleurs,  nous  vivons  pour 
gémir ,  parce  que  nous  fommes  pé- 
cheurs. Comme  enfans  d'Adam,  il  faut 
que  nous  fafiions  pénitence  en  cette 
vie ,  Cl  nous  voulons  jouir  éternellement 
de  l'héritage  des  enfans  de  Dieu.  Si 
nous  choififibns  les  plaifirs  dans  le  temsj 
nous  aurons  les  larmes  dans  l'érernité; 
Que  ceux-U  font  donc  dignes  de  notre 
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compaflSon ,  &  même  de  nos  pleurs  , 

qui  vivent  dans  la  joie  &  dans  la  prof-* 

périté  du  fiècle  j  qui  n'ont  pas  foin  de 

fanârifier  par  les  larmes  de  la  pénitence 

les  faveurs   temporelles    dont   ils  ne 

jeuvent   entièrement   fe   dépouiller  ! 

?uifque  les  grandeurs  &  les  profpéri tés, 

oin   de  pouvoir  difpenfer  d*une  vie 

pénitente  &  mortifiée ,  font  un  motif 

de  plus  pour  nous  y  engager.  Un  Dieu 

pleure  dans  fon  triomphe ,  ne  vaUt-il 

pas  mieux  pleurer  avec  lui ,  que  de 

{rendre  patt  à  la  joie  des  Mondains  ? 
fn  Dievi  pleure  dans  fon  triomphe  ; 
c*èft  donc  lorfque  nous  fommes  dans 
la  profpérité,  que  nous  devons  pleurer 
&  foupirer  davantage  3>  Pourquoi  vou- 
»  lez-vous  que  je  me  réjbuifle ,  dit  Saint 
»  Auguftla  5  fi  Je  me  vois  en  quelque 
>j  prospérité  félon  le  Monde  ?  Qui 
»  ne  lait  que  tous  ce^  avantages  pré- 
fi  tendus  paffent  eu  un  moment  ?  Le 
a  calme  du  Monde  efl;  femblable  à  celui 
»  de  la  Mer,  qui  trompe  ceux  qui 
»  s'y  fient ,  étant  fuivi  de  grandes  tem- 
»  pètes.  3>  Ceux  -  là  donc  ont  plus  i 
craindre  qui  font  plus  élevés  j  ceux-là 
font  plus  dignes  de  larmes ,  qui  nagent 
dans  une' plus  grande  abondance;  parce 
que  Tufage  des  richelTes  corrompt  peu 
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à  peu  leur  cœur  ,  élève  dans  leur  efprît 
les  nuages  de  rincrédulité ,  leur  apprend 
à  fixer  leurs  vœux  ici- bas,  qu'ils  atta- 
chent à  l'opulence  une  idée  de  grandeur 
&  de  gloire  qui  leur  fait  oublier  la  vé- 
ritable grandeur  à  laquelle  ils  font  ap- 
pelles, &  que  ne  connoiflTant  d'autre 
vie  que  la  vie  préfente ,  les  délices  de 
la  Terre ,  dont  leur  ame  eft  inondée  , 
leur  font  oublier  ces  délices  ineffables 
<jui  font  préparées  dans  l'éternité  à  ceur 

3ui  auront  vécu  dans  la  difgrace  Se 
ans  Taffliftion. 

A   t'OitArsoK. 

SfiiGKEUR,  qui  êtes  le  Dieu  de^ 
Miféricordes ,  prêtez  Toreille  aux  priè- 
res de  ceux  qui  implorent  votre  fecours  ; 
&  pour  exaucer  toujours  leurs  vœux  , 
faites  qu'ils  ne  vous  denoiandent  jamais* 
que  ce  qui  vous  eft  agréable  j  par  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift. 


LE  X«   DIMANCHE 

Après  i-a  Pentecôte. 

f\ViCOiJQV:E  s^élhefcra  abaijfé^  & 
KJ.quiconancs^abaijJe  fera  élevé.  Plus^  , 
Toiir  approrondic  le  cœur  de  rhonime,^j^*^*^ 
plus  on  trouve  que  l'orgueil  le  domine, 
j  Ce  vice  s'attache  à  tout,  fe  trouve 
I  dans  tous  les  états ,  fe  glifTe  dans  toutes 
les  conditions.  Mais  ,  hélas  !  fur  quoi 
cet  orgueil  peut  -  il  être  fondé  ?  Qui 
peut  le  faire  naître ,  le  fortifier ,  Ten- 
ttetenir  en  nous  ?  Seroit  -  ce  la  naifr 
fance  ?  Mais  nos  ayeux  fe  fufTent^-ils 
couverts  d'une  gloire  immortelle ,  c'eft 
folie  en  nous  de  s'en  prévaloir  \  le  mé- 
rite des  pères  ne  fuppofe  aucun  mérite 
dans  les  defcendans.  Seroit -ce  la  for- 
tune ?  Elle  nous  attire  ,  il  eft  vrai ,  les 
regards  &  les  louanges  des  hommes  ; 
mais  c'eft  fi  peu  à  nous  que  leurs  hom- 
mages s'adreûTent ,  que  tout  nous  aban- 
donne ,  lorfque  nous  tombons  dans  la 
difgrace.  L'homme  n'a  donc  rien  en 
lui  qui  puifle  l'élever  6c  l'enoreueillir, 
&  néanmoins  tout  contribue  à  lui  door 
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net  une  haute  opinion  de  lui  -  même  i 
parce  qu'il  ne  voit  point  les  chofes 
comme  elles  foTit  naturellement ,  mais 

Îju'il  les  confidère  à  travers  le  voile  de 
a  paflion  ;  nous  craignons  tous  de  nous 
humilier  ,  Se  cependant  le  Royaume 
desCieux  n'eft  promis  qu'aux  Humbles  ; 
nous  craignons  de  nous  humilier,  & 
néanmoins  rien  n  eft  plus  mépri£ible 
que  l'homme.  Qu'eft-ce  que  rhomme 
en  efiFet  ?  C'eft  un  atome  jprefqu'im- 

Çerceptible ,  un  point  dans  le  vafte 
Jnivers.  Qu'eft-ce  que  l'homme?  un 
éclair  qui  brille  &  qui  difparoît  auffi- 
tôt  ;  une  étincelle  qu  un  même  inftant 
voit  naître  &  s'évanouit^Qu'eft-ce  que 
l'homme,  demande  Saint  Chryfoftcr- 
me  ?  Il  s'élève ,  il  s'enfle,  &  il  n'a  que 


Quelques  momens  à  vivre.  Mécontent 
e  fa  deftinée,  peu  farisfait  du^ang 
qu'il  occupe  ^  il  le  donne  des  mohve- . 


mens  perpétuels  pour  monter  plus  hautj 
&  la  Mort  le  furprend  avant  au'il  ait 
vu  fes  defirs  fatisfaits.  S'il  naît,  c'eft 
pour  mourir  :  la  douleur  &  les  larmes 
entourent  fon  berceau  :  chaque  pas 
qu'il  fait ,  l'approche  du  fépulchre,  Sc 
les  moyens  qu'il  employé  pour  prolon- 
ger fes  jours  ,  ne  fervent  qu'à  les  abré- 
ger. Mais  l'homme  vient -il  à  recon- 
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noîcre  fa  baffeffe  &  fon  infirmité ,  c'eft 
alors  qu'il  devient  véritablement  grand, 
S'abailïè-t-il ,  c'eft  alors  qu'il  s  élève. 
»  Si  vous  voulez  que  votre  vertu  foie 
»  grande ,  dit  Saint  Chyfoftôme ,  n'en 
»  ayez  pas  une  grande  eftime  j  croyez 
»  ne  rien  faire ,  &  vous  ferez  tout,  » 
Abraham  s'anéantit  devant  le  trône  de 
Dieu  j  Seigneur  y  lui  dit-il ,  je  ne  fuis 
jue  cendre  &  poujfière;  Abraham  devient 
e  Père  du  Meffie,  le  Chef  &  le  Pa- 
triarche du  Peuple  fidèle.  David  s'hu-  ' 
milie  en  préfence  de  fon  Dieu  :  Sei^ 
gneufj  s'écrie- t-il  ,  je  fuis  devant  vous 
comme  un  néant ,  comme  un  ver  de  terre. 
David  mérite  ces  grâces  abondantes  » 
ui  l'ont  rendu  un  modèle  accompli 
e  pénitence  &  de  fainteté.  Saint  Jean- 
fiaptifte  s'humilie  devant  le  Sauveur 
du  Monde;  Seigneur  ^  je  ne  fuis  pas 
digne  de  m*abaijfer  à  vos  pieds  ;  &  par- 
là  ce  faint  Précurfeur .  mérite  d'élever 
fur  la  tête  de  Jéfus-Chrift ,  en  le  bap- 
tifant,  cette  même  main  qu'il  croyoit 
indigne  de  dénouer  les  cordons  de  fes 
fouliers.  Saint  Pierre  s'humilie  ;  Sei^ 
gneur  y  retirez-vous  de  moi ,  parce  que  je 
ne  fuis  quun  homme  pécheur  ;  &  par-là 
cet  Apôtre  devient,  après  Jéfus-Chrift , 
la  première  tête  de  TEglife.  C'eft  ainfi 
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que  tout  nous  annonce,  tout  nous  proùVf 
que  l'Orgueilleux  fera  couvert  d  oppro- 
bres &  de  confufion  j  &  que  ceux  qui 
s'humilient  feront  raffàfics  de  gloire , 
&  coipblés  d'honneurs. 

A    l'  O  R  A  I  s  O  N. 

O  D I E  tj ,  qui  fîgrialez  principate* 
ment  votre  puiflarice  en  pardonnant  aux 
pécheurs  ,  &  en  leur  faifant  miféri- 
corde  ;  répandez  de  plus  en  plus  fur 
nous  les  effets  de  votre  bonté ,  afin 
qu'ayant  foupirc  fur  la  Terre  après  Us 
biens  que  vous  nous  ave^^  promis ,  nous 
en  louidiohs  éternellement  dans  le 
Ciel  j  par  Notre-Séigneur  Jéfus-Chrifl. 


LE  XI^  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte,^ 

Marc.?;  T^  ^  rendu  fouie  aux  Sourds ^  &  ta 
JL  parole  aux  Muets.  Jêfus-Chrift  fur 
le  point  de  guérir  un  homme  infirme, 
commence  cette  acStion  par  le  gémllfe- 
ment,  afin  de  nous  apprendre,  dit  le 
vénérable  Bede,  avec  quelle  componc* 
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tion  3  quels   gémilTemens  ^  Se  quelle 
piété  nous  devons  demander  le  faluc 
que  nous  dcfirons.  //  levé  les  yeux  au 
Ciel  y  il  s'afiflige  de  voir  courbés  vers 
la  Terre  des  hommes  qu'il  avoir  créés 
pour  le  Ciel.  Il  jette  un  foupir^  pour 
nous  enfeigner  que  nous  ne  pouvons 
recouvrer  le  bonheur  érernel ,  que  nous 
avons  perdu  par  l'amour  des  plaifirs  de 
la  Terre  5  que  par  nos  foupirs  &  nos 
larmes.  Prenant  à  part  cet  homme  ^  il 
forte  fes  doigts  dans  fes  oreilles  ^  &  lui 
met  de  la  falive  fur  la  langue.  L'EgUfe 
4ans  Tadminidrarion  du  Sacrement  de 
Baptême ,  commence  la  confécration 
(Je  ceux  qui  le  reçoivent  par  leur  mettre 
de  la  falive  aux  narines  Se  aux  oreilles  » 
en  difant ,  Ephpheta.  Elle  demande  par 
cette  cérémonie  j  que  renonçant  aux 
plaifîrs  dangereux  ,  nous  foyons  tou^ 
jpurs  attirés  par  la  bonne  odeur  de  Jé- 
fus-Chrift ,  &  que  fermant  l'oreille  aux 
mauvais  difcours ,  nous  aimions  a  en- 
tendre U. parole  de  Jéfus-Chrift.  Nous 
^yons  tous  été  confacrés  par  cette  fainte 
cérémonie,   lorfque  nous  avons  reçtt 
le  Baptême.   Il  efl:  donc  jufte  de   ne 
pas  fouiller  en  iious ,  &  de  ne  jamais 

Ï>rofaner  ce  que  le  Seigneur  a  daigné, 
gy^r  Se  fapâifier  par  fa  divine  mifé-t 


142'  A   N   N   é   E 

ricorde.  Si  néanmoins  quelqu'un  parmi 
nous  a  eu  le  malheur  de  retomber  dans 
la  boue  de  Tiniquiré ,  qu'il  fe  hâte  de 
fe  purifier  de  nouveau  par  les  larmes' 
de  la  Pénitence.  Tâchons  de  recouvrer 
la  pureté  de  nos  oreilles  qui  nous  avoit 
été  donnée  d'en  -  haut ,  lorfque  nous 
fumes  appelles  à  entendre  les  vérités 
de  la  Foi.    Prenons  garde  de  mériter 

rour  nous-mêmes  ce  reproche  que  fait 
Apôtre  à  quelques  perfonnes,  dont  il 
dit  :  Ils  fe  détourneront  de  la  vérité  ^ 
pour  s* abandonner  à  des  fables.  Empê- 
chons notre  langue  de  proférer  aucun 
mauvais  difcours ,  après  avoir  été  fanc- 
tifiée  par  la  confeffion  qu'elle  a  faite 
des  vérités  de  l'Evangile.  Après  qu  elle 
a  fervi  à  bénir  Dieu ,  notre  véritable 
Père,  craignons  de  l'employer  à  mau- 
dire des  hommes  créés  à  fon  image  , 
&  qui  font  fes  enfans.  Il  eft  dit  du 
Sourd  &  Muet  de  l'Evangile  ,  que  fes 
oreilles  furent  ouvertes^  &fa  langue  dé- 
liée j  Se  qu'il  parloit  très-diJUnSement. 
Pour  nous,  qui  avons  appris  dans  le 
Baptême  à  parler  comme  il  convient  à 
des  Chrétiens,  en  croyant  de  cœur  pour 
obtenir  la  juflice  j  &  en  confeffant  de 
bouche  pour  arriver  au  fàlut;  nous  de- 
rôns  être  bien  attentifs  à  ne  pas  pror> 
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fêter  des  paroles  injuftes  &  criminelles. 
U  faut  que  nos  oreilles  fe  portent  i 
n'entendre  que  les  paroles  forties  de 
la  bouche  de  Dieu  ;  que  notre  langue 
ne  profère  que  des  paroles  de  fageue , 
&  que  notre  cœur  ne  s'occupe  que  de 
la  prudence.  Nous  devons  enfin  con- 
ferver  tous  nos  fens  dans  la  pureté  qu'ils 
ont  reçue  par  le  Baptême ,  &  les  con- 
fkcrer  fans  cefle  à  Dieu ,  en  les  faifant 
fervir  conftamment  à  la  pratique  des 
bonnes  œurres. 

A  l'Okai  sonJ 

Dieu  tout-puiflant  &  éternel,  qui 
par  un  excès  de  bonté  furpadez  les  mé- 
rites &  les  défirs  de  ceux  qui  vous 
prient,  répandez  fur  nous  les  richeffes 
de  votre  miféricorde  ,  &  en  nous  par- 
donnant des  péchés  dont  le  fouvenir 
nous  effraye  ,  accordez-nous  les  grâces 
que  nous  n'oferions  attendre  de  la  foi- 
bleflfe  de  nos  prières  ;  nous  vous  en 
fupplions  par  Notre  -  Seigneur  Jéfusr 
Chrift.  ~ 


Ft4 
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LE  XIP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

rOus  airritre^  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur  y  de  toute  votre 
^^^•amej  de  toutes  vos  forces^  &  de  tout 
votre  ejprit^  &  votre  Prochain  comme 
vous-même  ;  faites  cela ,  &  vous  vivre\. 
Le  précepte  de  lamour  de  Dieu  eft  à 
la  tcte  de  tous  les  autres  préceptes  y 
parce  qu'il  doit  fervlr  à  les  adoucir. 
Kien  ne  coûte  à  lamour ,  tout  lui  pa- 
roît  aifé  &  facile  :  plus  on  lui  en  de^ 
mande ,  plus  il  en  veut  faire.  Les  fa- 
crifices  lui  plaifent ,  les  peines  même 
lui  font  agréables.  Voyez  les  Ames 
pénétrées  de  lamour  Divin  ;  elles  n'ont 
aucune  peiiie  â  entendre  &c  à  pratiquer 
tous  les  autres  articles  de  la  Loi  y  parce 

3ue  Tamour  qui  fait  le  premier  «  leur 
onne  l'intelligence  des  autres  ;  &  fi 
nous  ne  pouvons  ni  les  comprendre  , 
ni  les  accomplir  ^  c'eft  que  n'ayant  pas 
encore  commencé  à  obferver  le  pre* 
mier  commandement ,  il  efl:  naturel 
que  les  autres  nous  femblent  être  au- 

delTu^ 
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dçfliis  de  nos  forces.  L'accompliffe- 
fiient  de$  autres  préceptes  eft  une  fuite 
néceflaire  de  raccomplifïèment  du  pre- 
mier. Nous  ne  pouvons  dire  que  nous 
gardons  le  premier  des  Commande- 
mens ,  quancl  nous  n  obfervons  pas  tous 
les  autres.  Qui  aime  véritaolement 
Dieu ,  aime  fon  prochain  comme  foi- 
même  ,'  aime  tout  ce  que  Dieu  aime  , 
détefte  tout  ce  que  Dieu  hait,  aime  à 
£dre  tout  ce  qui  lui  plaît  y  &c  tout  ce 
qu'il  commande.  «  Je  ne  vous  demande 
»  pas ,  mes  frères ,  difoit  S.  Auguftin , 
M  que  vous  obferviez  en  détail  tous 
•  les  articles  de  la  Loi  de  Dieu,  je 
«  ne  vous  demande  qu'une  chofe ,  c'eft 
«  que  vous  foyez  fidèles  à  bien  garder 
s»  le  premier  ;  je  vous  dis,  aimez  Dieu, 
i>  &  faites  ce  que  vous  voudrez ,  parce 
M  que  je  fuis  bien  fur  que  fi  Tamour 
»  de  Dieu  eft  une  fois  gravé  dans  votre 
»  ame ,  vous  ne  voudrez  jamais  faire 
»  que  ce  qui  lui  plaît,  &  que  vous  ferez 
»  toujours  tout  ce  qui  lui  plaît  ».  Si 
laccompliffement  des  autres  Comman- 
demens  eft  une  fuite  nécedàire  de  Tac* 
compliffement  du  premier,  il  réfulte 
que  l'on  viole  néceffairement  ce  pre- 
mier, lorfquon  viole  un  feul  des  au- 
tres préceptes ,  parce  qu'on  ceflTe  d'ai- 

Tomi!  FUI.  G 
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mer  Dieu ,  dès  qu'on  commence  à  pé* 
cher  contre  la  Loi  de  Dieu.  Car, 
qu  eft-ce  que  l'amour  de  Dieu  ?  C'eft 
une  préférence  entière  de  Dieu  â  la 
Créature.  Qu'eft-ceque  le  péché  ?  C'eft 
une  préférence  injurieufe  de  la  Créa^ 
ture  à  Dieu.  Le  péché  &c  l'amour  de 
Dieu  ne  peuvent  donc  fubfîfter  enfem- 
ble  dans  un  cœur  \  Se  l'édifice  de  l'im 
ne  peut  s'élever  que  fur  les  ruines  de 
Tautre.  Ceux-là  ne  vous  aiment  donc 
point,  ô  mon  Dieu,  qui  font  volup- 
tueux &  déréglés  dans  leurs  mœurs  » 
qui  font  efclaves  des  richelHs,  ou  ama- 
teurs des  plaiiîrs ,  qui  refpirent  la  haine 
&  la  vengeance  j  qui  font  orgueilleux , 
fuperbes ,  pleins  d'eux-mêmes ,  avides 
&  jaloux  des  applaudiflfemens  des  hom- 
mes. Nous  connoîtrons  donc  que  nous 
iaimons  Dieu ,  fî  nous  ne  manquons  pas 
volontairement  Se  habituellement  à  un 
feul  des  articles  de  la  Loi  de  Dieu  « 
il  nous  n'imitons  pas  ceux  qui  pren- 
nent dans  les  arqeles  qui  les  accom- 
modent, &  qui  rejettent  de  cette  Loi 
tous  les  aurres  ;  Ci  enfin  nous  fouffrons 
iorfqu'on  TûfFenfe,  nous  gémiffbns  lorf- 
que  fon  nom  eft  outragé  ,  &  nous  dé- 
mons de  tout  notre  cœur  qu'un  Dictt 
fi  bon ,  fi  aimable  »  foit  univerfellement 
aimé. 
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A  l'O  raison. 

Dieu  tout-puiflant  &  mifcrîcor- 
dieux ,  de  qui  les  Fidèles  reçoivent  la 
grâce  de  vous  offrir  un  Culte  fîncère 
&  digne  de  vous  j  faites  que  marchant 
avec  ardeur  vers  les  biens  promis  » 
rien  ne  nous  arrête  dans  notre  courfe  j 
nous  vous  en  fupplions  par  Notre-Sei- 
gneur  Jéfus-Chrift, 


LE  XIIP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

JEsus  dit  au  Samantairij  leve:[-vouSj  s.  Lucj 
tf//q[;  car  votre  foi  vous  a  faùvé.  ^7«  ' 
Si  1  on  confidère  les  mœurs  des  Chré- 
tiens de  nos  jours ,  on  feroit  tenté  de 
croire  que  nous  fommes  arrivés  à  ce 
tems  déplorable ,  où  Jéfus  -  Chrift  dit 
dans  TEvangile ,  que  le  Fils  de  l'Homme 
ne  trouvera  prefque  plus  de  foi  fur  la 
Terre.  Mais  dans  la  corruption  prefque 
générale ,  il  eft  encore  des  Ames  éclai- 
Tées  des  lumières  de  la  Foi ,  &  en  qui 
des  mœury  dépravées  n'ont  point  éteint 
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ce  flam&eau  précieux.  C'eft  à  elles  qud 
j'enfeigne  aujourd'hui  que  leur  foi  doit 
être  humble ,  vive ,  exemplaire,  i^.  La 
foi  doit  être  humble,  c'eft-à-dire,  qu'il 
faut  croire  fans  vouloir  trop  appro- 
fondir ,  qu'il  faut  fe  foumettre  à  tout 
Ce  que  la  révélation  nous  enfeigne.  La 
foi  ne  peut  fubfifter  avec  le  raifonne- 
ment  humain ,  puifqu'il  eft  de  fou  e(r 
fence  d'être  enveloppée  de  nuages, 
jufqu'à  ce  que  la  lumière  de  la  Gloire 
nous  mette  en  évidence  les  vérités 
qu  elle  nous  propofe  à  croire.  Si  nous 
avons  befoin  de  voir  pour  croire,  quel 
naérite  avons-nous  ?  Qu'avons-nous  att- 
deflus  de  llnfidèle  ?  Mais  l'hommage 
qu'exige  le  Dieu  que  nous  adorons, 
c'eft  que  malgré  la  contradiftion  de 
nos  fens,  nous  lui  fadions  un  facriQce 
de  nos  lumières,  nous  réuniflfions  le^ 
vérités  les  plus  inalliables,  nous  croyions 
fans  balancer  un  Dieu  Homme,  un^ 
Meré  Vierge ,  un  feul  Dieu  en  trois 
Perfpnnes.  Non  qu'il  faille  croire  eu 
ftupides  &  en  ignorans  :  U  Foi  a  fon 
xailonnçment  Çc  fa  prudence ,  obfcure 
d'un  çôtç,  lumineufe  de  l'autre;  elle 
eft  appuyée  fur  l'autorité  4e  h  révéla- 
tion, elle  n'eft  point  contraire  à  U 
r^ifon  9  rien  n  ^tant  plus  çotaforme  4 
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terre  raifpn  que  de  fe  foumetrre  à  la 
Foi.  Notre  efprit  fe  perd ,  il  eft  vrai , 
dans  les  Myfteres  qu'elle  nous  propofe  i 
mais  que  de  chofes   dans  la  Naturel 
dont  nous  ne  pouvons  pénétrer  la  caufe, 
p    dont  nous  connoifTons  d  peine  les  effets. 
;    L'union  de  notre  anie  3c  de  notre  corps 
eft  pour  nous  une  énigme  que  nous  ne 
faurions  expliquer  ^  &  nous  prétendons 
développer  le  myftère  d'un  Dieu  fait 
Chair  l  Adorons  ce  qu'il  n'eft  pas  donné 
à  l'homme  de  pénétrer  ^  croyons  des 
Myftères  qui  font  au-deffus  de.  notre 
raUbn ,  fans  y  être  contraires.  2°.  JLa 
Foi  doit  être  vive  &  exemplaire.  S'il 
fuffifoit  de  croire  pour  être  fauve  y  h 
porte  qui  conduit  à  la  viej^  ne  fcroit  pas 
fi  étroite ,  &  le  nombre  des  Prédeftinés 
ne  feroit  pas  fi  pedt«  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  faire  illufion  fur  cet  article  y 
la  foi  fans  les  œuvres  ne  fert  de  rien  j 
dit  l'Apôtre  Saint  Jacques ,  c'eji  un  corps 
fans  ame.  Il  ne  fert  de  rien  ,  dit  Saint 
Jérôme ,  d'être  féparés  des  Juifs  &  des 
Payens  par  l'extérieur  de  la  Religion, 
fi  on  leur  reflemble  par  le  cœur  &  par 
les  mœurs.  Il  ne  fert  de  rien  de  croire 
en  Chrétien ,  &  de  vivre  en  Idolâtre. 
Tous  les  devoirs  extérieurs  que  nous 
lempliflbns  ,  toutes  les  pratiques  aux-. 
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Quelles  nous  nous  à(nijettîi3&ns  fofit 
des  preuves  bien  équivoques  de  notre 
foi ,  fi  nous  ne  fommes  ni  moins  atta* 
chés  aux  biens  préfens ,  ni  moins  ar« 
dens  pour  les  plaifirs  du  Monde.  Nous 
voyons  un  Dieu ,  &  les  Démons  le 
croyenc  comme  nous  ;  que  leur  ferc 
cette  foi  qui  ne  produit  chez  eux  qu'an 
tremble  ment  naturels  inutile  au  falut?  . 
Nous  croyons  un  Dieu  qui  s'eft  abaifl*é 
juiqu'â  rhomme,  pour  élever  l'homme 
jufqu'à  lui  y  Se  nous  ne  nous  occupons 
fur  la  Terre  que  des  moyens  de  nous 
élever  au  -  demis  des  autres ,  à  par- 
venir à  des  poftes  éminens.  Ah  !  fi  nous 
voulons  que  ce  don  précieux  de  ta  Foi 
ferve  à  notré^  juftification  ;  joignons-y 
les  oeuvres;  montrons  par  nos  mœurs, 
plus  encore  que  par  notre  langage  » 
que  nous  fommes  a  Jéfus-Chrift  »  que 
nous  Voulons  vivre  pour  lui  fur  laTerre, 
^n  de  régner  avec  lui  dans  le  CieL 

A  l' Oraison. 

Dieu  tout-puiflant  &  éternel,  aug- 
snentez  en  nous  la  Foi ,  l'Efpérance  fie 
la  Charité  ;  Se  afin  que  nous  méritions 
d'obtenir  les  biens  que  vous  nous  pTo« 
mettez ,  faites-nous  aimer  ce  que  vous 
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19008  commandez  j  par  Noue*Seigneu£ 
Jcfus-Chrift. 

■ iu^ 

LE  XIV^  DIMANCHE 

Après  la   Pentecôte, 
• 

CHERCHEZ  premièrement  le  Royau-  kanlù 
me  de  "Dieu  &  fa  jujiice  ;  &  tout  le  *• 
rejle  vous  fera  donné  comme  parfurcroît. 
On  s*agite,  on  s'inquiète ,  on  fe  tour- 
mente pour  fe  procurer  un  fort  tran* 
cpiille ,  pour  goûter  les  douceurs  de  la 
paix.  L  on  cherche  fon  bonheur  dans 
\e%  chofes  paflàgères  de  ce  monde  , 
mais  on  fe  flatte  vainement  .on  s'em- 
preilè  inutilement  \  toutes  fes  chofes 
de  ce  monde  paflent  d'une  vîtefTe  ex- 
trême 9  &  difparoiflent  fans  retour  : 
Comment  donc  pourroient-elles  faire 
la  félicité  de  Tame ,  oui  de  fa  nature 
eft  immortelle  ?  Qu'elle  cherche  pre*- 
cnièrement  le  Royaume  de  Dieu,  6c 
«lie  poflTédera  tout.  Elle  trouvera  dans 
Jéfus-Chrift  la  fource  du  vrai  bonheur, 
&  le  fondement  d'une  paix  que  rien 
ne  peut  ébranler.  Il  eft  des  hommes 
iofenfés ,  qui  font  confifter  leur  félir 
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cité  dans  les  biens  8c  dans  les  rîcheflVs 
de  ce  Monde  ;  qu  ils  fâchent  qu'il  n'y 
a  que  Jé(j|ft^hrin:  qui  puifle  leur  pro- 
curer ce  i?pos  &  cette  paix  qu'ils  dé- 
firent. En  efFet,  fi  lame  s'appuie  fur 
les  biens  périflàbles  de  la  Terre  ,  quelle 
fera  fa  reflburce ,  lorfque  la  Mort  vien- 
dra l'arracher  à  tout  ce  qui  l'environne  ? 
Où  trouvera- t-elle  alors  la  paix  &  le 
repos  ?  Les  plaifirs  regardent  cette  vie  : 
mais  comment  l'ame  qui  eft  deftinée  à 
jouir  de  la  joie  la  plus  pure  dans  le  fein 
de  la  Divinité  ,  peut- elle  attendre  fon 
bonheur  de  biens  qui  s'accordent  fi  peu 
avec  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  créée  ? 
Fera-t-on  dépendre  fon  bonheur  des 
vaines  dignités  de  ce  Monde  ?  Mais 
les  honneurs  que  l'on  pourfuit  avec  tant 
de  foins  &  de  peines ,  ne  préfentenr  â 
ceux  qui  en  font  revêtus ,  qu'un  grand 
vuide,  qui  leur  laifle  ehcore  beaucoup 
à  défirer.  Ils  n'y  trouvent  rien  qui  rel- 
femble  à  la  félicité  dont  ils  s'étoient 
flattés,  leur  malheur  même  en  devient 
plus  grand  ^  car  ils  font  toujours  ou 
agités  par  le  défir  de  les  accroître,  ou 
tourmentés  par  la  crainte  de  les  perdre. 
L'ame  n'a  que  Dieu  pour  principe  & 
pour  fin  j  elle  ne  peut  donc  être  par- 
faitement heureufe  &c  tranquille  qu'élis 
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ne  lai  foit  rcuniiBL'ame  tire  fa  vie  de 
Dieu  par  la  grâce  fanâiiîante  ,  fans 
cette  grâce  elle  eft  donc  morte   aux 
yeawde  Dieu.  Il  n*y  a  point  de  repos 
i  attendre  pour  elle ,  tant  qu'elle  de- 
meure en  cet  état  ;  mais  aum  rien  n'eft 
f     capable   de    troubler  ni   d'altérer    la 
paix  de  celui  qui  eft  attaché  à  Dieu  par 
Jardeur  de  la  Charité.  Il  jouit  d une 

i'oie  tranquille  au  milieu  des  plus  terri- 
bles revers.  Il  eft  riche  dans  la  pau- 
vreté y  ferme  dans  la  tribulation  ,  conf- 
iant dans  l'adverfité,  infenfible  aux  ou- 
trages. Il  ne  s  afflige  point,  quoique  le 
tnameur  laccable,  parce  que  le  Saint- 
£fpric  le  foutient  &  le  confole  !  Il  ne 
fe  tourmente  point  dans  la  pauvreté  , 
parce  qu'il  trouve  des  richeffes  inépui- 
£ibles  dans  la  bonté  de  fon  Dieu.  Il  eft 
peu  touché  de  Tinjuftice  des  hommes, 
parce  qu'il  n'attend  fa  récompenfe  que 
du  Ciel.  L'amitié  des  hommes  n'a  rien 

;|ui  le  flatte ,  il  eft  fatisfait  de  celle  de 
on  Dieu  ;  il  y  attache  fon  bonheur  & 
(a  gloire.  La  Mort  n'a  rien  qui  répoû* 
vante,  parce  qu'il  vit  toujours  dans 
Dieu.  Il  ne  redoute  ni  les  tempêtes,- 
ni  les  injures  dé  l'air,  ni  l'inclémence» 
des  faifons  ,  -parce  qu'élevé  au-  deflTus 
(|p  la  Nature,  il  fe  repofe  en  Jéfus- 
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Chrifl: ,  &  met  en^^i  tout^  fa  con« 
fiance.  Il  n'appréhende  point  la  puif- 
fance  du  Démon ,  parce  que  Dieu  en 
qui  il  efpère ,  efl:  plus  fort  que  i'Eqpeaii 
qu'il  a  a  combattre. 

A   l'O&aisok. 

Conservez  votre  Eglife,  Seigneur, 
par  une  affiftance  continuelle  de  v6rre 
miféricorde  ;  &  parce  que  l'homme  eft 
fi  foible ,  qu'il  tombe  a  chaque  pas ,  fi 
vous  ne  le  foutenez  j  faites  que  votre 
divin  fecours  le  préferve  de  tout  ce 
qui  peut  lui  nuire,  &  qu'il  le  porte 
vers  ce  qui  peut  contribuer  à  fon  faluc  j 
par  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift, 


LE  XV^  DIMANCHE 
Apres  la  Pentecôte. 

j         ^\  N  porto ie  en  tcm  un  Mort  qui  étoîe 

*  \y  fils  unique.  11  devroit  être  inutile 

4e  nous  rappeller  une  vérité  que  tout. 

.Hnije  celTe  de  nous  annoncer  dans  la  Na« 

tnre.  La  Mort  eft  un  mal  univerfel  , 

iaévïUable  i  on  joial  répandu  Au  roue  1^ 
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Genre  humain.  //  tfi  réglé ^  dit  Saint 
Paul  9  que  tous  les  hommes  mourront 
une  fois.  L'arrêt  en  fut  porté  dans  le 
Paradis  terreftre,  après  le  péché  du 
■premier  homme  \  une  expérience  conf- 
iance a  confirmé  depuis  le  commence^ 
ment  du  Monde  la  certitude  de  cet 
arrêt.   Quelle  folie  de  s'attacher  à  ce 

3CÙ  doit  périr,  de  rechercher  ce  qui 
oit  nous  être  infiùlUblement  enlevé  ! 
Nos  corps  feront  bien-tôt  la  pâture  des 
vers  ,  quelle  folie  de  les  idolâtrer ,  de 
les  traiter  avec  ménagement ,  avec  dé  « 
licateâfe  ?  La  Créamre  la  plus  parfaite 
devient  par  la  mort  un  objet  hydeux 
dont  on  ne  peut  foutenir  la  vue  ;  quelle 
folie  donc  de  rendre  à  des  Idoles  de 
chair  un  hommage  facrilége  qu'on  en- 
lève à  Dieu ,  qui  feul  en  eft  digne  ? 
Saint  Grégoire  de  Nyiïe  ne  trouva  pas 
4e  moyen  plus  efficace,  pour  toucher  le 
cœur  d'un  jeune  homme ,  qu'il  voyoit 
l^longé  dans  tous  les  excès  du  vice,  que 
dele  rendre  témoin  du  changement  af- 
freux qui  fe  fait  en  nous  par  la  mort. 
»  Infenfé ,  lui  dit-il ,  infortuné  jeune 
n  homme ,  ah  !  vous  ne  favez  pas  ce 
»  que  c'eft  que  ce  corps  fragile  dont 
91  nous  avons  été  forme.  Jamais  vous 
»  n  avez  médité  férieufement  fur  la 
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»  deftrbdion  prochaine  dont  vous  ètw 
>j  menacé,  &  qui  doit  s'étendre  fut 
>7  tous  les  objets  de  vos  recherches  K 
»  de  votre  affedion.  Venez ,  fuivez*- 
»  moi ,  entrons  dans  ce  Tombeau:,'def- 
■  ii  cendons  dans  ces  demeures  .ténébrea- 
i»  (es  j  qui  font  toujours  couvertes  des 
99  ombres  de  la  Mort.  Là,  j'arracherai 
9>  le  voile  que  vous  avez  fur  les  yeux^ 
j>  &  qui  ne  vous  permet  pas  de  voir 
>9  les  objets  tels  qu'ils  font  réellement 
99  en  eux-mêmes.  Je  vous  offrirai  un 
i>  miroir  fidèle  qui  vous  montrera  ce 
99  que  vous  ferez  un  jour.  Voyez  ce  vil 
99  amas  d'olfemens  Ôc  de  pourriture. 
M  Hé  quoi  !  vous  reculez  d'horreur  ! 
99  Ne  reconnoiflTez-vous  plus  ce  corps  ? 
»9  C'eft  pourtant  un  dé  ceux  que  vous 
»  avez  éperduement  aimé.  Ce  font-li 
9>  les  feuls  reftes  de  l'objet  dotit  vous 
^9  avez  été  fi  follement  idolâtre.  Pour- 
99  quoi  détournez- vous  les  yeux  pour 
99  ne  point  voir  ce  que  vous  regardiez 
$9  autrefois  avec  tant  de  complaifance  ? 
35  Ou  pourquoi  regardiez -vous  autre* 
j>  fois  avec  tant  de  complaifance ,  ce 
9)  qui  vous  oblige  aujourd'hui  de  d&« 
»  tourner  les  yeux  ?  Faites  un  effort 
99  fur  vous-même  :  prenez  en  main  certe 
p  tête  décharnée  j  où  font  ces  yeux  qui 
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»  Jettoient ,  il  y  a  qiif  Iques  jours ,  des 
»  éclairs  fi  brillans  ?  Où  font  ces  lèvres 
»  fleuries  ?  Où  eft  cette  chevelure  flot- 
99  tante?  Eft-ce  donc -là  cet  objet:  ac- 
J5  compli  qui  recevoit  tous  les  jouri 
99  tant  de  coupables  hommages  ?  >»  La 
penfëe  de  la  Mort  &c  de  fes  horreurs  y 
doit  de  même  amortir  en  nous  le  feu 
des  plus  vives  paffions;  elle  doit  en- 
fanter le  mépris  des  biens  de  la  vie. 
C'eft  cetttB  penfée  qui  a  fait  tout  quitter 
à.  de  pieux  Scriitaires  ,  à  des  Vierges' 
fages,  pour  fuivre  Jéfus-Chrift  dans  le 
dépouillement  de  fa  Croix.  Immortel 
facrifice,  par  lequel  ces  Ames  gcné- 
reufes  ont  porté  au  pied  des  Autels , 
des  biens  qui  auroient  pourris  dans  le 
tombeau^  ont  mieux  aimé  fe  faire  utt 
mérite  de  les  quitter ,  que  de  fentir  la 
douleur  de  les  perdre  j  les  offrir  à  Dieu 
comme  un  holocaufte ,  que  de  les  laiflet 
en  proie  à  la  Mort.  Puiflè-t-elle  vous 
infpirer  un  vrai  mépris  pour  cette  vie 
mortelle ,  une  horreur  falutaire  pour 
les  vanités,  pour  les  richeffes,  &  pouc 
les  plaifirs  du  fiècle  ^  une  généreufe 
réfolution  de  vous  y  préparer  tous  les 
jours  de  votte  vie  ! 
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■ 

A    l' Oraison. 

Daignez,  Seigneur,  purifier  &d^* 
fendre  votre  EgUle  pax  une  fuite  conti- 
nuelle de  votre  miféricorde  ;  &c  comme 
elle  ne  peut  fubdfter  fans  vous ,  con- 
fervez  -  la  perpétuellement  par  votre 
grâce  ;  par  Notre  -  Seigneur  Jéfus- 
Chrift. 


LE  XVP  DIMANCHE 

Apres  la  Pentecôte. 

tttc  14.  TT^^^^  entra  dans  la  maifon  d'un  de$ 
J  principaux  Pharijiens  pour  y  prendre 
fon  repas  j  &  ceux  qui  étoient-là  fob* 
Jkryoienu  C'eft  avec  malignité  qu'oa 
©bferve  les  aftions  de  Jéfus  -  Chrift  , 
qu'on  prête  l'oreille  â  fes  paroles  ;  c'eft 
pour  trouver  un  fujet  de  le  condamner, 
non  pour  tirer  quelque  fruit  de  fes  le- 
çons &  de  fes  exemples.  Ne  nous  ar- 
rive-t  il  jamais  de  jetter  de  même  fur 
les  aâions  du  prochain  un  œil  d'envie  ? 
Tous  les  hommes  ont  droit  à  notre 
cftime  &  à  notre  bienveillance,  à  moinç 
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que  quelques-uns  n'en  foient  déchus 
par  quelque  péché  public  ^  mais  i]  nous 
nous  faifons nous-mêmes  leurs  Juges,  fi 
nous  leur  enlevons  certe  place  ^  en  in-» 
terprctant  leurs  .actions  en  mauvaife 
part,  fur  des  conjcd:ufes  légères  qui 
ne  porteur  pas  conviâion  j  nous  ancan- 
tiiïons  la  charité ,  nous  commettons  la 
plus  grande  des  injudices.  Un  orgueil 
fecret  eft  pour  l'ordinaire  le  principe 
de  notre  envie  j  il  nous  infpire  un  de- 
ht  infatiable  de  juger  les  autres,  fans 
ibufFrir  qulls  nous  jugent.  L'homme 
le  plus  ftupide  »  l'efprit  le  moins  éclairé 
veut  avoir  aflez  de  difcernement  pour 
porter  fou  jugement  fur  les  aâions  les 

1>lus  équivoques  j  &  fur  les  intentions 
es  plus  fecrettes.  Il  fe  fait  un  Tribunal 
chez  loi,  devant  lequel  il  cite  fon  frère  ^ 
le  Ji^e  fans  l'écouter ,  le  condamne 
avec  une  févérité  outrée ,  lorfqu'il  eft 
innocent  aux  yeux  de  Dieu.  Quelque-. 
fois  c'eft  la  jaloufie  qui  produit  notre 
haine  j  nous  ne  pouvons  fou£Frir  qu'on 
nous  éclipfe ,  qu'on  nous  furpafTe  ,  ou 
même  qu'on  nous  égale  :  la  profpérité. 
^s  autres  eA  pour  nous  une  difgrace  ; 
&  quand  nous  ne  pouvons  ni  traverfer 
le  cours  de  cette  profpérité ,  ni  effacer 
ÇÇ9  talens  Se  ce  mçme  qui  nous  fait  Qvor, . 
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brage  ,  nous  épuifons  toutes  les  faultes 
lumières  de  notre  efprit  pour  y  trouver 
des  défauts.  Souvent  c'eft  pour  colorée 
nos  vices,  que  nous  critiquons  la  vertu, 
C'eft  ainfi  que  pour  autorifer  notre  dif- 
iîpation ,  notre  extérieur  évaporé ,  nous 
condamnons  la  modeftic  de  notre  frère, 
•comme  une  gravité  orgueilleufe  &  af«^ 
feétée  ;  que  nous  regardons  la  patience 
comme  une  lâcheté  ftupide,  patceque 
nous  fommes  emportés  &  violens  j 
qu'une  fage  économie  pafle  à  nos  yeux 
pour  avarice  fordide ,  parce  que  nous 
lommes  prodigues  &  dilfipateurs.  Pour 
mieux  faire  pafler  nos  jugemens  témé- 
raires, nos  malignes  obfer varions  5  nous 
prétextons  le  zèle  pour  la  gloire  de 
jDieu,  pour  le  falut  du  prochain-,  Se 
nous  ne  voyons  pas  que  la  véritable 
dévotion  qui  eft  fondée  fur  la  Charité, 
loin  de  foupçonner  du  péché  où  il  n'y 
en  a  pas ,  le  croit  à  peine  quand  il  fe 
montre  à  fes  yeux ,  &  qu'elle  met  tout 
en  ufage  pour  couvrir  les  foiblefles  les 
plus  vifibles  d'autrui.  Quelle  autorité 
ave^-voûs  de  juger  votre  frère  ^  dit  l'A- 
potre  ?  Vous  ufurpez  un  droit  facré 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feul.  Vous 
Jugez  fur  les  apparences ,  quoique  l'ex- 
rérieur  ne  foit  qu'un  figne  crès-équi- 
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voque  de  l'intérieur;  les  Saints  s'étu- 
dient à  cacher  leurs  vertus  j  les  Hypo- 
crites ont  foin  de  dérober  aux  yeux 
lear  libertinage  ;  c'eft  à  Dieu  feul  à  les 
jaçer ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  con- 
noifle  parfaitement  les  cœurs.  Ne  ju- 
geons donc  pas  y  &  nous  ne  ferons  pas 
jagé.  Ne  jugeons  pas,  jufqu'à  ce  que 
le  Seigneur  vienne  >  pour  lors  il  éclai-* 
rera  toutes  les  ténèbres ,  &  il  révélera 
leschofes  les  plus  cachées.  Travaillons 
plutôt  à  nous  juger  nous-mêmes,  pour 
adoucir  les'  jugemens  redoutables  de 
Dieu,  qui  n'épargneront  pas  ceux  qui  au- 
ront blefle  la  Charité  par  leurs  difcours 
'  malins ,  &  leurs  jugememens  préci* 
picés. 

A    L*  O  R  A  I  s  O  N, 

Que  votre  grâce ,  Seigneur  ,  novtst 
prévienne  &  nous  accompagne  toujours  } 
&  que  par  fon  fecours,  nous  foyons 
uns  cefle  appliqués  à  la  pratique  de? 
bonnes  œuvres  j  par  Notre  -  Seigneui 
Jéfus-Chrift. 
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LE  XVIP  DIMANCHE 
Apres  la  Pentecôte. 


FI 


*Ous  aimere\  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur  y  de  toute  votre 

ame^  &  de  tout  voire  ejprit vous 

Mttth.  ^if^tre^^  votre  prochain  comme  vous^mime. 
*»•  *  Jéfus  -  Chrift ,  qui  eft  la  vérité  raème  » 
die  Saine  Âuguftin ,  nous  afTure  qoe 
toute  U  Loi  &  les  Prophètes  font  reoi- 
fermés  dans  les  deux  préceptes  qui 
nous  ordonnent  d  aimer  Dieu  de  roue 
notre  cœur ,  de  toute  notre  aroe ,  tc 
de  tout  notre  efprit,  &  le  prochain 
comme  nous-mêmes.  Sans  doute  quHl 
faut  entendre  ici  par  notre  prochain  » 
fion  feulement  ceux  qui  nous  font  luiis 
par  le  fang ,  mais  tous  ceux  qui  nous 
lelTemblent  par  la  raifon ,  &  qui  fiM> 
ment  avec  nous  une  même  fociété  \  ce 
qui  regarde  tous  les  hommes.  Mais 
quoique  lamour  qui  nous  eft  ici  com- 
mandé par  la  Loi  Divine  air  trois  ob* 
jets.  Dieu,  Soi-même,  &  le  Prochain, 
on  ne  nous  en  fait  pas  néanmoins  trois 
Commandemens  ;  car  Jéfus -Chrift  ne 
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dit  pas  ,  c'eft  dans  ces  trois,  mais  dans 
ces  deux  préceptes  que  route  la  Loi  & 
Us  Prophètes  lont  renfermés  *,  c*eft-à- 
dire ,  dans  l'amour  de  Dieu  ,  de  tout 
notre  cœur ,  de  tout  notre  efprit,  &  de 
toute  notre  ame,  &  dans  l'amour  du 
prochain  comme  nous-mêmes  ;  afin  de 
nous  faire  entendre  que  nous  ne  de- 
vons nous  aimer  que  par  lamour  don( 
nous  aimons  Dieu.  Celui  qui  s'aime 
par  un  amour  diffêrent  de  celui  qu  il 
doit  à  Dieu ,  fe  hait  plutôt  qu'il  ne 
s'aime.  Car  il  devient  injufte ,  &  perd 
la  lumière  de  la  juftice ,  en  abandon- 
nant le  fottverain  bien ,  pour  tourner 
£>n  coeur  vers  lui  même,  ou  vers  les 
Créatures  qui  lui  font  inférieures  ;  8c 
c*eft  alors  que  s'accomplit  en  lui  ce  qui 
eft  dit  avçc  tant  de  vérité  dans  l'Ecri- 
ture :  Celui  qui  aime  t iniquité  ,  efi 
ennemi  de  fon  ame.  Or ,  puifqu'il  eft 
certain  que  perfonne  ne  peut  s'aimer 
véritablement  foi-même  qu'en  aimant 
Dieu ,  il  n'étoit  pas  néceflaire  de  faire 
un  précepte  de  s'aimer  foi-même,  après 
en  avoir  fait  un  d'aimer  Dieu.  Mais 
quelles  bornes  devons- nous  mettre  ï 
l'amour  de  Dieu ,  &  à  l'amour  du  pro- 
chain ?  Aucunes.  Nous  ne  pouvons  ja- 
mais trop  aimer  notre  prochain,  dit 
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Saint  François  de  Sales  ,   ni   excéder 
les  termes  de   la  raifon  en  cet  amour,   P 
pourvu   qu*il    réfide     dans    le    cœoTé 
La  mefure  d*aimer  Dieu  ,  dit  Saint 
Bernard ,  eft  de  Taimer  fans  meforcr 
Et  ce  qui  eft  dit  de  lamour  de  Dieu^ 
fe  doit  auffi  entendre  de  rameur  da 
Prochain ,  dit  encore  Saint  François  de  1 
Sales ,  pourvu  néanmoins  que  lamour  ^ 
de  Dieu  fumage  au-deflTus ,  &  tienne 
le  premier  rang.   Jéfus  -  Chrift  a  dit  ^ 
aime'[  -  vous  les  uns  les  autres  ,  comme, 
je  vous  ai  aimés  ;  c'eft-à-dire,  que  de; 
même  que  ce  Divin  Sauveur  nous  a 
toujours  préférés  à  lui-même ,  &  qu'il 
le  fait  encore ,  autant  de  fois  qu'il  fe 
donne  à  nous  dans  le  Sacreihent  de  fon 
amour,  fe  faifant  notre  breuvage,  & 
notre  nourriture  j  aufli  veut-il  que  nous.; 
ayons  un  amour  femblable  au  fien ,  les* 
uns  pour  les  autres.  Se  que  nous  pré^ 
ferions  même  le  Prochain  i  nous.  Jé- 
fus-Chrift  a  fait  pour  nous  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  faire  ;  aullî  veut-il  ,  &  la. 
règle  de  la  perfeftion  le  demande ,  que 
pous  fartions  tour  ce  que  nous  pouvons, 
excepté  de  pécher  :  &  que  notre  amitié 
foit  fi  ferme  ,  fi  cordiale ,  &  fi  folide  , 
que  nous  ne  refufions  jamais  de  faire 
pu  de  fouffiir  quoique  ce   foit  pour.' 
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notre  prochain.  Or,  pour  bien  témoi-" 
gner  notre  amour  au  prochain ,  conclue 
le  faint  Evèque  ,  il  eft  néceffaire  de 
lui  procurer  tout  le  bien  que  nous  pour^f 
rôns,  tant  pour  l'ameque  pour  le  corpsj 
priant  pour  lui  ^  &  le  fervant  cordiale- 
ment aux  occafions»  parce  que  l'amitié 
qui  fe  termine  à  de  oelles  paroles ,  eft 
peu  de  chofe  ;  agir  autrement ,  ce  n'eft 
pas  aimer  comme  Notre-Seigneur  nous 
a  aimés  ;  car  il  ne  s'eft  pas  contente 
ide  nous  aflTurer  qu'il  nous  aimoit ,  mais 
il  nous  a  donné  des  preuves  efFeûiv^ 
de  Ton  amour. 

A  l'  Ora  I  s  o  N. 

^    Faites,  Seigneur,  que  nous  foyon* 

^toujours  animés  de  la  crainte  &  de 

Tamour  de  votre  faint  Nom ,  puifque 

vous  ne  ceflez  jamais  de  protéger  ceux 

3ue  vous  avez  établis  dans  la  foliditc 
e  votre  amour  ;  par  Notrç  -  Çeigneuc 
Jéfus-Chrift. 


Jnffif  A  N  N  B  E 


LE  XVIIP.  DIMANCHE 

Apres   la  Pentecôte. 

J Est/s  dit  au  Paralytique^  monfils^ 
ayc[  confiance  y  vos  péchés  vous  font 
hi         remis.  Hélas  !  qui  de  nous  peut  être 
aflfuré  que  Dieu  lui  a  remis  toutes  Tes 
dettes ,  qu'il  eft  forti  du  Tribunal  de 
la  Pénitence  abfous  de  tous  {qs  crimes , 
de  toutes  fes  imperfedions  ?  Qui  peut 
favoir ,  fans  une  révélation  expreflTe , 
s* il  efi  digne  d'amour  ou  de  haine ,  fi 
Dieu  jette  fur  lui  àts  regards  de  com- 
plaifance ,  ou  des  regards  d'indigna<||^ 
tion  ?  Nos  péchés  nous  mettent  dans 
cette  cruelle  incertitude ,   en  avons- 
Hous  toute  l'horreur  qu'ils  méritent  ?   . 
le  péché  des  Anges  rebelles  a  attiré 
fur  eux  toutes  les  vengeances  du  Ciel , 
un  fentiment  d'orgueil  n'eft  pas  plutôt 
entré  dans  leur  ame ,  au'ils  font  pré- 
cipités dans  l'abyme  j  1  Enfer  punit  un 
péché  qui  paroît  fi  léger  à  notre  amour- 
propre.  Le  péché  du  premier  homme 
a  entraîné  après  lui  les  plus  funeftes 
malheiys,  Adam  eft  accablé  de  repro- 


Rbligis  u  s.é.  i6f 
ches  &  de  confufion ,  dépouillé  de  tous 
les  dons  du  Ciel  >  fujet  à  toutes  les 
infirmités  de  la  Nature ,  contraint  de 
manger  fon  pain  à  la  Tueur  de  foa 
vifage  ,  &  fon  crime  s*étend  à  toute 
fa  poftérité^  fes  defcendans  devenus 
enfans  de  colère  ,  feront  expofés ,  juf- 
qa  à  la  fin  des  fiècles  ,  aux  oKiladies  > 
aux  tourmens  ,  aux  aftlidions  ,  à  la 
mort.  Cependant  nous  commettons 
tous  les  jours  des  péchés  prefqu'infinis 
dans  leur  nombre  :  ces  péchés  fe  font 
multipliés  au-delà  du  nombre  des  che- 
veux de  notre  tête.  Tous  les  jours  > 
«oils  les  momens  de  notre  vie  dévoient 
être  emjployés  au  fervice  de  Dieu ,  SC 
coniàcïes  à  fa  gloire  j  &  nous  ne  vivons^ 
nous  ne  travaillons ,  nous  ne  refpirons 
que  pour  la  fortune  ou  pour  Tambi- 
fion ,  ou  pour  les  pkifirs.  Nous  nous 
aveuglons  fur  nos  péchés ,  ou  parce  quiç 
nous  ignorons  volontairement  nos  obli* 
gâtions ,  ou  parce  que  nous  nous  auto* 
rifons  fur  la  coutume  &  fur  les  bien- 
féances.  Non- feulement  nous  commet- 
tons le  péché  y  mais  nous  Taimons» 
nous  le  recherchons  »  nous  faififTons 
avidement  les  occafions  de  le  com- 
mettre \  nous  les  faifons  même  naître» 
Dieu  nous  a  donné  des  Loix  »  il  nous 
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offre  des  récompenfes ,  fi  nous  lés  ,ob-r 
fervons  j  il  nous  menace  de  les  ven- 
geances ,  fi  nous  les  tranfgreflons  ;  & 
no^is  fommes  auflî  peu  touchés  de  fes 
menaces  que  de  fes  promeJflTes.  Il  nous 
dit ,  aimez  -  moi  de  tout  votre  cœur , 
aimez-moi  fans  réferve  &  fans  excep- 
tion ;  fouvenez -vous  que  je  fuis  un 
Dieu  jaloux  ,  qu*on  ne  peut  fervir  un 
autre  Maître  avec  moi,  &  que  je  m'of- 
fenfe  du  moindre  partage.  Et  nous  ré- 
pondons y  votre  précepte ,  quelqu  abfolu 
qu'il  puifle  être  ,  ne  fauroit  nous  arrê- 
ter ;  vous  voulez  que  nous  vous  pré- 
férions à  tout  j  &  il  n'y  aura  rien  fur 
la  Terre  que  nous  ne  foyons  réfolu  de 
préférer  à  vous.  Nous  faifons  plus  en-» 
core  ;  nous  triomphons  dans  notre  ini- 
quité ,  nous  nous  applaudiATons  de  nos 
révoltes.  Nous  diions  avec  i*Impie  j, 
T  ai  péché  ^  &  quel  mal  rn  en  efi-il  arrivé  ? 
O  5  mon  Dieu  ,  que  nous  avez  •  vous 
donc  fait ,  pour  que  nous  ofions  ainfi 
braver  votre  colère,  méprifer  vos  bien- 
faits ,  nous  jouer  de  vos  Commande- 
mens  ?  11  n'eft  aucun  bien  que  nous 
n'ayons  reçu  de  vous  j  il  n'eft  aucun 
mal  que  nous  n'en  ayons  à  craindre  ; 
te  la  crainte  ne  fait  pas  plus  d'effet  fur 
nous  >  que  la  reconnoiifance.  Quand  je 

n'auroi 
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ii'aurois  commis  qu'un  feul  péché  mor- 
tel en  toute  la  vie  ,  j'aurois  un  jufte 
fujet  de  gémir  &  de  craindre  julqu  a 
la  mort  j  mes  péchés  font  innombra- 
bles ,  j'en  commets  chaque  jour  de 
nouveaux,  &  je  vis  dans  une  tranquillité 
inconcevable  !  Si  Dieu  n'a  pas  épargné 
les  Anges  ,  que  ne  dois  -  je  pas  appré- 
hender de  fa  juftice ,  moi  qui  ai  péché  , 
après  avoir  vu  les  Anges  n  févérement 
punis  5  après  avoir  vu  un  Dieu  mort 
lur  la  Croix,  pour  détruire  ce  péché. 
Puis-je  croire  que  le  péché,  parce  qu'il 
eft  dans  moi ,  foit  moins  péché  ,  qu'il 
foit  moins  l'objet  de  feji  haine  d'un  Dieu, 
iSc  de  fa  colère  ? 

A  l' Oraison. 

Daignez  ,  Seigneur  ,  conduire  tou- 
jours nos  cœurs  par  l'opération  de  votre 
miféricorde  j  parce  que  nous  ne  pou- 
vons vous  plaire  fans  vous.  Nous  vous 
en  fupplions  par  Notre-Seigneur  Jéfus- 
Chrift. 


Tome  rUI. 
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LE  XIX^  DIMAI^CHE 

Après  la  Pentecôte. 

Matth,  'ir  E  Roi  dit  àfes  Officiers  :  Ue\'bd 
**•        JLi  tes  mains  &  les  pieds ,  &  jeue^-k 
dehors  dans  les  ténèbres  extérieures  ; 
c'ejl'là  qttily  aura  des  pleurs  &  dc^ 
grincemens  de  dents.    Il  nous  eft  utile 
de  defcendre  Quelquefois  en  eQ>rit  dans 
fes  Enfers ,  ann  que  la  vue  des  tour- 
mens  horribles  qu'on  y  foudre ,  nous 
engage  à  les  éviter  pat  une  vie  diré- 
tienne.  Il  y  a  un  Enfer ,'  Tlmpicté  vou- 
droit  en  vain  le  révoquer  en  doute.  Il 
y  a  un  lieu  deftiné  par  le  Tout-PuiflTant, 
à  tourmenter  les  Anges  rébelles ,  & 
tous  ceux  qui  meurent  dans  le  péché. 
Li  fe  réuni flent  tous  les  toufr^ens  j  U 
tin  Dieu  infiniment  irrité  fait  cclatet 
fa  Colère ,  un  Dieu  s'applique  unique- 
ment ,  &  employé  toute  fa  puiffance  i 
faire  fouffrir  les  Méchans  ;  là ,  les  Ré- 
prouvés foufFrent ,  non-feulement  tout 
ce  qu'on  peut  fouffrir  en  cette  vie ,  mais 
mille  fois  plus  encore,  &  ils  font  tour- 
mentés dans  leur  efprit  &c  dans  leur 
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'  corps  ;  au  milieu  de  tant  de  fupplices , 
îl  ne  le»r  eft  permis  ni  de  prendre,  ni 
d'efpérer  aucun  foulagement.  Dans  ce 
monde  on  a  quelque  compaffion  d*un 
malheureux ,  la  pitié  n'entra  jamais 
dans  TEnfer  j  les  tourmens  des  Réprou* 
vis  exciteivt  la  haine ,  l'indignation  & 
Thorreur  qu'on  a  contr'eux.  Ils  fe  rap- 
pellent le  tems  de  cette  vie  paflTée  dans 
les  plaifîrs ,  &  ce  fouvenir  augmente 
encore  leiirs  peines.  Ils  fe  repréfentenc 
vivement  la  vanité  des  objets  qui  les 
t)nt  détourné  de  Dieu,  le  vuide  de  ces 
biens  créés ,  le  ridicule  de  tout  le  reC- 
peâ:  humain ,  le  néant  des  grandeurs 
humaines.  Ils  fe  diront  fans  ceffe ,  c'eft 
pour  jouir  durant  quelques  années  de 
quelques  plaifirs  inhpides  j  c'eft  pour 
contenter  notre  orgueil  &  notre  ambi- 
tion ,  que  nous  nous  fommes  précipités 
dans  ces  lieux  d'horreur  &:  de  gémiffe- 
tneils.  Ces  fantômes  de  gloire,  de  gran«- 
déur  ,  de  réputation  qui  nous  occi^ 
poient  entièrement,  font  évanouis  pour 
toujours.  Il  ne  nous  refte  que  le  regrec 
de  nous  ècre  attachés  à  des  objets  auffî 
frivoles ,  d'avoir  ïiégligé  pour  eux  le 
/oin  de  notre  falnt  étenael.  Il  nous  eue 
coûté  fi  peu  de  pratiquer  la  vertu  \  &c 
quand  même  il  nous. en  eût  dû  coûtée 

H  ÎV 
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davantage  ,  y  a-t-il  rien  au  mondç  cju^  * 
nous   n'euflions-  dû  fairç  pour  évicer 
rEnfer  ? 

La  feule  penfée  de  l'Enfer,  fi  nous 
fommes  Chréciens,  doic  glacer  notrç 
fang  dans  nos  veines ,  doit  Faire  dreffer 
nos  cheveux  fur  notre  tête.  Dieu  fit 
Voir  à  Sainte  Thcrèfe  la  place  que  fe$ 

Iîéchés  lui  avoient  mérité  d'avoir  dans 
'Enfer  j  &  cette  Ame  vertuçufe  avouoiç 
que  quand  fa  vie  eût  été  prolongée  d'un 
grand  nombre  d'années  ,  jamais  elle 
n'eût  perdu  le  fouvenir  de  ce  qu'elle 
avoit  vu.  n  En  entrant  dans  ce  lieu 
w  d'horreur,  dit -elle,  je  fentis  mon 
*>  ame  brûler  dans  un  fî  horrible  feu , 
n  qu'à  peine  pourrois-je  le  décrire  tel 
w  qi^'it  étoit ,  puifque  je  ne  faurois 
w  même  le  concevoir.  J'ai  éprouvé  les 
»y  douleurs  les  plus  infupportables  que 
M  Ion  puifle  endurer  en  cette  vie  j  mais 
w  toutes  ces  douleurs  ne  font  rien  en 
>»  comparaifon  de  ce  que  je  fpu(Fri$ 
*>  alors  y  &  l'horreur  des  tourmens  aug- 
»>  mentoit  encore  par  h  penfée  qu'ils 
j>  étoient  éternels.  Oh  !  dans  quelle 
»  agonie  l'ame  eft-relle  alors  plongée  ! 
99  Son  afïlidtion  &  fon  défefpoir  vonç 
>»  jufqu'à  lin  tel  excès,  que  j'entrepren^ 
f>  drois  en  vain  de  les  rapporter.  G'eft 


tt  péa  de  dire  qu'il  lui  paroît  qu'on  la 

«>  déchire  fans  ceffe,  parce  que  ce  feroif 

îuinfi  une  violence  étrangère  qui  lui 

^  voudrôit  ôcer  la  vie  y  au  lieu  q\i% 

«  c'eft  elle  -  même  qui  fe  l'arrache  Se 

»  fe  met  en  pièces.  Je  pourrois  encore 

jj  moins  repréfenter  ce  feu  intérieur 

aie  ce  délefpoir  qui  font  comme  le 

»  comble  de  tant  d'horribles  tourmehs. 

rf  Dans  un  lieu  fi  épouvantable ,  il  ne 

«refte  pas  la  moindre  efpérance  de 

>^  recevoir  quelque  confolation  j  tout 

>>ce  qu'on  y  voit,  jette  Tame  dans  le 

»  plus  mortel  effroi  :  elle  expireroit  de 

*  frayeur ,  fi  elle  pouvoir  mourir.  Ce 

»  ne  font  qu  épaifles  ténèbres  fans  au- 

»>cun  mélange  de  lumière;  &  quoi- 

•>  qu'il  n'y  ait  point  de  clarté ,  oii  y 

»>  voit  pourtant  tout  ce  qui  peut  être 

^  le  plus  pénible  à  la  vue.  Jéfus-Chrift 

>>  ne  voulut  pas  me  donner  alors ,  con- 

>>  tinue  la  Sainte  ,   une   plus  grande 

j> connoiffance  de  TEnfei:  ;  &  il  ma 

»  fait  voir  depuis  en  d'autres  vifions , 

«  des  châtimens  encore  plus  épouvan- 

«  tables  de  certains  péchés;  mais  comme 

3>  je  n'en  fouffrois  point  la  peine ,  elles 

«ne  me  pénétrèrent  pas  d'une  telle 

i>  crainte  que  celle  que  j'eus  dans  la 

j>  vifion  dont  je  viens  de  parler  ,  en  la- 

Hiij 
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»  quelle  mon  Sauveur  voulut  me  faire 
>»  éprouver  en  efprit  ces  rourmens  auflî 
3>  reeilement*&  auflî  véritablement  que 
M  ù  mon  corps  les  eût  foufFerts.  Je  ne 
»  pouvois  rien  comprendre  à  la  manière 
55  dont  cela  fe  pafibir  j  mais  je  com- 
3?  prenois  bien  que  c'éxoit  une  grande 
'  M  grâce  que  Dieu  me  faifoit  de  vouloir 
»  que  je  vifle  ainfi  de  quel  abîme  fon 
s>  infinie  miféricorde  m'avoit  tirée  ; 
3>  car  tout  ce  que  j'ai  jamais  lu,  ou  en- 
5>  tendu  dire,  pu  me  fuis  imaginée  des 
•<  différentes  peines  des  Damnés,  &  de 
*$  la  cruauté  avec  laquelle  ils  font  tour- 
»  mentes  par  les  Démons ,  n'efl;  pas 
99  moins  différent  de  la  vérité,  qu'iuie 
3>  copie  VeA  de  ù>n  original  j  &  brûler 
s»  en  ce  monde ,  n'efl:  rien  en  compa* 
»  raifon  Je  brûler  en  l'autre  ».  Quoi- 

?u'il  y  eût  environ  fuc  ans  que  Sainte 
"hérèfe  eut  eu  cette  vifion ,  lorfqu'elle 
en  fit  le  récit ,  elle  en  étoit  néanmoins 
encore  fi^ouv{>»cée  en  l'écrivant,  qu'il 
lui  fembloit  que  ion  £ang  Ce  glaçoit 
d^His  fes  vaines.  Au^  ,  quelques  maux 
&  quelques  douleucs^'elle  ait  éprouvés 
depuis  y  elle  ce  pouxoit  fe  fouvenir  de 
ce  qu'elle  fouffirit  alors  ^  xfJLC  tout  ce 
que  l'on  peut  endurer  ici-bas  ne  lui 
parût  méprifable.  11  lui  feml^loit  que 


nous  nous  plaignons  fans  fujet ,  &  elle 
ronfidéroit  comme  lune  des  plus  gran- 
des grâces  que  Dieu  lui  eût  faites ,  une 
diofe  auffi  terrible  que  celle  qv^lfe  a 
rapportée  ,  quand  elle  réfléchifToit  com- 
bien elle  lui  avoit  été  utile ,  tant  pour 
lempêcher  d'appréhender  les  affligions 
de  cette  vie  ,  que  pour  l'obliger  à  s'ef- 
forcer de  les  foufFrir  avec  patience,  fc 
à  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'elle 
avoir  fujet  de  croire  qu'il  vouloir  la 
délivrer  de  ces  terribles  &  épouvanta- 
bles peines  dont  la  durée  fera  éter-* 
Belle. 

A    l'  O  R  A  I  s  O  N, 

Diiu  tout-puiflant  &  plein  de  mî- 
Icricorde  5  éloignez  de  nous  avec  bonté 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  notre  falut, 
afin  que  libres  de  corps  &  d'efprit , 
<K)as  vous  fervions  fans  aucun  obftacle^ 
par  Notre-Seigneur  JéfttS-Chrift. 
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fil  "    l  I         ■    '       ,         l         "        ^         ■      .,» 

LE  XX^  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

.^  /  vous  ne  voye\  des  miracles  &  des 
O  prodiges  y  vous  ne  croye\  point.  Ce 
reproche  femble  être  fait  pour  notre 
fîecle ,  où  tant  d'hommes ,  fous  le  nom 
de  Philofophes ,  prêchent  par-tout  Tin- 
crédulité.  Nous  les  voyons  avec  larmes 
méprifer  tout  ce  que  la  Religion  nous 
dit  d'adorer  \  mettre  le  Chriftianifme 
en  parallèle  avec  les  Seâes  les  plus  dé- 
criées,  &  donner  même  le  dernier  rang 
à  k  Religion  de  Jéfus  -  Chrift  j  cette 
Religion  divine  ,  confirmée  par  des 
miracles  qui ,  dans  les  premiers  tems, 
ont  triomphé  de  tous  les  préjugés  du 
Paganifme  ,  &  ont  opéré  la  converfion 
du  Monde.  Mais  qu'eft-ce  qui  fait  les 
Incrédules  ?  Par  quelle  route  font-ils 
parvenus  à  ce  terme  affreux  ?  Eft  -  ce 
donc  qu'iU  ayent  des  connoiflànces 
plus  étendues  que  celles  des  autres 
hommes?  N'eft-ce  pas  plutôt  le  défir 
de  tranquillifer  leurs  paflions ,  en  étouf- 
fant pour  toujours  les  remords  de  leur 
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tonfclence.  Voilà  ce  qui  détermine  les 
hommes  à  dire  au  fond  de  leur  cœur  : 
il  n'y  a  point  de  Dieu,  L'Apôtre  nous 
a  tracé  le  portrait  de  ces  Ennemis  de  la 
Religion.  Ce  font ,  dit-il ,  des  hommes 
fans  mœurs ,  des  prophanateurs  de  leur 
propre  chair ,  qui  n'enfeignent  leurs 
déteftables  principes,  que  pour  triom- 
pher de  quelques  femmes  perdues  , 
dont  ils  veulent  s'aflTurer  la  conquête , 
en  les  délivrant  des  frayeurs  falutaires 
quinfpire  la  Religion.  Ce  font  des 
hommes  efclaves  de  tous  les  vices  , 
capables  de  tous  les  crimes  pour  fe  fa- 
tisfairè  ;  ambitieux  ,  fuperbes ,  avaret 
|ufqu'à  employer  Toppremon ,  la  fraude 
&  la  violence  pour  s'enrichir  ;  hommes 
fans  entrailles  pour  les  malheureux , 
fans  compaflion  pour  les  pauvres,  parce 
qu'ils  n'ont  de  fentimens  que  pour 
eux  -  mêmes  :  fourds  à  la  voix  cle  la 
Nature ,  autant  qu'à  celle  de  l'Huma- 
nité, &  ne  confultant  en  tout  que  leuts 
intérêts ,  ou  leurs  penchans.  Qui  pourra 
convaincre  de  tels  hommes  ,  qui  fe 
plaifent  à  répandre  fur  tout  des  nuages 
&  des  doutes  ?  On  ne  peut  pas  dire 
feulement  à  ces  Incrédules  :  fi  vous  ne 
yoye:[  des  miracles  &  des  prodiges  ^  vous 
ne  croye^  point;  mais ,  fi  vous  voye» 

H  V 
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des  miracles  &  des  prodiges ,  vous  né 
croirez  point  encore.  Et  c'eft-là  l'idée 
que  Jéfus-Chrift  nous  a  donnée  lui-même 
dans  fon  Evangile ,  de  1  opiniâtreté  des 
Incrédules ,  lorfqu  il  nous  repréfentç  le 
mauvais  Riche  au  milieu  des  flammes , 

3ui  fupplie  Abraham  de  lui  permettre 
e  for  tir  un  moment  de  ce  lieu  de  tor« 
^  tures,  afin  d'avertir  fes  frères  qui  étoiem 
fur  la  Terre ,  de  les  convaincre ,  pat 
fon  appatition  3  delà  certitude  de  l'antre 
vie  5  &  des  fupplices  effroyables  qui  y 
attendent  les  Impies.  Vos  frères  y  lui 
répond  Abraham  ,  ont  Moïfe  &  les 
Prophètes  3  qu'ils  les  écoutent.  Ils  trpu- 
vent  des  obfcurités  dans  les  miracles 
de  Moïfe  ,  reprend  le  mauvais  Riche, 
ils  révoquent  en  doute  les  difcours  des 
Prophètes  j  mais  s'ils  voyoient  un  Mort 
reflufcité  ,  ils  croiroient.  Si  Moïfe  , 
répond  Abraham  y  ne  les  a  pas  con- 
vaincus par  les  miracles  j  fi  les  Pro- 
phètes ne  les  ont  pas  convertis  par  leurs 
difcours  ,-  un  Mort  qui  reffiifciteroit  à 
leurs  yeux  ,  ne  les  convaincroit  pas  da- 
vantage. Ainfi  Abraham  ne  croyoit  pas 
que  la  réfurrcdion  d'un  Mort  put  con- 
vaincre Aqs  Incrédules  de  la  certitude 
de  1  autre  vie ,  parce  qu'en  effet  une 
incrédulité  prévenue  de  quelque  intérêt 
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de  paffion ,  ne  trouve  jamais  aucune 

J>reuve  à  fon  gré.  Les  Pharifîens  &  les 
(lifs  nous  offrent  encore  une  preuve 
ienfible  de  cette  vérité ,  dans  la  con- 
duire qu'ils  tenoient  à  legacd  de  Jéfus- 
Chrift.    Ils  voyoient  fes  miracles  de 
leurs  propres  yeux  ;  mais  ils  ne  ftirenc 
pas  pour  cela  convaincus  de  fa  Divinité^ 
parce  que  l'envie  qui  les  dominoit ,  les 
rendoic  aveugles  Se  prévenus.  Puifque 
l'incrédulité  prend  fa  fource  dans  le 
dérèglement ,  ayons  donc  foin  de  con- 
ferver  nos  mœurs  pures  ,  &  nous  croi- 
rons. Éprouvons- nous  ,  félon  le  confeil 
de  TApotre,  pour  connoître  iî  nous 
fommes  dans  la  Foi.  Entrons  dans  Je 
plus  fecret  de  notre  cœur  j  peut  être  y 
trouverons -nous  quelque  idole  cachée, 
a  qui  nous  rendons  plus  de  culte  qu'à 
Dieu ,  parce  que  nous  l'aimons  davan- 
tage. La  Foi ,  pour  être  parfaite ,  de- 
mande encore  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  &  ces  bonnes  œuvres  font  la 
preuve  la  plus  certaine  qu  elle  eft  ani- 
mée par  la  charité.   Car  il  eft  certain 
que  comme  les  bonnes  oeuvres  ne.  ti- 
rent le  principe  de  leur  mérite  que  de 
la  foi ,  que  la  foi  ne  fe  foutient  dans 
refprit  &  dans  le  cœur  que  par  la  pra- 
tique de^  bonnes  œuvres  y  ces  deujg 

Hvj 
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chofes  pcrîflTent  auffi-tôc  qu'on  les  fc- 
pare.  La  foi  a  été  transférée  des  Juifs 
aux  Gentils  »  parce  que  ces  premiers 
ont  cetTé  de  Soutenir  leur  foi  par  les 
bonnes  œuvres. 

A    l' Oraison. 

LailTez-vous  fléchir  ,  Seigneur  j  aux 

(prières  de  vos  fidèles ,  &  accordez- 
eur  le  pardon  de  leurs  ofFenfes ,  &  la 
véritable  paix  j  afin  qu  étant  purifiés 
de  tous  leurs  péchés ,  ils  vous  fervent 
dans  la  tranquillité  d'une  fainte  con« 
fiance  :  par  Notre  -  Seigneur  Jéfus- 
Chriû. 


LE    XXP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte* 

LE  Maître  irrité  de  la  dureté  de  fort 
ferviteur  y  le  livra  aux  exécuteurs 
de  la  Jujiice  j  jufquà  ce  quil  payât 
toute  fa  dette  ;  cejl  ainfi  que  le  Pire 
Célejie  vous  traitera  ,  Jî  chacun  de  vous 
ne  pardonne  àfon  frère  du  fond  du  cœur^ 
Ainfi  nous  fommes  obligés  de  pardoq- 
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net  j  fi  nous  voulons  qu'on  nous  par- 
donne, &  notre  propre  intérêt  veut  que 
noUs  perdions  entièrement  le  fouv©* 
nir  des  injures  que  nous  avons  reçues. 
C'eft  au  pardon  des  injures  que  le  Sei- 
gneur a  attaché  notre  réconciliation 
avec  lui.  Pardonne:[ ,  dit- il ,  &  on  vous 

Pardonnera.   Faites  la  paix  avec  votre 
innemi ,  &  je  la  fWs  avec  vous.  Ai- 
mez-le, &  je  vous  aimerai; oubliez  pour 
l'amour  de  moi  ^  tout  ce  qu'il  a  fait 
contre  vous ,  &  j'oublierai  dans  i'inC- 
tant  ,    tout    ce    que    vous   avez  fait 
contre  moi.  Mais  point  de  miféricorde 
à  efpérer  pour  vous  j  fi  vous  ne  par- 
donnez pas.  Vous  adreflerez  en  vain 
au  Ciel  les  vœux  les  plus  ardens  ;  en 
vain  vous  protefterez  à  Dieu  que  vous 
l'aimez  dans  toute  la  fincérité  de  vo- 
tre cœur ,  vous  accablerez  en  vain  vo- 
tre corps  de  jeunes  &  d'auftérités ,  vos 
vœux  feront  rejettes ,  vos  proteftations 
méprifées ,  &  vous  trouverez  toujours 
dans  Dieu ,  un  Ennemi  auffi  opiniâtre' 
&  auffi  inflexible  que  vous.  Cette  loi 
du  pardon  comprend  toutes  fortes  d'in- 
jures ,  quelques  graves ,  quelques  atro- 
ces ,  quelques  injuftes  qu'elles  puilfent 
être.  Trois  fortes  de  biens  font  chers  à 
J'hommej  la  fortune  ,  l'honneur  &  la 
yie,JEft-çe  dans  nos  bieus  que  Ion  nous 
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a  fait  ton  ?  Nous  a-t  on  pris  notre  maa» 
teau?  Donnons  encore  notre  tunique. 
Nous  a-t-on  ofFenfé  dans  notre  hon- 
xieur  ?  Avons-nous  été  frappés  fur  une 
joue ,  tendons  encore  Tautrel  Enfin  a- 
t-on  voulu  nous  arracher  la  vie  ?  Souf- 
frons fans  nous  venger  ,   oppofons  à 
cour   une  patience  invincible.    »  Ces 
99  maximes  évangéliques  renferment  à 
»  la  fois  un  conieil  &  un  précepte ,  dit 
9>  Saint  Auguftin  :  confeil  à  Tegard  de 
99 1  adion  extérieure  j  précepte  à  l'égard 
»  de  la  difpofition  intérieure  de  i  ef- 
»  prit  &  du  cœur.  Nous  ne  fopiines^pas 
»9  obligé,  continue  ce  Père  ,  de  céder 
»  réellement  l'autre  partie  de  nos  bi^ns, 
V  à  celui  qui  a  déjà  ravi  la  première , 
99  de  tendre  l'autre  joue  pour   recevoir 
»  un  fécond  outrage  j  oe  nous  laiflet 
»  arracher  la  vie ,  fans  nous  défendre 
M  &  fans  réfifter  y  mais  nous  fommes 
w  obligés  d'être   tellement  difpofé  de 
99  cœur  &  d'efprit ,   que  nous    foyons 
«  toujours  prêts  à  facrifier  nos  biens, 
99  notre  honneur  ,  8c  notre  vie  même , 
99  plutôt  que  de  blefTer  la  charité  ,  par 
3>  la  haine ,  &  de  rendre  le  mal  pour  le 
99  mal ,  par  animoftté  »>.  Et  notre  par- 
cjon  doit  fuivre  de  près  l'offenfe.  Que  le 
foleil  ne  fe  couche  jamais  fur  votre  co- 
lère ,  "  dit  TApôtre.  11  faut  pardonner 
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ians  délai ,  fur  le  champ ,  dans  le  mo* 
jnent  même  que  nous  avons  été  ofFen- 
fé.  n  faiir  pardonner  autant  de  fois  que 
iious  avons  été  ofFenfé.  Si  notre  Ennemi 
tie  ceSe  jamais  d'être  injude ,  nous  ne 
devons  jamais  cefler  d'être  charitables. 
Seroit-ce  aiTez,  difoit  Saint  Pierre  à  Jé- 
fus-Chrift ,  de  pardonner  jufqù'à  fepc 
fois  ?  NoD ,  répond  le  Sauveur ,  il  faut 
pardonner  jufqu'à  foixante  &  dix  fois 
feptfoiS)  ceft-à-dire  ,  jufqu'à  un  nom- 
bre qui  ne  peut  être  déterminé ,  quô 
par  celui  des  injures  que  nous   pour- 
rons recevoir  pendant  tout  le  cours  de 
r.otre  vie.  Cette  démarche  coûte  à  la 
Nature  ,   tout  homme  fouffre  d'être 
injurié  par  fon  femblable  y    mais  ne 
voyons  point  l'homme  dans  TEnnemi 
qui  nous  outrage  ,  fongeons  que  Dieu 
permet  ces  difgraces  pour  notre  bien  j 
un   fujet  du  Roi  David  vomit  contre 
lui  mille  injures  ;  il  lui  infulte  cruel- 
lement ,  toute  l'armée  en  frémit  ;  par- 
lez j   Prince ,  dit  Abifaï  ,  au  Monar- 
que outragé,  ordonnez  ,  &  je  vous  ap- 
porte fur  le  champ  la  tête  du  coupable. 
Vous  ne  connoifiTez  pas  votre  Roi ,  ré- 
pond David  j   vous  ne  connoiffèz  pas 
Votre  Dieu.  Ce  font  les  mains  miferi- 
cordieufes  du  Seigneur ,  qui  opt  armi 
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celles  du  fujet  qui^e  révolte  contre 
moi  ;  il  fait  ce  qu'il  nous  faut  i  zich 
tons  dans  le  filence  fa  fainte  volonté, 
&  béniffons  fes  rigueurs  falûtaites.Âinfi 
notre  Ennemi  n*eft  ni  un  ingrat ,  ni 
un  perfide ,  ni  uri  barbare  ,  comme 
nous  le  publions  j  c'eft  notre  frère  j  no- 
tre cohéritier  dans  les  biens  éternels. 
Pour  quelques  traits  qui  raViliflènti 
nos  yeux ,  combien  de  titres  auguftes 
qui  doivent  nous  le  rendre  refpeâa*- 
ble  !  Jofeph  dans  fa  grandeur  voyant 
ceux  qui  avoient  attenté  à  fes  Jours ,  ne 
peut  retenir  fes  larmes  :  fe5  frères  cou- 

1)ables  fe  jettent  à  fes  pieds  ^  il  les  re- 
ève  avec  douceur  ,  il  les  embralle  avec 
tendreCTe  ,  il  les  comble  de  biens.  Ne 
craignez  rien ,  leur  dit-il ,  vos  crimes 
font  effacés  de  ma  mémoire  j  j'oublie 
tout  le  mal  que  vous  m'avez  fait  :  je 
me  fouviens  feulement  que  vous  ères 
mes  frères.  Tels  devroient  être  nos 
fentimens  à  la  vue  d'un  Ennemi.  Ef- 
façons de  notre  efprit  le  fujet  de  mé- 
contentement qui  nous  divife  ^  &  ne 
réfléchîlïbns  qu'aux  nœuds  facrés  qui 
nous  uniffent.  Cet  homme  dont  j'ai 
peine  à  foutenir  la  vue  »  Dieu  le  fup- 
porte  dans  fa  patience.  Le  foleil  luit 
ég^ement    cour     lui    comme     pour 
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moi  'y  la  pluie  qui  tombe  fur  mes 
Campagnes  ,  fertilife  ks  |champs. 
Et  je  me  vengerois ,  lorfque  Dieu 
lui  pardonne  ?  Je  frapperois  cjuand 
il  fulpend  fon  bras  ?  Non ,  qu'il  vienne, 
qu'il  approche  ,  mes  bras  lui  font 
ouverts  ,  j'oublierai  tous  les  fujets 
de  plainte  qu'il  m'a  donnés  ,  je  me 
fouviendrai  feulement  qu'il  eft  mon 
ami  ,  mon  fiere ,  &  que  tous  les  deux 
nous  avons  befoin  que  Dieu  nous  par- 
donne. 

âl' Oraison. 

Seigneur  ,  confervez,  s'il  vous  plaît; 
votre  famille  ,  par  une  miféricorde 
continuelle ,  afin  que  délivrée  de  toute 
adverfité  par  votre  fecours  j  elle  rende 
gloire  à  votre  faint  nom  3  par  la  pra» 
rique  des  bonnes  oeuvres.  Jinji  foit-iU 
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LE  XXIP  DIMANCHE 
Après  la  Pentecôte. 

TnENDEZ  à  Ccfar  ce  qui  appartïtnt 
XV  à:  Ccfar ,  6»  à  "Dieu  ce  qui  appât" 
tient  CL  Dieu.  Ce  n'eft  pas  aflTez  d'hono- 
rer Dieu  par  une  Profeflîon  extériettrc 
de  la  Religion  \  &c  par  des  hommagei 
fùperfîciels ,  il  faut  encore  étudier  fa 
Loi  pour  robferver  j  on  ne  fauroit  lui 
être  agréable  qu'en  lui  obéiflànt  »  oa 
ne  peut  l'honorer  qu'en  obfervant  (eî 
Commandemens  :  obfervons-nous  avec 
foin  fes  préceptes  ;  notre  Religion  dès- 
lors  eft  pure ,  nocre  piété  folide  >  no- 
tre vertu    irréprochable.    Négligeons* 
nous  de  les  accomplir ,  notre  pieté  eft 
faufle  ,  notre  Religion  eft  vaine  ^  notre 
vertu  demeurera  lans  récompenfe.  Si 
vous  voule^^  être  fauves  j   nous  dit  Je- 
fus-Chrift  ,  garde\  les  Commandemens. 
Si  nous  demandons  quel  eft  le  fonde- 
ment de  notre  obéiflTancej  nous   trou- 
verons qu'elle  n'en  a  point  d'autre  que 
l'autorité     du    fouverain    Légiflateur. 
J^orfque  Moïfe  annonça  aux  Ifraclites 
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la  Loi  de  Dieu»  il  ne  leur  propofa 
point  d'autre  motifs  pour  les  engager 
a  robferver,  que  ces  paroles  :  Je  fuis  le 
Seigneur  votre  Dieu.  C*eft  votre  Dieu 
qui  vous  commande  ,  c'eft  à  vqus  <1  o- 
béïr  fans  murmurer.  O  homme  ,  qui 
ctes-vous ,  pour  vous  foulever  contre 
la  volonté  du  Très-Haut ,  &  pour  vous 
fouftraire  à  fon  empire  ?  La  Créature 
ofera-t-elle  interroger  fon  Créateur  ? 
Le  vafe  d'argille  demandera  -  t  -  il 
à  l'ouvrier  qui  l'a  formé  ,  pourquoi  - 
il  l'applique  à  un  tel  ufage  ?  Le  Max-» 
tre  le  veut,  &  n'a  point  d'autre  rai- 
fon  que  fa  volonté  j  les  Ifraclites  fu- 
rent fi  frappés  de  ces  mots  :  Je  fuis  le 
Seigneur  votre  Dieu  y  qu'ils  ne  balancè- 
rent pas  un  moment  à  répondre  ;  qui  , 
nous  obéirons ,  nous  exécuterons  fidè^ 
lement  tout  ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur 
de  nous  commander.  Nous  exécute^ 
rons  ;  car  il  ne  fuffit  pas  d'obéïr  en  fbér 
culation  ,  en  paroles ,  en  défirs  ;  il  fauç 
obéir  réellement.  Nous  connoiffbns 
parfaitement  nos  devoirs  j  nous  fommes 
mftruits  de  tout  ce  que  la  Loi  de  Dieu 
nous  commande  ,  &  de  tout  ce  qu'elle 
nous  défend  j  mais  ce  n'eft  point  afTez  , 
il   faut  encore  que   nous  pratiquioojf- 
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fidèlement;  notre  connoiflTance ne J)eilÉ 
è|re  d'aucun  prix  ,  fi  elle  demeure  in* 
fruàueufe.  On  n'éttidié  là  Loi  de  Dieii 
ûue  pdur  la  connoître  ^  oh  lie  la  doit 
lavoir  que  pont  la  pratiquer  :  il  y  a  , 
difoit  le  Sauveur  ,  des  Serviteurs  qui 
connôiflTent  parfaitement  la  volonté  de 
leur  Maître ,  mais  qui  ne  la  font  pas  : 
éc  cette  connoiffànce,  loin  de  les  juf^ 
tifier ,  ne  fait  que  les  rendre  plus  di- 
gnes de  châtimens.  C'eft  auflî  en  vairl 
que  nous  parlons  ,  fi  nous  n'âgifTons 
pas.  Dieu  ne  demande  point  de  nous 
des  difcours,  mais  des  vertus.  Nou* 
parlons  de  l'humilité,  &  nous  fommeS 
pleins,  d'orgueil  &C  d'arrogance^  nous^ 
ne  prêchons  que  la  réforme  des  mo&urSj 
&  jamais  nous  ne  fongeons  à  nous  ré- 
former nou^-mèmes.  Nous  faifons  pro- 
fèflîon  de  pardonner  les  injures ,  &  à 
la  première  offenfe ,  nous  éclatons  en 
murmures  Se  en  plaintes  ;  nous  ne  ref- 
pirons  que  la  perte  de  notre  Ennemi. 
C'eft  fe  jouer  de  la  Loi  ;  c*eft  infulter 
à  la  Majefté  de  Dieu.  Les  Pharifieny 

Îarloient  admirablement  de  la  Loi  de 
)ieu  j  ils  en  étoient  les  Dodeurs  &  le^ 
Interprètes;  ils  affedtoient  même  de  fe 
diftinguer  des  autres  par  une  attention 
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plus  exacte  &  plus  fcrupuleufe  à  en  ob- 
lerver  les  pratiques  extérieures  ;  mais 
Jcfus-Chrift  n'a  pas  moins  lancé  {es 
anathèmes  contr'eux  j  il  a  maudit  ces 
arbres  ftériles  qui  ne  portoient  aucun 
fruit ,  &  qui  n'a  voient  que  des  appa- 
rences. Peut-être  regardons  nous  cette 
Loi  de  Dieu»  comme  un  joug  infup- 

Krtable    à  la  nature  ;    au  contraire 
omme  n'eft  jamais  plus  heureux  ^ 
Ïue  lorfqu'iUçft  fournis  parfaitement  à 
>iea  ;  celui  qui  viole  la  Loi  du  Seigneur  , 
éix  le  Prophète,  lui  déclare  la  guerre  y 
&  combat  contre  lui.  Or  ^  peut  -  on  ré- 
fifter  i  Dieu ,  &  jouir  "d  une  vie  pai- 
fible?    Pouvons -nous  violer  fa  Loi, 
iànsentendre,  comme  Adam  ,    après 
fa  défobéifTance  ,  une  voix  intérieure 
qui  nous  condamne  ?  En  vain  le  Pé^ 
çheur  voyudroit  étouffer  cette  voix  im- 
portune j  elle  parle  malgré-Iui  au  fond 
de  fon  cœur.  David  adultère  &   ho- 
Qiicide ,  traîne  par  -  tout  après  lui  le 
trouble  &  la  terreur.  Il  a  toujours  Ion 
çcché  devant  les  yeux.  «  Quand  fer^i- 
»  je  délivré  ,  difoit-il  ,  ô  mon  Dieu , 
»  de  cette  triftefTe  qui  m'accable  nuit 
»&  jour  ?  Mais  David  Pénitent,  Da- 
»  vid  devenu  foumis  à  la  Loi  de  Dieu  j 
f  voit  fuccéder  un  calme  délicieux  à 
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ces  jours  f:»mbL\j;s  qu'il  a  paffes  dans  le 
crime.  Il  riouve  alors  fa  joie  &  façon-  S 
folation  dans  Tobiervation  de  cette  Loi 
qui  TefFtayoit  par  fa  rigueur,  il  s'é- 
crie y  heureux  ce  <  hommes  purs  &  fans 
tache  ^  qui  marchent ,  ô  mon  Dieu ,  dans 
'  la  voie  de  vos  Commandemens»  Oui , 
dans  un  feul  jour  confacié  par  une  ob- 
fervation  fidèle  de  vos  ordonnances, 
je  goûte  une  fatisfadion  plus  parfaite, 
que  dans  ces  années  que  j^i  eu  le  mal- 
neur  de  pafTer  dans  Tiniquicé. 

A   l'OraisoIi. 

O  Dieu,  qui  êtes  notre  refuge  &  no- 
tre force ,  écoutez  les  humbles  prières 
de  votre  Eglife ,  vous  qui  lui  avez  don- 
né la  piété  même  qui  la  porte  à  vous 
prier  ;  &  faites  par  votre  miféricorde 

aue  nous  obtenions  ce  cpie  nous  vous 
emandons  avec  une  foi  vive  &  per- 
févérante  :  nous  vous  enfupplions  par 
Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift. 
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LE  XXIIP  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

JÉSUS  s*  étant  retourné  ^  dit' ma  fille  ^ 
aye\  confiance.    Comme  c'eft  élôi- 
gnei>  les  grâces  de    Dieu,  que  de  fe 
défier  de  fa  bonté  j  c'eft  mériter  fes  re- 
gards  favorables  ,    que    d'avoir  con- 
nance  en  fa  miféricorde.  Si  nous  devons 
nous  défier  de  quelqu'un ,  c*eft  de  nous- 
mêmes  ^arce  que  louvent  c'eft  lorfmiô 
nou;  vivons  dans  la  plus  grande  aifu« 
rancè  que  nous  fommes  plus  près  de 
tomber.  11  arrive  fouvent  y  dit  Saint 
François  de  Sales ,  que  penfant  erre  en- 
tièrement défaits  des  Ennemis  anciens , 
fur  lefquels  nous  avons  autrefois  rem- 
porté la  vidoire,  nous  les  voyons  ve- 
nir d'un  autre  côté ,  d'où  nous  les  at- 
tendions le  moins  :  hélas  !  cet  unique 
fage  du  Monde  ,  Salomon  qui  avoir, 
tant  fait  de  merveilles  en  fa  jeuneflTe  , 
fe  confiant  fur  fa  vertu ,  fut  furpris  pait 
l'Ennemi ,  lorfqu  il  fembloit  être  hors 
de  danger.  Tirons  de  fa  chuté  deux 
leçons  importantesj  Tune,  que  nous  de- 
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vons  toujours  nous  défier  de  nous-mi* 
mes ,  marcher  avec  une  fainte  crainte, 
demander  continuellement  le  fecours 
du  Ciel,  vivre  dans  une  humble dévo* 
tion:  l'autre  que  nos' Ennemis  peuvent 
être  repouflTés,  mais  non  entièrement 
défaits,  ils  nous  laifTent  quelquefois  en 
paix  'y  mais  c*efl:  pour  nous  faire  une 
plus  forte  guerre  ^  cette  connoillànce  de 
nos  misères  Se  de  notre  foiblefle,,doit 
produire  la  confiance  en  Dieu.  Ce  mot 
il  célèbre  parmi  les  anciens ,  conneis» 
toi  toi-même ,  encore  qu'il  s'entende  de 
la  grandeur  &  excellence  de  Tame  » 
pour  ne  la  point  avilir  &  prqffâjier  en 
des  çhofes  indignes  4e  fa  noblefle,  s'en- 
tend aullî  de  la  connoiflance  de  notre 
indignité ,  dit  le  même  faint  Prélat , 
parce  que  plus  nous  nous  connoîtrons 
miférables  ,  plus  nous  nous  confierons 
en  la  bon  ré  &  miféricorde  de  Dieu  j 
car  entre  cette  miféricorde  &  notre 
misère,  il  y  a  une  liaifon  fi  grande, 
que  l'une  ne  fe  peut  exercer  fans  l'au- 
tre. Si  Dieu  n'eût  point  créé  l'homme, 
il  eut  été  également  bon  ,  mais  il 
n'eut  point  été  aftuelleraent  miféricor- 
dieux ,  puifque  la  miféricorde  ne  s'é- 
xerce  qu'envers  les  miférables.  Ainfi 
plus  nons  nous  connoiilbns  miférables , 

plus 
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plus  nous  avons  occafîon  de  nous  con- 
fiei  en    Dieu  ,  puifque   nous   n'avons 
rien  fur  quoi  nous  puillîons  nous  ap- 
puyer ,    pour  nous  confier   en    nous- 
mêmes  :  les  fautes  &  les  infidélités  que 
nous  commettons  tous  les  jours ,  doi- 
vent nous    apporter  de  la  confufion , 
lorfque  nous  voulons  approcher  de  No- 
tre-Seigneur.  Aufli  Irfons  -  nous   que 
de  grandes  âmes  ,  comme  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne  ,  Sainte  Thérèfe  , 
avoient   de   ces  grandes   confufigns  , 
lorfqu'elles  étoient  tombées  en  quel- 
que fautes.  Et  il  eft .  bien  ràifonnable 
qu'ayant  ofFenfé  Dieu ,  nous  nous  re- 
tirions  un  peu  par  humilité  ,  &   de-  " 
fneurions  confus.  Ge  petit  reculement  y 
(c*eft  toujours  Saint  François  qui  parle  ) 
ne  fe  fait  que  pour  mieux  s'élancer  en 
Dieu  par  un  aûe  d'amour  &   de  con- 
fiance ,    car   hotre  confafiqn  ne  doit 
pas  être  trifte  &    inquiète  j  ce  feroic 
alors  l'ouvrage  de  Tamour  propre ,  qui 
fait  que  nous  fommes  maris  de  n'être 
pas  parfaits ,  non  pas  tant  pour  l'amour 
de  Dieu  ,   que  pour  l'amour  de  nous- 
mêmes.    Et  fi   nous  ne     Tentons  pas 
une  telle  confiance  ,    ne   laillbns  pas 
d'en  faire  les  a6tes ,  &  de  dire  à  No- 
tre-Seigneur  :  Encore  que  je  n'aie  au- 
Tomc  rill.  I 
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cun  fentiment  de  confiance  en  vous  » 
ô  mon  Jefus,  je  fais  pourtant  que  vous» 
êtes  mon  Dieu  ,  que  je  fuis  toute  à 
vous ,  &  que  je  n  ai  d'efpérance  qu'en 
votre  bonté  j  ainfi  je  m'abandonne  toute 
entre  vos  mains.  Il  eft  toujours  en 
notre  pouvoir  de  faire  de  ces  aâes  ^  &c 
quoique  nous  ayons  de  la  difficulté  ,  il 
n'y  a  pourtant  pas  d'invpoflîbilité  j  Se 
c'eft  en  ces  occaHons  Se  parmi  ces  dif-* 
ficultés  ,  que  nous  devons  témoigner 
de  la  fidélité  à  Jéfus-Chrift. 

A  l*Orai$^on. 

Pardonnez  ,  s'il  vous  plaît ,  Sei* 
gneur ,  les  iniquités  de  votre  Peuple , 
afin  que  votre  bonté  nous  délivre  des 
liens  du  péché ,  dans  lefquels  nous  nous 
fommes  engagés  par  la  fragilité  de  no- 
tre nature  :  nous  vous  en  fupplions  pac 
Notrc-Seigneiu:  Jéfus-Chrift. 
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LEXXIV^  DIMANCHE 

Après  la  Pentecôte. 

L* Affliction  de  ce  tems-là  fefaji'  ^^^^ 
extrême  j  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  24- 
pareille  depuis  le  commencement  du  Mon-- 
de  y&  au  il  ny  en  aura  jamais.  C'eft 
pair  miléricorde  que  Jéfus-Chrift  nous 
menace  &  nous  épouvante ,  parce  que 
nous  avons  encore  le  moyen  de  travail- 
ler à  notre  falut.  Il  craint  de  nous  iùr- 
prendre  en  un  tems  où  il  ne  nous  fera 
plus  permis  de  rien  faire ,  notre  frayeur 
nous  fera  donc  falutaire,  fi  elle  nouspor- 
te  à  nous  garantir  des  maux  effroyables 

3ui  doivent  fondre  fur  les  hommes  en- 
urcis  &  impénitens  j  &  à  prendre  les 
véritables  moyens  qui  nous  (ont  oflFerts^ 
par  la  Religion.  Lom  de  nous  pat  con- 
léquent  cette  crainte  imparfaite  de  ces 
hommes  lâches  que  les  Jugemens  de 
Dieu  allarment  pour  queliques  înftans  j 
qui  prennent  quelques  réfolutions ,  qui 
forment  quelques  bons  deflèins ,  maïs 
dont  la  ferveur  fe  diflîpe  bien-tôt,  & 
qui  n'en  viennent  jamais  à  un  véritable 
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changementt  Saint  Auguftin  parlant 
devant  fon  Peuple  de  la  crainte  du 
Jugement  de  Dieu  j  »  nous  nous  fom- 
i>  mes  arrêtés  fur  ce  fujet  ,  dit  -  il  , 
>j  afin  qu'étant  pénétrés  d'une  crainte 
>3  falutaire  qui  nous  applique  férieu-  • 
w  fement  à  réformer  notre  vie  &  nos 
n  mœurs,  nous puiffions non^feulement 
>>  attendre  avec  une  humble  confiance , 
«  mais  défirer  même  ce  jour  fi  terri- 
*j  ble  du  Fils  de  Pieu  >?.  En  effet,  cet 
événement  qui  remplira  les  Impies  de 
terreur  &  d'effroi ,  fera  pour  les  Juftes 
un  fujet  de  joie  &  de  confolation.  Les 
Méchans  le  doivent  craindre ,  à  caufe 
des  peines  qu'ils  y  fouffriront  j  les  bons 
le  doivent  aimer ,  à  caufe  de  la  cou- 
ronne qu'ils  y  recevront.  Mais  com- 
ment Jefus- Chrift  nous  apprend-il  lé 
moyen  de  rendre  notre  appréhenfion 
Utile  ?  Les  Chrétiens  qui  étoient  enfer- 
més dans  Jérufalem  ,  lorfque  cette 
Ville  fut  affiégée  par  l'Armée  Romaine , 
s'enfuirent  promptement  fur  les  mon- 
tagnes voiunes ,  afin  d'éviter  les  hor- 
reurs de  ce  fiége ,  dont  le  récit  feul 
touche  nos  cœurs  ;  de  même  nous  de- 
vons fuir  fur  les  montagnes ,  à  l'exem- 
ple des  Saints,  c'eft-à-dire  ,  nous  fépa-^ 
tçï  d'affection  dç  çeqx  qui  dçshono^ 


Helîgièvse.  t^-f 
te&t  la  Religion  par  leurs  fcandalesé 
fuyc[  du  milieu  de  Babilonej  mon  Peu- 
ple j  die  Dieu  par  le  Prophète  j  &  que 
chacun  fauve  fort  ame.  Nous  devons 
tout  facrifier  avec  joie  pour  nous  met- 
tre à  couvert  de  la  contagion  ,  &  crain- 
dre fur-tout  de  revenir  fur  nos  pas  , 
de  nous  rapprocher  des  occafions  qui 
nous  ont  été  fi  funeftes.  Si  vous  êtes  fur 
le  toit  ,  dit  Saint  Paulin  ,  fi  par  la 
grâce  de  Dieu ,  vous  ctes  élevés  au- 
defliis  des  afFedions  terreftres ,  des 
liaifons  féculières  j  craignez  comme 
lesoifeaux  de  vous  rabaifler  ,  de  reve- 
nir aux  oeuvres  charnelles  ,  de  repren- 
dre ce  que  vous  aviez  abandonné.  Nous 
trouverons  des  obftacles. fans  doute; 
mais  craignons  fi  notre  lâcheté  nous 
fait  abandonner  Te  cpmbar.  Malheur 
aux  femmes  qui  feront  \enceintes  y  ou 
nourrices  en  ce  tems  -  là  ,  c'eft-à-dire  , 
malheur  à  ces  perfonnes  pufillanimes  y 
qui  ont,  il  eft  vraij  conçu  quelques 
bons  défirs  ,  mais  qui  ne  les  ont  pas 
exécutés.  On  eût  dit  que  la  piété  étoit 
déjà  formée  dans  elles ,  &  qu'elles  al- 
loient  enfanter  j  mais  le  courage  leur 
a  manqué.  »  Malheur  ,  dit  Saint  Jé- 
»rômej  à  ces  âmes  chancellantes  ,  qui 
»  n'ont  pas  eu  aflez  de  vigueur  pour 

liij 
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w  élever  leur  fruit»  &  le  faire  paffèr  de 
»  l'enfance  ,  jufqu'à  Page  d'un  homme 
^  parfait ,  mais  qui  fe  font  contentées 
»  des  premiers  commencemens  de  la 
»Foi».  Pour  paroître  avec  confiance 
devant  le  Fils  de  l'Homme ,  il  faut  des 
œuvres  ,  &  des  œuvres  animées  par 
1  amour  Divin.  Jéfus-Chrift  n'appelle 
point  heureux  ,  ceux  qui  commencent, 
mais  ceux  qui  perfévèxent ,  &  qui  per- 
févèrent  juiqu  i  la  fin. 


PROPRE 

DES     SAINTS. 


LA     FÊTE 
Du  Sacré  Ci&VK  x>È  JisXis. 

Le  Dimanche   après  l^Ocîave  du 
Saint  Sacrement. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES- 

Es  délices  font  d* habiter 
avec  les  enfans  des  hommes  :  _ 
maintenant^  aonCj  mes  chers 
enfans  y  écoutez-moi.  Jéfus 
appelle  tous  les  hommes  > 
de  quelqu'âge  ,  de  quelqu  état ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient- Comme 

liv 
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il  nous  porte  tons  dans  fon  cœur ,  il 
idéfîre  ardemment  que  les  nôtres  lui 
ibient  entièrement  dévoués  ;  il  veut 

"  Xpe  ce  fôît  Tamour  qui  nous  conduife 
à  Ces  pieds ,  qui  anime  les  paroles  que 
nous  lui  adreffbns.  La  lance  du  Soldat 
qui  perça  lé  côté  de  ce  Dieu  Sauveur, 
nous  découvre  une  ardente  fouinaife 

.  d'amour ,  &  nous  ouvre  cette  fource 
abondante  de  toutes  fortes  de  grâces, 
O  Cœur  viûime  d'amour  1  O  Cœur 

'  blefTé  d'amour  pour  nous  !  vous  êtes  la 
reflburce  de  tous  les  Affligés.  Quand 
tout  manque ,  vous  ne  nous  manquez 
jamais ,  nous  vous  trouvons ,  lorique 
tout  nous  abandonne.  Vous  êtes  la 
gloire  de  l'auguttéTrinitë.  LePils  vous 
eft  intimement-,  fubftantiellement  uni  ; 
en  confé'quence  de  cette  union  ineffa- 
ble ,*  Vous  êtes  l'objet  de  toutes  les 
complaifatices  du  Père,  &  le  vrai  Sanc- 
tuaire où  réfide  TEfprit- Saint.  C'eft 
vous  qui  avez  fauve  l'Univers  du  nau- 
frage, vous  êtes  l'afyle  des  Pécheurs, 
■la  nourriture  des  Ames  juftes,  &  tous 
les  Fidèles  trouvent  en  vous  un  doux 
repos.  C'eft  aufli  en  vous  que  les  Héros 
de  la  Religion  s'aguerriflent ,  &  ap- 
prennent à  toujours  vaincre.  L'aimable 
Paix,  fruit  de  la  Vi^oire  ,  y  règne 
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comme  fur  fpn  trône  :  les  beaux  lys 
qui  parent  les  Vierges ,  en  tirent  leur 
odeur  agréable  &  leur  ébloui  fiante 
blancheur.  C'eft-là  que  fe  teint  la 
pourpre  éclatante  dont  les  Martyrs  font 
revêtus,  O  Coeur,  viftime  feule  digne 
de  Dieu  !  des  fleuves  de  grâces  pren- 
nent leur  fource  en  vous  pour  purifier 
rUnivers,  Autel  facré,  fur  lequel  une 
HofBe  immortelle  ne  cefle  de  s'offrir 

Eour  l'expiation  de  nos  crimes.  O  Cœur 
leffé  d'amour,  bleffez  nos  cœurs  de 
1  amour  qui  vous  bleffe  !  Nedar  déli- 
cieux^ dont  les  Bienheureux  fe  nour- 
riffent  dans  le  Ciel ,  eny vrez-nous  -dès^ 
i-préfenc  de  vos  douceurs^r 

A      l'  H  Y  M  N  E. 

Que  ron  folemftife  k  certaine  jours 
chacun  des  Myftères  de  la  vie  de  Jéfus 
notre  Rédempteur  :  en  ce  jour  nos^ 
hommages  &  nos  Cantiques  feront  pour 
fou  Cœur  adorable ,  qui  fans  ceffe  brûle 
du  beau  feu  de  la  plus  pure  charité. 

Ce  Cœur  eft  en  effet  la  plus  noWe 
&  la  pluis  précieufe  partie  cîe  la  Cbâir 
dont  le  Verbe  de  Dieu  s'eft  revêtu  pour 
nous.  C'eft  TArche  véritable  de  FAI- 
liaoce  nouvelle ,  Arche  infinimetn:  plu» 
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augufte  que  celle  de  l'ancienne  Loi. 
C*eft  vraiment  celle  oi  que  la  Divinité 
remplit  par  fa  préfence  la  plus  réelle, 
C'eft  celle-ci  que  les  Chéruoins  trem- 
blans  de  refpeâ  »  couvrent  de  leurs 
ailes. 
Quels  feux  embrafent  ce  beau  Cœur  ! 

0  Jéfus  !  Quelle  eft  la  violence  8c  la 
tendre  (Te  de  votre  amour  pour  nous  ! 
Votre  Coeur  fait  fes  délices  du  nôtre  , 
en  nous  aimant  avec  fi  peu  de  réferve , 
vous  voulez  que  nous  ne  mettions  nous- 
mêmes  aucunes  bornes  à  notre  amour 
pour.  vous. 

Nous  étions  encore  dans  la  nuit  du 
néant ,  &  déjà  vous  nous  aimiez.  Déjà 

1  votre  Cœur  généreux  foupiroit  après 

es  opprobres ,  les  tourmens  &  la  mort 
^our   réparer  notre  chute.  Rien  n'eft 

e  trop  pour  un  amour  porté  à  l'excès 
^omme  le  vôtre. 

Vous  nous  enfantez ,  en  quelque  forte,* 
fur  la  Croix }  encore  à  préfent  vous 
nous  portez  dans  votre  fein.  Votre 
Cœur  ,  qui  ne  connoît  point  le  péché, 
tie  cefîe  de  foupirer  &  de  gimir  en 
faveur  du  Pécheur. 

O  Cœur  aimable  !  O  qui  me  don- 
nera les  ailes  dé  la  firaple  Colombe. 
Je  m  y  retirerai  dans   ce  Sanduaire 
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adorable  ,  pour  y  apprendre  à  aimer 
Hn  Dieu  qui  m  aime  ainfi. 

Gloire  fuprême  au  Père  ;  gloire  fu- 
prcme  au  Fils  j  gloire  fnprême  à  l'Efprir- 
oaint.  Tous  nos  cœurs  vous  font  con- 
facrcs  ,  ô  Jéfus ,  que  la  flamme  de  votre 
amour  ne  ceflTe  de  les  embrafer  dans  le 
temps  &  dans  1  éternité.  Ainfi  foit-iL 

Au  Cantique  Magnificat ^  pag^^j^. 

-A    l'  O  R  A  1  s  O  N. 

Seigneur  Jéfus  -  Chrift  ,  qui  avez 
tienne  à  l'Eglife  ,  votre  fainte  Epoufe , 
un  des  plus  beaux  gages  de  votre  amour, 
en  lui  découvrant  les  richefles  ineffa- 
bles de  votre  divin  Cceur  j  daignez  par 
«n  nouvel  effet  de  votre  miféricorde , 
nous  accorder  à  nous  toiis  qui  fomme$ 
fcs  enfaiis>  de  fentir  nos  cœurs  inondée 
du  torrent  de  routes  fortes  de  grâces  , 
qui  ne  ceffem  de  couler  de  cette  ad- 
mirable fource  \  nous  vous  en  fup- 
pli«ns  3  ô  vous  qui  vivez  &  régnez  avec 
Dieu  votre  Père ,  &  avec  rEfptit-Saînt 
dans  les  fiècles  à^%  fiècles.  AinfifeitAU 
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A  L'OFFICE  DE  LA  NU 
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Jésus  daigne  appliquer  fon  Conir 
à  nous  donner  les  plus  rendres  marques 
de  fon  amour.  ^  venez ,  adorons-le» 

^u  Pfeaumc  Venite  ,  page  7- 
AU  PREMIER  NOCTURNE. 

FeneZj  ma  bien  aimée  ^  retirez-vous 
Cam.      ^^^^  ^^  creux  de  cette  pierre  myjiiqucy 
*  dans  renfoncement    dt    cette   muraille. 
C'eft  ainfi  que  vous  oiïbliez  vorre  gran- 
deur ,  ô  mon  Jéfus ,  pour  vous  encre- 
renir  avec  la  Créature.  Nous  vous  avons 
vu  vous  dépouiller  de  tour  l'édaç  de 
votre  gloire ,  &  quitter  le  Ciel  pour 
venir  habiter  parmi  les  hommes.  Ce 
n'étoit  point  encore  aflez  pour  votre 
amour.  Après  vous  être  immolé  pouc 
nous ,  vous  vous  livrez  à  nous.  Vous 
faites  plus  encore  :  vous  nous  offirez  » 
vous  nous   donnez  votre  Cœun  «Ce 
Coe^ir ,  vraie  lumière  àts  Ames  fidèles  > 
doit  diflSper  les  ténèbres  de  nosefprirs.^ 
puifle  t-il  graver  profondément  votre 
Loi  dans  nos  coeurs  !  Lamour  que  vous 
aviez  pour  nous  ^  vous  a  fait  accepter 
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&  fubir  avec  joie  les  ordres  les  plus 
rigoureux  de  votre  Père.  La  mort  mente 
qu'il  vous  falloit  foulFrir ,  fuivant  fes 
Décrets  éterriels  ,.  pour  nous  fauver  , 
n'effraya  point  votre  Cœur^Quel  amoac 
généreux  !  Ah  !  puiffe  un  pareil  amour 
affiijettir  de  même  notre  cœur  à  vos 
Loix.  Aimable  Rédempteur,  enflam- 
mez-nous donc  enfin,  embrafez  -  nous 
tout  entiers  des  mêmes  feux  qui  vous 
.confument  en  holocaufle  pour  nous» 
Hélas!  ingrats  que  nousfommes,  ré^ 
fiflerons-nous  toujours  à  l'infinie  cha^ 
tiré  de  notre  Dieu  ?  Il  s'eft  facrifié  , 
il  s'efk  livré ,  tous  les  jours  encore  il  fe 
facrifié  pour  nous,  il  fe  livre  à  nous. 
Reconnoiffons  du  moins ,  payons  tant 
d'amotu:  par  le  facrifice  de  nos  cœurs. 

AU  SECOND  NOCTURNE. 

.  Il  efl  de  la  vraie  piété  de  fe  rappeller 
très  -  fréquemment ,  &  d'honorer  par 
toufes  fortes  d'hommages  Tamour  in- 
fini de  JéfiîvChrifl  pour  nous.  L'Apotra 
nous  y  invite  par  ces  paroles  :  Former 
dans  vos  cœurs  les  mêmes  fentimcns  dont 
fut  animé  celui  de  Jéfus^Ckrift,  qui  vou- 
lant être  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes^ leur  a  douné  \%%  pl^$  écla^ans  cA? 
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moignages  de  fon  amour,  fur  la  Croix, 
ce  O  Mort  !  O  Paffion  de  mon  Sauveur, 
»  Source  de  tous  les  biens ,  dit  Saint 
»3onnaventure.  Quel  prodige  !  Ici 
j>  c*eft  la  Mort  qui  donne  la  vie  j  ce 
j>  font  les  blelTures  qui  guériflenr,  le 
»  fang  lave  &  purifie  ;  Touverture  du 
^  côté  forme  la  réunion  des  cœurs.  O 
j>  Mort  admirable ,  qui  fait  toute  ma 
3>  joie ,  tout  mon  bonheur ,  qui  comble 
»  tous  mes  vceux  !  Non,  je  ne  veux 
i>  plus  me  féparer  de  mon  Jéfus ,  il  n'y 
^>  a  de  félicité  qu  a  être  à  lui.  Je  veux 
,9>  me  préparer  trois  Retraites  j  une  dans 
9>  la  plaie  de  fes  Mains  ^  l'autre  dans 
»  celle  de  fes  pieds  j  la  troifième  (ah  ! 
5>  c'eft  celle  où  je  veux  fur- tout  fixer 
5î  ma  demeure,,)  fera  dans  fon  Côté  j 
j>  là  je  parlerai  à  fon  Cœur ,  là  j  ob- 
9»  tiendrai  raccompliflTement  de  tous 
M  mes  défirs.  Ainfi  j'imiterai  fa  très- 
*>  fainte  &  très  -  tendre  Mère ,  dont 
9>  l'ame  fut  déchirée  par  le  glaive  de 
9>  la  Paffion  de  fon  Fils.  O  PlaieS  de 
9?  Jéfus  ,  mon  Sauveur  !  O  demeure 
w  pleipe  de  charmes  !  De  quelles  dé- 
s»  lices  penfez-voiis  que  doive  être 
iy  inondée  une  ame,  qui  par  ces  ou^ 
V  vertares  facrées ,  entre  daps  le  Cœur 
»  .de  Jéfus  9  qui  s'attache  ^  qui  s'unic 
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»  intimement ,  invariablement  à  ce  di- 
»vin  Cœur  !  Non,  je  ne  puis  l'expri- 
»  mer,  continue  ce  faint  Eveque ,  faites- 
»  en  l'épreuve ,  c'eft  le  feul  moyen  de 
«le  connoître  ».  Quelle  perle  plus  pré- 
cieufe  que  votre  Cœur ,  aimable  Jéliis , 
dit  Saint  Bernard.  Quel  plus  riche  tré- 
for  !  Je  vendrai  tour ,  je  donnerai  tout 
pour  l'acquérir  ^  c'eft  le  Saint  des  Saints. 
J  y  entrerai  pour  adorer  mon  Dieu , 
&  pour  louer  fon  faint  Nom,  Alors  je 
dirai  avec  David  :  j'ai  retrouvé  mon 
cœur  poar  prier ,  ou  plutôt  je  dirai  ; 
j'ai  trouvé  le  Cœur  de  mon  Roi ,  de 
mon  frère»  de  mon  ami,  le  Cœur  de 
Jéfus ,  je  l'ai  trouvé.  Quoi  !  ne  lado- 
rerai-je  pas  ?  ne  le  louerai- je  pas  ?  Oui , 
je  lui  offrirai  tous  mes  hommages.  O 
vous ,  feulement»  Jéfus ,  tendre  Jéfus  , 
daignez  admettre  mes  prières  &  mes 
vœux  dans  le  Sanduaire  de  votre  mi- 
féricorde.  Ah  !  plutôt  attirez  -  moi  , 
entraînez  -  moi  tout  entier  dans  votre 
Cœur.  Purifiez- moi  de  plus  en  plus  de 
toutes  mes  iniquités  j  afin  que  je  puiffe 
demeurer  tous  les  jours  de  ma  vie  dans 
ce  Cœur -fi  pur  &  fi  faint.  Votre  Côté 
a  été  ouvert  pour  nous  faire  uA  paflage 
i  votre  Cœur.  Votre  Cœur  même  a  été 
bleflc,  pour  que  nousèy  trouvalEons  une 
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demeure.  Ajoutons  qu'il  a  été  bleffS , 
.  afin  que  cette  bleffure  d'un  fer  maté- 
riel, fût  pour  nous  comme  le  fymbole 
de  celle  que  l'amour  lui  a  faite.  Q ,  qui 
ne  l'aimera  donc  ce  Cœur  fi  profondé- 
ment Jbleffe  pour  nous  ?  Comment  re- 
connoîtrons-nous  un  tel  amour? 

AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Un  des  Soldats  ouvrit  d*un  coup  de 
lance  le  cote  de  Jéfus ,  &  aujjî-tôt  il  en 
ihSUii^^fortitdufang  6*  de  Veau.  Impie  cruauté, 
dit  Saint  Chryfoftôme,  mais  n'en  foyez 
point  fcandalifcs.  Dieu  permit  cet  évé- 
nement ,  afin  que  la  mauvaife  volonté 
Jes  Eanemis  du  Sauveur ,  fervît  de 
preuve  &  de  confirmation  aux  vérités 
^  que  nous  devons  croire.  Premièrement, 
par -là  fiit  accomplie  la  Prophétie  qui 
difoit;  ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé,. 
Secondement  ,  comme  cette  plaie  du 
Côté  de  Jéfus  devoit  être  une  des  preu- 
ves fenfibles  qui  convainquirent  Saine 
Thomas,  elle  devoit  auffi  fervir  à  per- 
fuader  ou  à  confondre  d'autres  Incré- 
dules. Mais  fur- tout  par-R  fut  con- 
sommé un  de  nos  plus  beaux  Myftères,. 
De  cette  plaie  ,  en  effet  ,yZ)mr  du^fang 
6  de  l'eau.  Ne  croyons  donc  pas  q^e 
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ce  foit  fans  raifon  &  par  un  pur  ha« 
zard,  que  ces  deux  fources  divines  for- 
rirenc  du  Côté  de  Jéfus  j  c'eft  dans  ces 
deux  fources  que  TEglife  a  pris  en  quel- 
que forte  naiuance.  Ceux  qui  font  ini- 
tiés à  nos  Myftères  ,  comprennent  ce 
que  je  dis.  Régénérés  par  l'eau,  ils  font 
nourris  du  Sang ,  ainu  que  de  la  Chair 
de  Jcfus  -  Chrift.  Lorfque  vous  venez 
participer  à  notre  divin  Calice ,  appro- 
diez  donc  y  comme  fi  c'étoit  au  Côté 
même  de  Jéfus-Chrift  que  vous  vinfliez 
puifer.  L'Evangile  conclut  \  Celui  qui 
raconte  ces  faits  en  a  été  témoin  j  &  fan 
témoignage  ejl  véritable.  Comme  fi  TA- 
potre  Saint  Jean  difoit  j  ce  que  je  vous 
^  annonce,  je  ne  lai  point  appris  d'autre 
part  i  c'eft  moi-même  qui  étoit  préfent , 
&  qui  l'ai  vu.  Remarquez,  mes  frères , 
continue  Saint  Chryfoftôme ,  le  Dif- 
ciple  bien  aimé  nous  raconte  les  plus 
ianglans  outrages  faits  à  fon  divin  Maî- 
tre, &  il  prend  tant  de  précaiitions 
wurctre  cru.  Oui ,  fans  doute,  ce' que 
e  Monde  regarde  comme  le  comble  de 
'infamie,  fait  en  effet  notre  plus  grande 
richefTe,  &  notre  véritable  gloire. 

4. 
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AUX  SECONDÉS  VÊPRES. 

Je  ks  attirerai  à  moi  par  tous  ks 
attraits  qui  gagnent  ks  hommes^  par 
©féciTi^^j  attraits  de  la  plus  tendre  charité.  Il 
n'eft  aucun  de  nous ,  dit  Saint  Chry- 
foftôme ,  qui  n'envie  le  bonheur  de 
ceux  qui  vivoient  dans  tes  temps  où 
Jéfus  étoit  fur  la  Terre.  Travaillons 
donc  à  le  voir  un  |oùr  nous-mêmes.  Si 
le  fimple  récit  de  fa  vie  nous  touche 
de  telle  forte,  que  nous  regrettions  de 
n'avoir  point  vécu  avec  lui ,  que  nous 
voudrions  le  voir,  l'entendre,  le  tou- 
cher, converfer  avec  lui,  le  fervîr  j 
ah  !  con(]dér6<!S  quel  bonheur  ce  fera 
de  le  voir ,  non  plus  dans  un  corps  foi- 
ble  ,  paffif  &  mortel  ;  mais  dans  tout 
l'éclat  de  la  Majefté  Divine ,  environné 
des  Légions  céleftes ,  lorfque  nous-mc- 
mes  nous  participerons  à  la  gloire  de 
fon  immortalité.  Prenons  donc  garde 
de  perdre  par  notre  faute  un  (i  grand 
bonneur.  Il  n'eft  pas  fi  diflScile  de  l'ob- 
tenir ,  que  nous  l'imaginons  peut-être. 
Il  ne  faut  que  le  bien  vouloir ,  &  veiller 
avec  attention  fur  nous-mêmes.   Por- 
tons fréquemment  nos  regards ,  &  éle- 
vons nos  efprits  au  Ciel  \  repréfentons- 
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nous  en  vivement  les  joies  pures  ;  ima- 
ginons-nous les  pofTédeLr  déjà.  Si  nous 
avions  continuellement  ces  penfées  à 
Tefprit ,  les  biens  du  Monde  n  auroient 
plus  aucun  attrait  pour  nous  ,  fes  maux 
rie  nous  efFrayeroienr  plus.  Que  dis- je  ? 
nous  ne  verrions  plus  de  maux  réels 
nulle  part.  Tel  eft  TefFet  propre  de 
l'amour  y  il  occupe  notre  ame  toute 
entière ,  il  en  épuife  tout  le  fentiment 
pour  les  objets  que  nous  aimons.  Ab^ 
lens  ou  pxéfens ,  nous  les  voyons  tou- 
jours ,  nous  oublions ,  nous  perdons 
de  vue  tout  le  refte.  Oh  !  que  Vamour 
eft  fort  &  puifTant  !  il  nous  rend  in« 
fenfibles  à  tôut  ce  dui  n''eft  pas  l'objet 
que  nous  aimons.  Si  bous  aimions  ainfi 
Jéfus  -  Chrift ,  toutes  les  chofes  du 
Monde  ne  feroient  pour  nous  qu^un 
fonge  j  une  ombre ,  une  vaine  peinture 
fans  réalité.  C'eft  alors  que  nous  dirions 
avec  le  grand  Apôtre  :  qui  nous  fépti^ 
rcra  de  la  charité  de  Jt/us-ChriJi  ? 

A      l'  H   Y,  M  N   E. 

Quels  éloges ,  quels  hommages  ne 
méritent  point  les  perfedtions  infinies 
du  Cœur  adorable  de  Jéfus  !  Fils  oni- 
que  du  Père  Etemel,  Jéfus  ^Hornihe^. 
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Dieu ,  quels  refpeâs  y  quelle  adoratîoil 

ne  TOUS  devons-nous  pas  ? 

Le  Père  Eternel  remplit  ce  Cœur  de 
fa  Divinité ,  &  le  confacre  pour  en 
faire  fon  Temple ,  Temple  digne  de 
lui ,  où  le  Verbe  incarne ,  lui  offrant 
des  vœux ,  lui  rend  enfin  le  feul  Culte 
qui  put  être  proportionné  à  fon  infinie 
grandeur. 

Ce  Cœur  eft  louvrage  de  rEfprit- 
Saint ,  c  eft  fon  vrai  chef-  d'œuvre ,  il 
en  fait  fa  demeure  chérie  »  &  confidé- 
rant  a  loifir  toutes  les  perfeâions  dont 
il  Ta  orné  ,  il  j  met  fa  complaifanoe. 
En  effet,  quel  abîme  de  richeflès 
dans  ce  Cœur  divin  ?  Toute  la  Scieocf  » 
toute  la  SagelFe  qui  appartiennent  ef- 
fentiellement  à  la  Divinité,  font  ren- 
fermées en  lui. 

O  Theureufe  bleflure  qui  nous  le 
découvre  !  C'eft  par  cette  plaie ,  que 
cet  aimable  Cœur  nous  enfante  tous» 
nous  fait  revivre  à  la  Divinité.  Leau 
&  le  fang  qui  coulent  de  cette  admi-  " 
rable  fource,  guériffent,  purifient,  & 
nourriffent  nos  âmes. 

O  Source  de  vie  !  O  Fleuves  de 

grâces  !  Ouverture'  facréé ,  par  laquelle 

.  nous  pouvons  entrer  jufqu'au  fond  du 

SanAuaire  de  ce  beau>  de  çec  aimable 


Religieuse,  u^ 
Ccsur  !  O  Jéfus ,  faites-nous  donc  enfin 
jouir  de  tous  les  dons  admirables  que 
BOUS  offre  votre  Coeun  AinJifoit^iL 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  (Î4. 

ir  Jour    de   l' Octave. 

Dieu  nous  a  ahmés  le  premier.  L'a- 
mour de  Dieu  pour  les  hommes  e(t 
infini ,  il  aime  tous  les  ouvrages  de  fes 
mains.  Qui  pourroit  comprendre  une 
petite  étincelle  de  fon  amour ,  tout 
autre  amour  lui  fembleroit  erreur  &  • 
iUufion  5  comme  il  Teft  véritablement. 
Mais  ,  ô  mon  Jéfus»  quelle  ell  la  caufe 
de  cet  amour  que  vous  avez  pour  nous  ? 
Vous  trouvez  l'homme,  hélas  !  prefque 
toujours  rebelle  à  votre  volonté ,  op- 
pofé  à  votre  amour ,   contraire  à  vos 
opérations ,  penché  vers  les  chofes  de 
la  Terre  »   aveugle   fur  les   véritables 
biens  9  fourd  à  vos  tendres  foUicita- 
tions.  Il  femble  que  votre  charité  vous 
aveugle  fur  nos  misères  &  fur  nos  im- 
perfedions.  Ceft  l'amour ,  ô  doux  Jé- 
fus, qui  vous  a  fait  quitter  le  Ciel 
pour  defeèndre  fur  la  Terre ,  qui  vous* 
a  fait  endurer  les  tourmens  les  plus 
affreux,  la  mort  la  plus  cruelle.  'L'ar 
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mour ,  le  feul  amour ,  a  été  l'ame  de 
tQHs  vos  Myftères.  C'eft  lui  qui  vous  a 
porté  à  vous  laifTer  vous-même  pour 
nourriture  à  i*ame  votre  bien -aimée  , 
qui  a  fait  que  vous  nous  ayez  envoyé 
le  Saint-Efprit ,  &  qui  vous  oblige  de 
nou5  l'envoyer  continuellement  pour 
être  notre  foutien  dans  notre  foiblefle , 
notre  confolation  dans  nos  peines ,  no- 
tice guide  dans  la  route  du  falut.  Que 
n*ra  point  fait  en  vous  cet  amour  ?  C'eft 
lui  qui  vous  a  fait  embrafler  fur  la  Terre 
Iqs  mépris  Se  les  humiliations ,  qui  vous 
a  réduit  en  une  telle  abjeâion  aux  yeux 
de  votre  Peuple  ^  que  non -feulement; 
vous  n'avez  pas  été  reconnu  pour  un 
Dieu ,  mais  même  vous  n'avez  pref- 
que  pas  été  regardé  comme  un  homm^. 
Le  Serviteur  le  plus  fidèle  à  fon  Maître, 
n'endureroit  pas  pour  lui  ce  que  vous 
ayez  foufFei:t  pour  nous ,  qi^i  ne  fom- 
mes  que  vos  créatures.  «  Le  Cœur  de 
>i  Jéfus  voyoit  le  votre  dès  l'arbre  de 
>^  la  Croix  >  dit  Saint  François  de  Sales, 
n  Se,  il  Taimoit ,  &  par  cet  amour  il  lui 
w.obtenoit  tous  les  tiens,  que  vous  au- 
>}  rez  jamais,  toutes  les  grâces  dont 
>>  vous  avez  été  comblé,  &  que  vous 
>?  recevrez,  à  l'avenir.  Oui ,  nous  pou- 
»  vons  tous  dire  comme  le  Prophète 
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M  Jérémie  :  Avant  que  je  fujfe  ,  6  mon 
»  Dieu  y  vous  me  regardiez  Se  vous  m^ap^ 
»5  peilie:[  par  mon  nom  ;  de  forte  que  (a 
iy  divine  bpnré  prépara  en  fon  amour 
»  &  en  fa  miféricorde ,  tous  les  moyens 
)'  généraux  &  particuliers  de  notre  fa« 
V  lut,  Ah  !  Seigneur ,  conclut  le  faine 
>7  Evêque ,  que  nous  devrions  profon- 
*j  dénient  mettre  ceci   en  notre  mc- 
*>  moire  :  Eft^il  poffible  que  j  aye  été 
tt  aimé ,  &  fi  doucement  aimé  de  mon 
»  Sauveur  ^  qu'il  allât  penfer  à  moi  en 
9>  particulier,  &  dans  toutes  ces  petites 
9>  occafions  par  lefquelles  il  m'a  attiré 
»i  à  lui  ?  Et  combien  donc  devons-nous 
>>  aimer,  chérir,  &  bien  enaployer  tout 
»  cela  à  notre  utilité  !  Qu'il  eft  confo- 
»  lant  pour  chacun  de  nous  de  pouvoir 
f>  dire  :  le  Cœur  aimabb  d^  mon  Dieu 
>>  penfoit  à,  ,moi ,  m'aimoit; ,   &  me 
»y  procuroit  mille  moyens  de  mon  falut, 
yy  autant  que  s'il  n'eût  point  eu  d'au^tre 
99  ame  au  Monde^  Le  Soleil  éclairant 
yy  un  endroit^  de  la  Terre ,  ne  Téclaire 
»?  pas  moins  que  s'il  laiflR)it  tout  le 
yy  refte  dans  l'obfcurité  ;  de  même  mon. 
>?  Dieu  penfe  à  tous  fes  chersEnfans,  ôc 
w  les  conferve  tous,  enforte  qu*il  a  penfé 
3>  à  chacun  de  nous ,  comme  s'il  n'eue 
M  point  penfé  à  tout  le  refte.  Auffi  Saine 
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»?  Paul  difoît }  il  ma  aimé  y  &  il  s^eji 
w  donné  pour  moij  comme  s'il  eut  dit  j 
SX  Jéfus  a  fait  tout  pour  moi  feul , 
»>  comme  s'il  n'eût  rien  fait  pour  le 
»  refte  des  hommes. 

Il  le  Jour  de  l'Octave. 

L'Amour  de  Dieu  pour  les  hommes, 
mérite  bien  fans  doute  que  les  hommes 
Taiment  à  fon  tour.  Élevons-nous  donc 
au-deflus  des  chofes  de  la  Terre  ,  & 
chérifTons  le  fouverain  bien,  dans  qui 
Ton  piiife  tous  les  autres ,  &  fans  le- 
quel il  n'en  eft  point  de  véritable.  Nous 
cherchons  en  vain  notre  félicité  dans 
les  Créatures ,  nous  n'y  trouverons  rien 
qui  puifle  fatisfaire  nos  défirs.  Tout 
le  bien  qui  peut  fe  rencontrer  dans  ces 
Créatures ,  n*eft  qu'une  légère  image 
de  ce  bien  parfait  qui  eft  dans  Dieu  , 
ou  plutôt  qui  eft  Dieu  même.  La  Co- 
lombe que  Noé  fit  fortir  de  l'Arche , 
ne  put  trouver  où  mettre  Iç  pied,  parce 
que  toute  laTerre  étoix  couverte  d'eaux. 
Notre  ame ,  dans  le  torrent  des  chofes 
de  ce  Monde ,  n'en  trouve  auffi  aucune 

2ui  puilFe  remplir  fes  défirs ,  à  caufe 
e  leur  inconftance  &  de  leur  légèreté. 
Les  Créatures  nous  difent  elles-mêmes 

qu'elles , 
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qu'elles  font  incapables  de  remplir  nos 
défirs ,  que  Dieu  feul  peur  nous  r|ndre 
▼érirablement  heureux,  &  que  par  con*' 
féqaenc  il  mérire  feul  norre  amour  ? 
Noas  n'avons  aucun  recour  de  bienveil- 
lance à  attendre  de  la  part  des  hom- 
mes. L'ingratitude ,  le  mépris ,  la  lé« 
gereré»  l'indifférence  j  voila  tout  leur 
partage.  Mais  Dieu  aime  toujours  ceux 
(iont  il  eft  aimé ,  il  fait  même  les  pre- 
miers pas  9  il  prévient  nos  défirs,  il  re- 
cherche notre  amour.  Tant  de  démar- 
chef  méritent  bien  d'être  payées  de  re- 
tour. »  Souffrez,  Seigneur,  aifoit  Saint 
«  Aaguftin ,  fouffrez  qu'il  rombe  dans 
»  mon  ccBur  tout  de  glace  5  quelques 
»  étincelles  de  ce  feu  divin  qui  vit  8c 
»  gui  brulcdans  votre  €œur.  Donnez- 
«  moi  l'amour  que  vous  me  comman- 
»dez,  6  Source  inéjiuifable  &  éter- 
»nelle  des^tous  les  biens ,  de  tous  les 
»dons»  &  de  toutes  les  perfections. 
»  Vous  les  communiquez  aux  hommes 
»  comme  il  vous  plaît ,  non  comme 
»  des  récompenfes  dont  vous  foyez  re- 
n devable  â  leurs  mérites,  mais  comme 
»  de  purs  effets  de  votre  miféricorde. 
»  Mais  comme  ce  divin  amour ,  que 
»  vous  m'ordonnez  avec  tant  de  bonté , 
»  eft  un  don  de  votre  amour  même  » 
Tome  FUI.  K 
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»  répandez- le  dans  mon  ame  j  &  elfe 
w  voi|s  obéira  avec  jcie,  elle  voas  ai* 
9>  mera  ici  -  bas  ,  &  dans  le  Ciel  ^  k* 
99  Ion  coure  l'étendue  de  fes  forces ,  S 
»  d'un  amour  proportionné  à  celui  que 
»»  vous  lui  marquez  par  vos  fairits  com- 
»  mandemens  ». 

I  V^   JOU  R  D  Et    l'O  C  T  A  V  »- 

L'amour-,  dit  Saint  Auguftin ,  cauft 
d  Dieu  y  aufli-bien  qu'aux  âmes ,  des 
tranfports  &  des  ex  taies  ,  non  pouirs'é' 
lever  au  deffiis  de  liii ,  car  il  n-eft  in- 
férieur à  nulle  chofe  ^  mais  pour  le 
faire  descendre  dans  le  coeur  de  i'hoi»- 
me  ,  &  pour  unir  fon  coeur  avec  le 
fien.  Depuis  que  le  premier  homme 
s'eft  éloigné  de  Diem  par  le  péckéi 
Dieu  s'eft  approché  de  Thomine  ^r  6 
grâce,  il  s'eft  fait  homme  r&  s-eftitsi 
a  l'homme.  L'on  peut  dire ,  concinfie 
ce  Père  ,  qu'il  s'eft  approché  des  hom- 
mes en  parlant  à  Moïfe  ,  &  en  W 
donnant  la  Loi  fur  le  mont  de  Sinâï. 
Mais  -il  s'eft  fait  homme  par  llncaritâ- 
rioh,  &  leur  a  mérité  la  grâce  par  la 
mort  qu'il  a  foufFerte  fur  lé  Calvaire  : 
il  entre  dans  leur  coeur  par  le  moytt» 
de  la  divine  Euchariftie  >  &  .  ^  répatid 
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la  grâce  qu'il  a  acquife  fur  l'Autel  de 
fa  Croix«  L'amour  oblige  Dieu ,  tcH^c 
invifible  qu'il  eft ,  de  prendre  un  corps 
Se  des  traies  vinbles ,  pour  plai:re  à  ies 
efclaves^,  &  pour  attirer  leur  amour  ^ 
en  fe  rendant  ainfi  femblable  à  eux.  C§ 
Dieii  humlnifc  donne  fon  fang  à  l'^r 
mour^  pour  laver  nos  âmes,  &  pou^r 
«xpier  nos  crimes  j  il  lui  donne  fe^ 
plaies  pour  bleffer  nos  cœurs  :  il  lui 
aonne  fa  vie  pour  triompher  de  nous 
avec  plus  de  puifTance.  Quand  mon  aipe 
contemple  ces  tendreflès  6c  ces  exc^ès 
de  la  charité  de  Jéûif -Chrifl:  ^  il  aç  lui 
eft  plus  poffible  en  aucune  forte  de  ré- 
fifter  :  elle  fe  rend  y  elle  fe  déclare  vain- 
cue ,  &  la  vue  de  fes  foiblelles  ,  djS 
fes  misères  ,  &  de  fes  crimes ,  ceffânt 
de  lui  ôter  la  confiance,  lui  fait  pren- 
dre la  liberté  d'entrer  dans  les  plaies 
facrées  &  amoureufes  de  ce  Sauveur 
adorable,  où  la  fainte  ardeur  qu'elle 
y  puife  lui  fait  efpérer  de  ménager  fa 
-réconciliation    avec  Dieu..  Elle  ^pejr- 

Îoit  par  ces  plaies  le  ceeiît  aiiiiame  de 
éfusGlirift,  :&  les  entracHeiJ 'â«  ff^s 
-mifcricordes.;  elle  l/ssbaife  ».  &  -ctie 
s'efforce  de  les  émouvoir  &  de  fe  les 
rendre  favorables  ;  Se  fi  ik:  contrition 
n'eftpas  aufll  parfaite  qu'elle  doit  l'être, 

kij 
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elle  puife  ce  qui  y  manque  dans  cette 
miféricordieufe  Se  immenfe  charité  de 
JéAis  Chrift  qui  fe  répand  fur  elle  par 
ces  mêmes  plaies.  Elle  voit  par  celle 
de  fon  coté  ,  jufques  dans  le  cœur  de 
fon  Dieu  »  la  rémidion  de  fes  péchés , 
6c  cous  les  fecrets  de  cette  miféricor- 
de  y  avec  laquelle  il  purifie  tous  fes  en^ 
fans ,  pour  les  rendre  capables  de  fa 

Sloire.  O  plaies ,  6  fources  d'amour  , 
e  piété  ôc  de  douceur ,  que  les  Juifs 
ont  ouvertes  avec  le  fer  ,  pour  épuifer 
le  fang  &  la  vie  de  Jéfus-Chrift  ,  mais 
qui  méritiez  de  Tètre  par  les  traits  de 
lamour  &  par  les  deiîrs  de  ceux  qui 
vous  aiment.  O  divines  plaies  >  après 
avoir  pleuré  fur  vous ,  &  vous  aypix 
eflTuyées  de  mes  larmes,  ne  me  fera- 
t-il  pas  permis  d'aller  jufqu  au  coeur 
de  cçt  Epoux  divin ,  pour  y  ajouter  les 
délices  de  fon  amour  ^  pour  expéri- 
menter combien  il  a  de  douceur ,  de 
bonté,  &  de  miféricorde  pout  tous 
ceux  qui  l'invoquent  ,  qui  le  cher- 
chent ,  qui  l'aiment ,  éc  qui  ladorenc 
en  efprit  &  çn  vérité  !  O  fources  in- 
finies de  grâces,  de  mérite ,  de  ré:^ 
demption  ,  de  vertu  &  de  bonheur  } 
Je  veux  que  mon  ame  vous  foit  tou- 
jours unie,  afînquç  le  ruifTeau  de  Teau 
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fàcrée  8c  du  fang  adorable  qui  couU 
|>erpétaellement  de  vous ,  ne  cefle  point 
de  couler  en  elle. 

V*  Jour  d  b  l*0  c  t  a  V  ê. 

Si  le  nombre  in^i  de  vos  ofFenfes 
vous  accable  de  doul^r ,  parce  qu  elles 
bleflènt  l'amour  de  votre  Dîeu^  dit 
Saint  Auguftin  ,  nenfez  à  la  mort  8c 
AUX  mérites  de  Jéfus-Chrift,  il  ne  Tq 
peut  que  vos  misères  foient  plus  gran-^ 
des  que  fes  miféricordes ,  &  que  vos 
péchés  puiflent  aller  an  -  delà  du  prix 
lie  fa  rédemption.  Jéfus-Chrift  a  fait 
de  fes  plaies  »  comme  autant  de  bou-* 
ches,  pour  prêcher  avec  une  éloauence 
plus  pathétique  aux  plus  grands  Pé- 
cheurs y  la  rémiffîon  des  péchés  »  &  la 
vie  éternelle.  Il  a  voulu  dans  fa  paflion 
qu'on  lui  ouvrît  le  cœur  j  afin  qu'il  le 
leur  préfentât  comme  un  lieu  de  refuge, 
pour  les  préferVer  du  précipice  où  le 
défefpoir  les  courroie  engager.  Puis 
donc  que  la  Foi  &  la  confiance  m  ont 
fait  entrer  dans  ce  cœur  facré,  j  y  veux 
vivre  ,  &  J'eipère  y  mourir)  l'amour 
que  Jéfus-Chni^  a  pour  moi  »  8c  celui 
qu'il  m'a  infpiré  pour  lui:,  banniflentla 
crainte  &  la  trifteiïe  4e  mon  cœur  ,  8c 

Kuj 
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lui  communiquent  cette  grandeur  de 
courage ,  &  cette  efpérance  fainte  qu'il 
doit  avoir  de  fon  falut.  Que  celui  qui 
cfaint  commence  à  aimer  ,  &  il  ref- 
fentira  bientôt  cette  confiance  en  Jé- 
fus-Chrift.  Ah  !  il  ne  faut  pour  la  con- 
cevoir ,  que  le  contempler  fur  là  croix. 
Que  demandent"  en  effet  ces  bras  éten- 
dus ^  &  ces  mains  ouvertes ,  Hnon  de 
recevoir  &  d'embraiTer  les  Pécheurs , 
&  de  répandre  fur  kurs  têtes  les  ruif- 
feaux  de  fon  fang  &  de  fa  miféricor- 
de  ?  Comment  donc  feroit  il  poffible 
que  je  les  viflTe  dans  cet  état  fans  m'en 
approcher  y  fans  m'y  aller  jerter  ,  lans 
les  embraiïer  ,  &  fans  entrer  dans  les 
fenrimens  de  la  phis  ferme  efpérance  ? 
C*eft-Ià  où  je  veux  jufqu'à  la  mort , 
exercer  ma  reconnoiffance'  &  mon 
amour  ;  c'eft-la  où  je  veux  rendre  mes 
derniers  foupirs,  en  difant  à*  ce  Sau- 
veur adorable  :  »  Ah  Seigneur ,  quels 
î>  Cantiques  ne  doîs-fe  pas  chanter  à 
«  votre"  touange  j  &  quelles  aéfcions  de 
j>  grâces  nô  mi^-je  pas  obligé  de  vous 
«  rendre  ,  de  ce  que  vï)Us  m'avez  déli- 
ai vré  de  la  malice  de  mes  Ennemis ,  & 
i>  n'avez  point  permis  que  je  devinffc 
j>  leur  conquête  &  leur  proie  ,  &  de  ce 
>>  que  vous  m'avez   reçu  fi  miféricor- 
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»(lieufemenc  entre  vos   bras  &  dans 

»  yocce  iein  l  U  eft  vrai  qipe  je  fuis  un 

»  miférabie  Pécheur ,  &  que  je  ne  mé- 

»rife  nullenoenc  les    cendres  carefles 

p  que  vous  me  faites  y  mais  je  ne  puis 

»  empêcher  qu'un  Dieu  comme  vous , 

9>  n'ufe  comme  il  lui  plaît  de  fa  mifé- 

M  ricorde  &  de  fa  puifTance ,  &  qu'il 

M  ne  les  emploie  d'une  manière  auffi 

$9  admirable   qt^e  celle  dont  vous  les 

«  faites  éclater ,  èo  délivrant  du  péché 

0  &  de  Tenfer ,  ceux  de  vos  enfans  qui  » 

»  par  leur  rébellion  >  font  devenus  vos 

«Èmiemi&4. 

.     VP  JoviR  nz  X'OCTAVI.. 

.  LiccBiur  diS^  Thomme  qui  n'awache^ug.ij. 
poinc  Ces  défirsau  Ciel ,  &  qui  a'y  porte 
point  les  flammes  de  fon  amoar ,  ne 
iauroic  être  confiant  ni  fatisfait  dans 
fes  attachemens  :  fa  vie  n'eft  qu'une 
fuite  de  légèreté  &  d'inconftance  ^  & 
tous  fes  mouvemens  ne  font  que  comme 
UD  flux  &  im  reflux  perpétuel  à  l'égard 
des  biens  créés ,  paflant  de  la  jouiflance 
de  TuD  ,  au  deflr  de  la  Jouiflance  d'un 
autre  »  dans  la  vaine  perfuafîon  ou  it 
eft  de  trouver  fon  repos  &  (a  félicité 
où  elle||IÉ|u(  être.  Le  cœur  de  Thom- 
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me  eft  fi  noble  Se  fi  vafte ,  que  tout 
ce  qui  eft  créé  &  périfiable  j  que  tout 
ce  qui  lui  eft  inférieur  on  inégal  ,  n*eft 
point  capable  de  le  farisfaire  ni  de  le 
Templir.  Il  n'y  a  que  le  fouverain  bien 

3ui  puifle  »  pour  ainfi  dire  ,  étein- 
re  fa  foif  ^  il  n*y  a  que  Timniortalité 
de  Dieu  qui  puifle  répondre  à  l'im- 
menfité  de  fes  defirs.  Dieu  a  cepen- 
dant laifie  à  lame  humaine  »  la  liberté 
entière  de  fes  defirs  :  il  n^a  point  voulu 
la  contraindre  au  choix  du  fouverain 
bien  ^  comme  il  ne  foufïre  point  qu'au* 
cune  violence  étrangère  la  précipite 
dans  l'amour  des  créatures.  C'eft  donc 
elle  feule  qui  ens'inclinantparlaerace 
de  Jéfus^Chrift  vers  le  bien  fupreme  » 
ou  en  fe  penchant  par  le  poids  de  fa 
concupifcence  vers  les  créatures  ^  dé- 
termine fa  route  vers  l'une  on  vers 
l'autre  éternité.  Dieu  Ta  créée  ainfi  li- 
bre ,  pour  rélever  ^u-defius  de  toutes 
les  créatures.  G'eft  pour  cela  que,  lorf- 
qu'elle  confacre  faliDerté&  fon  amour, 
à  fa  fouveraine  beauté,  elle  ne  lui  fan- 
rbit  rien  offrir  de  plus  riche ,  de  plus 
cher  ,  ni  de  plus  agréable.  C'eft  pal 
cette  liberté  que  nous  le  choifidons  pour 
être  l'unique  terme  denos  e^érances. 
C'eft  par  elle  que  nous  nQ^ÉwuiçoDS 
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à  grands  pas  vers  lui,  que  nous  arrivons 
jttli^u'à  lui ,  cfue  nous  en  obtenons  la 
jouiflance.  Dès  le  moment  qu  il  voie 
naître  la  bonne  volonté  dans  une  ame  » 
il  y  defcend  auflî-tôt  dans  tout  Tcclat  de 
Sa  Majefté  ,  &  avec  tous  fes  dons  & 
fçs  tréfprs.  Le  Fils  y  defcend  ,  &  il 
éclaire  l'intelligence  des  rayons  de  fa 
vérité  &  de  fa  fagefle.  Le  Saint-Efprit 
y  defcend ,  &  il  embrafe  la  volonté  du 
feu  doux  &  facré  de  fon  amour.  Le 
Père  y  defcend,  &  il  y  conferve  ce 
qu'il  a  créé ,  &  les  lumières  &  les  flam- 
mes que  fon  Fils  &  le  Saint  -*  Efprit  y 
ont  répandues. 

VIP  Jour  de  l'Octave. 

Un  Chrétien  qui  eft  embrafé  de 
l'amour  de  fon  Dieu ,  dit  Saint  Auguf- 
tin ,  ne  çenfe  plus  qu'à  l'heureux  mo- 
ment qui  lui  en  doit  donner  la  jouif- 
fance.  11  confidère  fans  celfe  (i  la  prifon 
de  fon  corps  ne  fe  détruit  pas,  pour 
laiffer  bien-tot  à  fon  ame  la  liberté  de 
s'envoler  dans  le  fein  de  Dieu.  Il  n'efl: 
jamais  touché  d'une  plus  fendble  con*» 
folation  de  la  part  des  chofes  tempo» 
relies  ;  que  quand  la  maladie  lui  donn^ 
quelque  efpérance  de  la  mort ,  Se  celle'; 

Kv 
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ci,  de  la  vifion  de  Dieu  , .  dans  laquelle 
cotifîfte  tout  (on  repos  &  toute  fa  béa- 
titude. Qui  pourroit  voir  alors  Tame 
de  ce  divin  Amant ,  la  verroit  comme 
ttn  Phénix  fur  fon  bûcher ,  c'eft-à-dire  , 
toute  embrafée  d'un  feu  cclefte  qui 
porte  toutes  fes  flammes  ,   toutes  les 

f)enfées  j  &  tous  fes  delîrs  vers  le  fo- 
eil  invifible ,  qui  doit  brûler  les  liens 
3ui  l'attachent  à  fon  corps  ,   pour  lui 
onner  une  nouvelle  &  éternelle  vie. 
£lle  a  beau  durant  tout  le  tems  qu'elle 
anime  ce  corps ,  être  occupée  dans  les 
divers  emplois  de  la  vie  active ,  elle  ne 
diminue  rien  de  fes  flammes,  elle  en 
pouflê  toujours,  pour   parler  ainfi,  la 
pointe  &  les  étincelles  vers  la  beauté 
fouveraine  qu'elle  adore  ;  ou  fi  elle  en 
répand  quelques  -  unes  fur  les  chofes 
créées  &  inférieures,  elle  ne  tarde  çuè- 
res  à  les  faire  remonter  vers  ce  divin 
objet  de  fes  amours.  Si  celui  qui  eft  en- 
flammé de  ce  feu  célefte  ,  fe  trouve 
engagé  k  converfer  avec  les  hommes  , 
l'amour  lui  fait  bien- tôt  trouver  l'occa- 
fion  de  leur  parler  de  la  beauté  pour 
laquelle  il  foupire ,  de  leur  en  perfua- 
d^^  Tamour  avec  d'autant  plus  de  force 
â^  d'éloquence  ,  qu'il  y  apporte  moins 
d'art   &  de  préparation*   Il  n'oublie 
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lien  pour  leur  en  reptéfenter  tes  char- 
mes Se    les  attraits ,  bc    pour  ieut  en 
&iie  goûter  la  doliceur  &c  les  déhces. 
Qaand  il  parle  des  amours  du  iiecle  ^ 
il  en   fait   voir    toutes   les    inquiétu- 
des &   toutes  les  amertumes  j  les  ré^ 
voliicions  &  les  mcouftances  ^   &    en 
fulsLiiX  de   la  mort  qui  les  doit  termi* 
Q^ ,  &  de  réternité  qui  les  doit  punir  , 
il  en  découvre  les  funeftes  ilTues.  11  re- 
^rde  avec  un  mépris  extrême,   toute 
a  gloire  de  ce   monde,  pour  laquelle 
es  hommes  fe   donnent  tant   de  pei- 
aes .  Se  fe  font  tant  de  mal  les  uns  aux 
4Btres«  il  eft  étonné  des  inquiétudes  fu- 
rie.ufes    quiU  ont,  des  travaux  qu'ils 
efluyent ,   &  des  périls  où  ils  s'expo- 
fent  pour  leur  fortune  temporelle  ,  qui 
eft  -un   bien   fi    léger ,  fi    inutile    & 
fouvent    fi  ^rnicieux    à  leur   ame.  11 
s'étonne   comment    les  Chrétiens  qui 
oot ,   aufii  -^fl^  S^^   ^^^  >  ^^^   même 
Foi ,.  une  mfl^efpérance ,  &  une  obli* 
gation  également  étroite  d'aimer  Dieu, 
ne  renoncent  pas  comme  lui  à  lafFec- 
tion  des  créatures  ;    comment  ils  n'a* 
Uadonnent  point   les  honneurs  &  les 
biens  de  la  Terre ,  afin  de  s'appliquer 
uniquement  aux  exercices  de  ce  faint 
^our  y  oui  eft  fi  doux  Se  fi  glorieux  j 
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&  qui  eft  dû  par  cane  de  titres  a  celai 
qui  en  eft  l'objet.  Ce  Divin  Amant 
confacre  une  grande  partie  du  jour  i 
la  contemplation  de  la  beauté  éter« 
nelle  :  car  qu  y  a-t-il  de  plus  beau  ic 
de  plus  agréable  à  voir ,  que  ce  qu'il 
y  a  tant  de  douceur  &  de  plaifir  à  ai- 
mer ?  Et  quand  TafibibliOement  de 
fon  corps  le  rend  incapable  de  ces  gnm- 
des  élévations  de  fon  ame  vers  Dieu , 
il  y  afpire  »  ii  y  fait  continuellement 
monter  fes  foupirs  j  &  la  lumière  de 
cette  contemplation  ,  l'ardeur  de  ces 
defîrs ,  &  les  charmes  de  cette  beauté 
nourriiïent  fon  ame ,  l'embralSnt  &  la 
rendent  forte ,  fage ,  rranquiUe»  &hea- 
leufe. 

VIII*  Jour  de  l' Oc t a v e. 


'  Pleinement  convaiiutts  que  Diea 
nous  aime  »  c^ue  DiaBfeuI  mérite 
que  nous  l'aimions  ;  ^iflp  lui ,  avec 
Saint  Âuguftin  ,  je  vous  aime  »  6  mon 
Dieu  )  je  vous  aime  \  mais  ces  mou* 
vemens  de  votre  amour  ne  font  que 
comme  les  premières  flammes  de  Tem* 
brafement  que  je  fouhaite  qu'il  excite 
dans  mon  cœur.  Ah  !  mon  Seigneur  , 
qui  par  votre  divine  eflènce  ^  êtes  le 
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premier  6c  le  plus  excellent  de  tous  les 
êtres  j  &  qui  par  votre  humanité 
falote  9  êtes  le  plus  fage ,  le  plus  beau , 
&  le  plus  charmant  de  tous  les  hom* 
mes  ;  mon  Divin  Maître ,  donnez-moi 
pour  vous  louer  toute  la  tendrefTe  & 
tonte  Tardeur  que  je  fouhaitej  &  fi 
mes  defirs  n'ont  pas  encore  toute  la 
force  &  toute  l'étendue  qu'ils  doivent 
avoir  ;  donner  à  cette  créature  que 
rms  avez  comblée  de  vos  faveurs  y 
que  vous  avez  aimée  avec  tant  d'excès  ; 
que  vous  avez  fauvée  par  tant  de  pei- 
nes ôc  de  miracles,  donnez- lui  toute 
la   charité  avec  laquelle  vous  voulez 

2n*elle  vous  aime.  Vous  êtes  l'immen^ 
té  même  &  la  beauté  eflTentielle ,  no^ 
tre  cœur  pour  cette  raifon  vous  doit 
toiue  fon  ^étendue ,  &  notre  amour,  tou- 
tes fes  flammes.  O  amour ,  qui  êtes 
toujours  enflammé  &  toujours  ardent  ! 
O  feu  divin  qui  ne  vous  éteignez  ja- 
dSais  !  JD  mon  tloux  Jéfus  ,  embralez 
toutes  les  puiflànces  de  mon  ame  du 
feufacréde  votre  amour  !  Faites  qu'elle 
en  connoi(re  toutes  les  flammes ,  toute 
la  douceur,  toutes  les  délices»  toutes 
les  joies ,  toutes  les  extafes ,  &  toutes 
les  tendrcflès  ,  afin  que  mon  ame  étant 
pénétrée  dç  1  ardeur  &  de  la  fincérité 
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de  votre  amour  ,  elle  vous  aime,  è 
vçkon  Dieu  ,  q^i  êtes  rempli  àfi  uot 
de  douceurs  ôc  de  charmes  ,  mais 
qu'elle  vous  aime  avec  toute  la  force 
éc  avec  toutes  les  ftammes  de  fa  vo- 
lonté j  qu'elle  vous  e^mbrafTe  avec  tou* 
tes  les  lumières  de  fpni  intelligence, 
qa'elle  vous  aime  d'un  amour  açcom- 
pagné  d'une  vive  douleur  de  f(^s  inii- 
4éUtés  palfées  ,  qu'elle  vous  aime  avec . 
ce  profond  refpe(%,  &ç  ce  ReUgi^x 
tremblement  qu'exige  votre  A)averaine 
Majefté  de  ceux  qui  Tappvoçbecit  ;  Se 

3ue  cet. amour  plçiâ  de  t^n4réffe  & 
'ardeur  vous  arrêtant  y  êc  faifam  qi|e 
vous  foye;^  toujours  non-fe^il^menc  dans 
mon  cœur  j  par  la  force  de  fçs  fam- 
ines ,  mais  encore  dans  naa  bouche  par 
fès  Cantiques  de  louanges ,  iSc  devant 
mes  yeux  par  Ie$  images  4^.  yo^  myf- 
tères  y  il  fie  lailTe  plus  d^n$  mo^  çeetur, 
ni  dans  mes  iens  ,  aucime  ouvereure 
par  où  les  amours  profanes  &r  j^dultf* 
ids  Y  puisent  trouver  de  l'dceès. 
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.   TA    NAISSANCE 
DE  Saint  Jean-Baptiste. 

Le  24.  Juin. 

AUXPREMIÈRES  VÊPRES-   • 

/L  fera  rempli  du  Saint  ^Efprit  dès  Lue  x4 
lefein  de  fa  Mère.  Tout  eft  grani 
dans  le  Saint ,  dont  rEglife  célèbre  au^ 
jourd'hui  la  naiflànce.  Les  Prophètes 
annoncent  fa  deftinée  \  on  Ange  prédit 
fa  naifTance  \  des  miracles  1  accompa-' 
gnent  ;  il  eft  fanftifié  avant  que  de 
naître.  1°.  Les  Prophètes  annoncent  £a 
deftinée.  3>  Ecoutez  Peuples ,  dit  Ifaïe  , 
»  en  parlant  au  nom  de  Saint  Jean  Bap- 
»  tifte  :  le  Seigneur  m'a  appelle  dès  le 
»  fein  de  ma  mère,  &  il  s'eft  fouvenu  ' 
»  de  mon  nom  ,  lorfque  j'étois  encore 
»dans  Tes  entrailles^  il  m'a  mis  en 
»  réferve  comme  une  flèche  choifie 
a  qu'il  a  réfervée  dans  fon  carquois.  Je 
»  ferai  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
ii  le  défert.  Voici  >  dit  le  Prophète 
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i>  Malachie ,  que  j'envoie  devant  vous 
»  mon    Ange  qui   vous  préparera  là 
9>  voie  ».  Lorfque  le    temps  marqué 
pour   raccomplilTement   de    ces  pro- 
phéties eft  arrivé  ,  un  Ange  apparoir  i 
Zacharie  »    lorfqu  il  fait  les  ronâions 
du  facerdoce ,  en  préfence  du  Seigneur* 
Ceft  ce  même  Ange  Gabriel  qui  fut 
envoyé  à  Marie  ,   pour  lui  prédire  la 
NaiUance  de  Jéfus  -  Chrift.  Confolez* 
vous ,  dit-il ,  à  Zacharie  ,  vous  aurez 
un  Fils,  dont  la  naiflknce  fera   votre 
Joie  ,  &  celle  de  l'Univers.  Il  fera  ap- 
pelle Jean  ,  c'eft-à-dire ,  enfant  de  la 
grâce  ;  il   fera  rempli  du  Saint-Efprit 
dès  le  fein  de  fa  mère  ;  il  fera  grand 
aux  yeux  du  Seigneur  ,   &  marchera 
devant  lui  avec  Teforit  &  la  vertu  d'E- 
lie  ;  c'eft  lui  qui  Fera  rentrer  les  en- 
fans  d'Ifrabl ,  dans  les  voies  de  la  Jufti- 
ce.  Tant  de  faveurs  de  la  part  de  Dieu, 
méritoient  bien  que  Jean  -  Baptifte  fît 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  y  té* 
pondre.  Aufli  vècuc-il  dans  une  fainteté 
rare  &  fingulière ,  dans    une  fainteté 

3ui  ne  peut  être  furpafTée  par  aucun 
es  enfans  des  hommes.  Pour  mettre 
ion  innocence  à  l'abri  du  naufrage,  on 
le  vit  dès  1  âge  le  plus  tendre ,  aban- 
dlonner  le  Monde ,  fuir  dans  les  d6 
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ferts ,  s'enfevelii  dans  la  folirude  y  ces 
fombres  retraites  furent  les  feuls  con« 
fidens  des  fecrets  de  foo  atne ,  les  feuls 
témoins  des  vœux  ardens  qu'il  adreda 
au  Ciel  pour  la  converfion  de  l'infidèle 
Jérufalem.  Là  il  embraflè  toutes  les 
rigueurs  de  la  Pénitence  j  il  fe  livre  à 
des  auftérités  qui  femblent  furpalTer  les 
forces  liutnaines  \  du  miel  fauvage ,  de^ 
vils  infeâes  font  toute ,  fa  nourriture  , 
un  habit  groflier  eft  tout  fon  vêtement. 
Mais  fi  ces  dehors  le  défigurent ,  que 
fa  fainteté  le  relève  avantageufement  ! 
il  eft  tout-à-la-fois ,  &  jufte,  &  péni- 
tent 'y  il  réunit  »  &  le  mérite  de  l'in-^ 
nocence,  &  le  mérite  de  la  pénitence  ;  il 
fait  paroître  une  vertu  ferme  &  folide , 
une  fageife  invariables  le  zèle  dont  il 
eft  dévoré,  lui  fait  fentir  qu'il  eft  def- 
tîné  à  renouveller  un  Peuple  ingrat  8c 
perfide ,  &  à  ramenler  un  jour  les  cœurs 
des  enfans  à  la  piété  de  leurs  pères. 
Lorfque  l'Ange  du  défert  fe  mortifie , 
vivrons-nous  dans  la  moilefll  &  dans 
la  fenfualité  j  lorfque  l'Innocent  fe  re- 
fufe  les  plus  légères  fatisfaâions ,  nous 
qui  fommes  pécheurs ,  nous  plongerons- 
nous  dans  les  délices  &  dans  les  plai* 
firs  ?  Hàtons-nous  de  prévenir  par  un 
repentir  finccie;^  les  maux  que  nos  pé^ 


chés.  attireront  infaUlibletnent  fut  ttoOi; 
&  puifque  ftous  avons  vécu  jttfquKt 
^lans  h  péché  ^  qae  le  reS^e  de  notte 
vie  foit  donné  aux  larmes  &  à  la  péoi* 
tence. 

AUX  SECONDES  VÊPRE& 

Il  était  la  yaix  de  celui. qui  crie  dans 
le  défert  :  prépare^  la  voie  du  Stignmf. 
C'eft  par-  (a  pcoitence  que  Jean-Bap* 
tifte  fe  difpofe  à  annoncer  la  parole da 
Seigneur.  Alors  il  fort  de  la  foHtade , 
il  rait  entendre*  fa  voix  fur  les  bords 
du  Jourdain  »  il  effraye  par  fes  menaces. 
Faites  pénitence^  dit-it.»  reiit/ic:f  dans 
les  voies  Se  la  Jùjlice ,  préparez  les  voies 
du  Seigneur.  Il  /ait  que  1^  qiraime  agît 
puiiTamment  fur  le  cœur  de  l'homme; 
c'eft  pour  cela  qu'il  tonne  >  qu'il  inti- 
mide. Race  de  vipères ,  leur  dit-il ,  1q 
tonnerre  du  Seigneur  grofide  fut  vos 
tèces ,  &  fa  foudre  va  vous  écrtferti 
Arbres  ftériles,  la  cognée  de  la  mort 
eft  prête  i  vous  frapper  ;  &  fi  vous  ne 
portez  de  dignes  fruits  de  pénitence  » 
vous  allez  être  coupés  &  jettes  au  feu. 
Que  ferons-nous ,  dit  le  Peuple  en  allar- 
Ttïts  ?  Comment  fléchir  un  Dieu  que 
SiQUS  avons  irrité  par  nos  crimes  ?  Jean^ 
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fiaptifte  profite  de  ces  bonnes  difpofi* 
rions  pour  les  inftriiice  8i  les  ramener. 
Il  dit  aux  riches,  faites  raumône  ;  que 
le  fuperflu  de  vos  biens  devienne  le  né- 
ceflàire  du  Pauvre.  Que  celui  qui  a  deux 
tuniques  ^  en  donne  une  à  celui  qui  en 
manque.  Il  exhorte  les  Guerriers  à  évi* 
ter  les  défordres  de  leur  profeffion  ,  â 
fervir  fidèlement  leurs  Princes  ,  fans 
manquer  pour  cela  à  ce  qu'ils  doivent 
i  Dietu  II  dit  aux  Publicains,  à  ceux 
qui  lèvent  des  impots  ,  n  opprimes 
point  le  foible  ;  n'accablez  point  l'in- 
nocent, &  levez  les  droits  lans  fraude 
&  fans  injuftice.  Les  travaux  de  cet 
homme  vraiment  Apoftolique,  fonc 
fuivîs  du  fuccès.  On  le  prend  pour 
Elie ,  pour  un  Prophète ,  pour  le  Mef* 
fie  mêmei.  Mais  loin  de  fe .  lailTèr 
éblouir  par  l'iéclar  de  la  gloire  ,  elle  eft 
pour  lui  une  occafion  d'édifier  tout  un 
Peuple  par  fon  humilité.  Le  Meffie  veut 
recevoir  le  Baptême  de  fa  main ,  8c 
il  s'humilie  ;  il  fe  croiroit  heureux  de 
le  recevoir  de  celui  qui  le  demande  ; 
il  fe  reconnoît  indigne  de  délier  les 
cordons  de  fes  fouliers  II  fait  que  la 
gloire  du  Sauveur  doit  effacer  la  tienne, 
&  il  n'en  a  que  plus  de  zèle  à  le  faire 
connoîtr^;  Foici ^  dit-il,  l* Agneau  <fc 
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Dieu  ,  ^ui  ôtc  les  péchés  du  Mcnité  II 
faut  qu'il  croi(!è  \ècï  proportion  qu'il 
croîtra,  je  diminuerai  :  ainfiSainrJean-^ 
Baptifte  s'anéantit  lui-même  «  poutéle- 
.▼et  davantage  le  Meffie,  qu'il  eft  venu 
annoncer  aux  hommes,  &  il  nous  doime 
à  nous-mêmes  la  leçon  importante  it 
ne  point  obfcurcir  le  mente  des  au* 
très  »  par  une  baffe  jatoufie  ;  mais  d'être 
les  premiers  â  publier  &  à  faire  re^ 
marquer  les  vertus  &  les  bonnes  qua- 
lités de  notre  Prochain. 

A      L*  H  Y  M  N  Ê. 

Pourquoi  héficez  -  vous  »  o  Saint 
Précurfeur  ?  Cédez  aux  ordres  de  votre 
Maître  :  celui  qui  purifie  les  cœurs  par 
le  feu  facré  de  fon  amour ,  exige  que 
vous  le  baptifiez  dans  les  eaux  du 
Jourdain. 

Mais  quels  furent  les  fentimens  de 
votre  cœur  ,  lorfque  vous  vites  s'a- 
baifler  devant  vous  en  pofture  de  Sup- 
pliant 3  celui  dont  vous  tiendriez  â 
honneur  de  dénouer  les  fouliers  ? 

Quel  fpeââcle  s'offre  à  vous  !  Da 
milieu  d'uhé  nuée  lumineufe ,  le  Saint' 
£(prit  defcend  pour  fe  repofer  fur  le 
£ils ,  pendant  que  la  voix  di^  Père  fc 
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ùk  entendre ,  toute  la  Trinité  fe  ma-^ 
jufefte. 

Ardent  i  remplir  votre  miniftère^ 
Vous  annoncez  l'agneau  fans  tache ,  la 
nâime  qui  ôte  les  péchés  du  Monde  : 
témoin  w  Se  fidèle  »  vous  le  montrez 
da  doigt  &  de  la  main» 

Oablianr  yo#e  propre  gloire  3  vous 
vous  empreCezde  rendre  à  jéfus-Chrift» 
l'unique  Maître ,  les  Difciples  que  vous 
avez  formés  pour  lui  :  lui  feul  devoir 
aoîcre,  &  vous  déliriez  ardemment 
de  vous  anéantir  devant  lui. 

I4ais  ce  n*eft  pas  a({b?  d'avoir 
éprodvié  votre  zèle  Se  votre  foi ,  par  la 
fainceté  dç  votre  vie  ^  une  obfcure 
prifon  doit  être  le  prix  de  votre  géné- 
reufe  liberté 3 i  reprendre  le  vice.  Se 
vous  (erez  en  foufFrant  une  mort  cruelle, 
le  Pcécuprfeur  de  celle  de  Jéfus-Ghrift. 

Que  rUnivers  plein  d'allégrcife  ; 
rende  gloire  a^  Père  éternel  9  au  Fils 
na'il  engendre  de  toute  éternité ,  &  ait 
<^t-£iprit ,  dans  tous  les  fiècles  des 
fiècip^i  AinJifoit'iU 
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A  l' Oraison. 

O  Dieu ,  qui  avez  rendu  ce  jour  ref 

8*  edablfe  par  la  naifTance  de  Saint  Jean* 
aptifte  •>  faites  que  les  fidèles  foient 
remplis  d'une  joie  célefte  ,  &  qu'ils 
marchent  de  tout  lem:  cœur  dans  la 
voie  du  falut  éternel  :  Par  Notre-Sci- 
gneur  Jéfus-Chrift  ,  votre  Fils.  , 


SAINT  IRENÉE, 

M  A  K  T  Y  H. 

£e  2S  Juin. 

A       V    E     S     P     R     E     S. 

CEt  T  E  Ville  célèbre  par  la  fitoa* 
tion  de  (qs  murs ,  ou  deux  fleu- 
ves fe  réunifflent  pour  favorifer  ion 
Commerce  j  s'honorera  toujours  de 
compter  Saint  Irenée  parmi  .fes  Evc- 
ques  les  plus  illuftres.  Lyon  devoit 
peupler  le  Ciel  d'un  nombre  prefque 
infini  de  Martyrs  ,  fous  la  conduite 
de  notre  Saint ,  qui  fut  des  premiers  i 
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dofltiec   lexemplé  ^ux    autres   <l'un(9 
cbnftaïice  adnairibte,  •&  d'une  générô- 
fîté  qui  ne  cède  en  rien  à  celle  ded 
ApoftA^.  La  perfécxktion  s-allàma  (oui 
Sévère ,    autrefois  Gouvétnjur  de   la 
Gaiite  Lyonnoife  j  &  de  peut  qu'aucun 
Chrétien  ne  put  échapper  par  la  fuire^ 
il  environna  la  Ville  de  Lyon  <le  fe$  ' 
meilleurs^  Séldats  ;  &  fie  ^publier  que 
tout  le  Monde  eût  à  recionno^tre   le^ 
Dieux  de  l'Empire  ,  fous  peine  de  k 
vie*  11   n'y  aveit  :pkw  ttioyen  d'^§t»k<9t 
la  perféciitioft ,  ^us  les  palta^s  étcAéfk, 
/fermés  par  lies  trçftipes^&.lea  portés  ite 
4a  Vitle    ocddpées    par  des  -Gaftdei^. 
ife^  Ch^étieti^  tfedterit  pas;  de^eîftè'^ 
•comprerïdre ,  ^^ueles  mofi^eûs  de  DieU 
étoient  arrivés  ,    &  ih  fé  réfolttfefih: 
généreufetaefit  à  la  mort.  I>éj;a  on  tes 
theçchôit  Ufe  (ous<îàiés  ;  «t  le«  =Pftye»hs 
de  -la  Ville'  qtiî  lef$  avoïent  en  'ave*- 
fion  ,   fè  faifoient  m  plàifir  de  4ïoft- 
duire  etix-mèrties  les  Gardes    dams  lôs 
lieux   oà  ils  i[iaifoient  leur  réfidence, 
afin  qu'on  s'en  faisît  &  qu'on  les  me- 
nât en  préfence  du  Gouiverneur  ^  po^r 
les  contraindre  j  à  force  dfe  tourments- , 
d'obéir  ààii  ordres  de  rErtipereur.  Saint 
Ireftée  fut  pris  des  premiers  avecfept 
ou  hiHt  <le  ion  Clergé  &  de  fon  Peu- 
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pie.  C'étoic  lui  qu'on  cherchpit  pet^ 
lonnellement ,  dans  la  peùfée  que  fi 
on  pouvoit  vaincre  fa  conl^nce  »  on 
viendroit  facilement  à  bouc^ia%efte; 
on  n'épargna  rien  pour  le  réduire* 
Toutes  les  cruautés  furent  mifes  en 
œuvre  y  ôc  après  avoir  pafle  par  les 
plus  rudes  fupplices»  qui  ne  firent  que 
conner  plus  de  luftre  a  ià  foi  &  à  fa 
fermeté  ,  qui  parut  toujours  inébran- 
lable ,  enfin  fa  vie  ,  cette  vie  fi  pré- 
cieufe  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  lui  fut  enlevée  parl'épée  duPei:- 
fécuteur,  apriès  vingt -quatre  années 
d'Epifcopat.  La  npit  qui  précéda  fon 
Martyre ,  comme  h  Saint  étoit  en  prié* 
res,  &  quil  demandoit  i  Dieu  avec 
beaucoup  de  larmes ,  qu'il  lui  plût  de 
conferver  fon  Eglife,  &  de  fortifier 
la  foi  dé  fon  Peuple ,  qui  fe  trouvoit 
expofée  à  de  fi  grands  dangers  y  un 
Ange  lui  apparut ,  &  l'avertir  dç  faire 
cacher  le  Prêtre  Zacharie»  afin  qu'il 
luifuccédât,  $c  prît  foin, de  confirmer 
les  Fidèles  dans  la  Foi  de  Jéfus-Chrift. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec 
Saint  Irenée  ,  furent  exécutés  avec  lui  ; 
&  reçurent  de  la  main  du  jufte  Juge  , 
la  couronne  du  Martyre,  comme  la 
récompenCe  qui  étoit  due  à  leur  fidé- 
lité. 
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litéi  Le  Pafteur  frappé  tout  le  Troupeau 
futexpofé  à  la  rage  des  loups.  Ce  ne 
fotplus  qu'un  horrible  carnage  de  tous 
les  Chrétiens  qui  fe   trouvèrent  dans 
Ljon  ;  &  le  nombre  de  ceux    qui  fu- 
rent imi4blés  à  la  fureur  du  Tyran  , 
Se  à  la  haine  que  le  Peuple  portoit  au 
nom  de  Jéfus-Chrift  ,  fut  fi  grand  »  que 
le  fang  des   Fidèles   couloir  dans  les 
rues  de  Lyon,  comme  par    ruifleaux  , 
ce  qui  a  été  caufe  qu'on  n'a  jamais  pu 
iavoir,  ni  les  noms  ,  ni  le  nombre  , 
de  tous  ces  illuftres  Martyrs  *,  mais  ils 
font  connus  de  Dieu  ,  &c  écrits  dans  le 
Livre  de  vie.  On   eut  dit  que  toute 
l'Eglife  de  Lyon  vouloit  s'enfevelir  avec 
Ion  Saint  Evêque  :,  &  qu'Itcnée  n'étant 
plus  au  Monde  ,  la  vie  éroit  ennuyeufe 
a  tous  ces   généreux  Difciples  ,  qu'il 
avoic  formés  dans  la  piété ,  6c  élevés 
pour  Jéfus-Chrift.  Perlonne  ne  fe   ca- 
choit  ,  perfonne  ne  penfoit  à'  fe  fau- 
ver.   Us   regardoient   comme    le   plus 
grand   bonheur  qui  leur   pût  arriver , 
de  fuivre  au  plutôt  leur  Pafteur  j  ce  qui 
a  £ùt  dire  à  un  illuftre  Archevêque  de 
Vienne ,  qix'Irenecfut  couronné  du  Mar- 
tyre avec  prefque  tout  fon  Peuple.  Son 
corps  fut  enterré  par  Zacharie  alors 
PrctrCj  &  enfuite  Évcque  de  Lyon, 
Tome  VIII.  L 
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avec  tout  rhonneur  &  la  décence  qui 
furent  pofllbles  dans  des  conjonâures 
fi  fâcheufes.  Il  fut  mis  (  dit  l'Auteur  de 
fa  vie,)  dans  la  cave  d'une  Chapelle 
dédiée  à  Saint  Jean*Baptifte ,  fous  lAu- 
tel ,  entre  Saint  Epipode  4k  Saint 
Alexandre  ,  fes  deux  Difciples  bien 
aimés,  donc  nous  avons  vu  le  Martyre 
ibus  l'Empire  de  Marc  Aurele ,  &  il  y 
cepoibit  encore  du  temps  de  Saint  Gré- 
goire de  Tours ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
uxième  fiècle.  On  ne  pouvoir  alors  ap- 

{^rocher  cp'en  tremblant ,  de  ce  faint 
ieu  ,  qui  étoit  continuellement  éclairé 
d'une  lumière  célefte  «  qui  apprenoit 
aux  Chrétiens  le  refpeâ  &  la  vé- 
néràtion  qu'ils  dévoient  avoir  pour  ces 
Saintes  Reliques.  Mais  dans  le  fixièine 
fiècJe  ,  les  Calviniftes  s'étant  rendus 
Maîtres  de  Êyon,  y  exercèrent  toute» 
les  impiétés  &  tous  les  défordres  qu'ils. 
avoient  coutume  de^  commettre  dans 
toutes  les  Villes  dont  ils  s'emparoient. 
Les  lieux  faints  furent  le  premier  ob'. 
jet  d^  leuï  fureur  ;  ils  y  trouvèrent  de- 
quoi  f^isfaire ,  &c  leur  avarice  ,  &  la 
haine  qu'ils^  portoienc  à  toutes  les  pra-* 
tiques  de  l'Eglife  Romaine  j  &  comme^ 
le  Culte  des  Saints  en  eft  une  des  plus 
confidérables }  ce  fut  auQl  contre  tour 
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ce^ui  avoir  quelque  rapport  à  ce  Culte, 
jjtt'ils  s'emportèrent  plus  furieufement  j 
ils  abaticent  les  ftatues  ;  ils  renversè- 
rent les  Autels  ;  ils  profanèrent  les  Sain- 
tes Reliques.  Les  tombeaux  ne  fu- 
rent pas  un  afyle  pour  les  Morts  :  ce 
ooe  les  Payens  même  ont  horreur  de 
faire  ,  ces  nouveaux  Réformateurs  le 
firent  hardiment  ^  ils  violèrent  les  fé- 
pulchres ,  en  arrachèrent  les  corps  de 
ceux  qui  y  repofoient  j  jettèrent  leurs 
cendres  au  vent  ,  &  firent  voir  par 
mille  &  mille  impiétés ,  de  quoi  Thé^ 
réfie  eft  capable ,  lorfqu'elle  a  la  force 
en  main.  Le  corps  de  Saint  Irenée  fut 
des  premiers  expofé  à  leur  fureur  bru- 
tale 'j  ils  le  déterrèrent  du  lieu  où  il  re- 
pofoic,  jettèrent  dans  le  Rhône  tout 
ce  qu'ils  purent  recouvrer  de  fes  of- 
femens  facrés.  On  a  vu  fouvent ,  dit 
l'Auteur  de  la  vie  de  notre  Saint , 
on  a  vu  fouvent  les  bêtes  féroces  ref- 
pe&er  les  corps  des  Martyrs  ,  fe  prof- 
terner  i  leurs  pieds  ,  &  n'ofer  les  tou- 
cher ,  quoiqu'ils  y  fufTent  excités  par- 
tout ce  que  la  fureur  des  Idolâtres  pou- 
voir inventer  pour  les  obliger  à  les 
mettre  en  pièces  ;  on  a  vu  les  Oracles 
des  Payens ,  demeurer  muets  en  la 
préfence  des.  Reliques  des  Saints ,  les 
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Démons  prendre  la  fuite ,  &  témoigner 
en  mille  manières  leur  crainte  &  leur 
appréhenfion  j  &  des  Chrétiens  qui  font 

Îrofeffion  de  croire  en  Jéfus-Chrift  & 
fon  Evangile  ,  exercent  toutes  fortes 
d'inhumanités  &  de  barbaries  fur  les 
corps  de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie 
pour  ce  même  Jéfus-Chrift ,  Se  qui  ont 
iîené  de  leur  fang  fon  Evangile  :  tant.il 
eft  vrai  que  Théréfie  renferme  tout  ce 
qui  fe  peut  concevoir  de  plus  horrible , 
&  qu'Mle  eft  plus  à  craindre  que  toute 
la  fureur  des  bêtes  carnacières  ,  &  que 
toute  la  malice  &  l'impiété  des  Dé- 
mons. Mais  fi  les  Hérétiques  ont  en- 
levé à  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift,  la  olus 
grande  partie  des  cendres  de  cet  illuf- 
tre  Martyr  ,  &  de  cet  incomparable 
Dodeur  ;  ils  n'ont  pu  ,  &  ne  pourront 
jamais  lui  enlever  la  plus  précieufe  de 
fes  Reliques,  je  veux  dire  fon  efpric 
qui  revit  dans  les  ouvrages  qu'il  nous 
a  laiflTés.  Saint  Irenée  eft.  encore  après 
fa  mort ,  comme  il  a  été  durant  fa  vie  , 
le  fléau  des  Hérétiques ,  &  l'ennemi 
de  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  Dieu, 
&  contre  fon  Eglife.  II  lui  a  laiflT^  des 
^rmes  pour  les  combattre  ,  8c  elle  s'en 
eft  toujours  fervi  fi  utilement  contre- 
eux ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  y  xéfifter  j 
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leurs  efforts  ont  été  auflî  vains  que  leirr 
défaite    a  été  afTurée  toutes    les  fois 
qu'elle  leur  a  oppofé  Irenée,  Il  ne  refte 
plus  que  d'adreller  à  Dieu  la  même 
prière  que  ce  Saint  lui  fait  pour  tous 
I     ceux  qui  liront  (es  ouvrages ,.  afin  que 
i     h  Jefture  leur  en  foit  utile  ,  &  qu  elle 
f     fervé  à  les  confirmer  de  plus   en  plus 
I     dans  la   foi  de  nos  pères ,  dans  cette 
L     foi  qui  a  été  prêchée  par  Jéfus-Chrift  , 
qui  a  été  autorifée  par  tant  de  mira- 
cles,  fcellée  par    le  fang  de  tant  de 
!     Martyrs  ,  foutenue  par  tant  d'exemples 
'     de  vertu ,   défendue  par  tant  de  beaux 
écrits  que    les  Saints    Doâeurs  nous 
cmt  laiués,  comme  autant  de  preuves 
inconteftables  des  vérités  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  révéler  à  fon  Eglife.  >>  C*eft 
»vous,  grand  Dieu,  que  j'invoque  à 
woréfent  j  vous  ,  Seigneur,  qui  êtes  le 
M  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'ifaac, 
»  &  le  Dieu  de  Jacob ,  vous  qui  êtes 
n  le  père  de  Notre  -  Seigneur   Jéfus- 
»  Chrift ,  vous  qui  par  un  effet  de  cette 
))  miféricorde  infinie  ,  dont  nous  étions 
»mdignes,  avez  bien  voulu  nous  donner 
»  la  connoiffance  de  votre  adorable  Ma- 
»  jefté  ,  préférablement  à  tant  de  Na- 
»  tions  qui  font  enfevelies  dans  l'igno- 
»  rance  de  leur  Créateur.   C'eft  vous 
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j>  qui  avez  fait  le  Ciel  &  la  Terre  ,  qui 
»  dominez  fouverainement  fur  toutes 
a  les  Créatures ,  vous  feul  êtes  Dieu, 
3>  &  tout  autre  que  vous  ne  le  peut 
9)  être.  C  eft  par  Jéfus  -  Chrift  Notre- 
ja  Seigneur  ,  &  par  les  puiiTantes  opé- 
)s  rations  de  votre  Efprit-Saint ,  que 
8>  vous  nous  gouvernez  ,  accordez  donc^ 
99  je  vous  en  conjure ,  à  tous  ceux  qui 
91  liront  cet  ouvrage  »  non-feulement  la 
»  grâce  de  vous  connoître  parfaite- 
9»  ment ,  &  d*être  vivement  perfuadés 
»  qu'il  n'y  a  que  vous  de  Dieu ,  mais 
»  encore  celle  de  les  confirmer  fi  bien 
33  dans  cette  croyance  y  que  rien  au 
n  monde  n^  foit  capable  de  l'ébranler 
»  dans  leur  e(jpric  »  non  plus  que  dans 
99  leur  cceuc. 
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■         II.  I  II    I      I  I    ■!!  I      I    <■        ■ 

SAINT  Pierre 

ET 

SAINT   PAUL, 

Apôtres. 
Le  2g  Juin. 

AUX  PREMIÈRES  VÊPRES. 

DlhU  a  choifi  ce  quîl y  avok  €k       ^ 
plus  petit  &  de  plus  mépnfitbhfc^  1/ 
Ion  te  Monde  ^   &  même  ce  qui  n^ttoit 
rièn,spour  détruire  ce  quU  y  a  dt  plus 
grxmd^  afin  que  perjonne  ne  fe  ghrifik 
devant  lui.   Dieu  choific  des    hohimes 
foibles,   timides,  çroflîers*,  pour  éta- 
blir fâ  Religion  divine  dans  tout  TU- 
nivers.  Ils  (ont  élevés  dans  l'Ecole  de 
Jéfus-Chrift ,  formés  de  fa  nnain  dans 
rÂpoftotat ,  &  inftruits  par  le  Saine- 
.  Efprit  même  ,  dont  ils  avoient  été  rem  • 
plis,  des  fondions  de  leur  mîniftère. 
Ce  bon  Maître  ne  laiiTe  point  ignorer 
à  CCS  premiers  Ouvriers  de  la  vigne 
du   père  de  famille,  dé  combien  de 
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travaux ,  de  dangers  &  de  foufrrances> 
cette  entreprife  fera  fuivte.  Voici ,  leur 
dit-il,  que  je  vous  envoyé  annoncer  à 
cous  les  Peuples  de  la  Terre  ^  le  Royau- 
me des  Cieux  j  je  vous  envoyé  comme 
des    brebis  au  milieu  des  loups  j  mais 
vous  changerez  ces  loups  en  brebis  par 
votre  douceur,  &  par  votre  ©atience; 
foufFrez  tout  fans  vous  plaindre ,  (jue 
votre  réfignation  &  votre  numilité  foient 
une  des  principales  preuves  de  votre 
mîflîon.  Les  Mercenaires  fe  feront  re- 
connoître  à  des  traits  bien  difFérens  ; 
ils  ne  refpireront  que  fang  &  que  car- 
nage 'y  ils  n'entreront  dans  la  bergerie 
ique  pour  égorger,    &  mettre  tout  en 
combuftion,  N'aye^  m  or  ni  argent ,  ni 
aucune  monnoie   dans   votre    bourfe. 
Des  hommes  deftinés  à  infpirer  le  mé- 
pris des  biens  de    la  Terre  ,  doivent 
eux-mêmes  en   faire  peu  de  cas.  La 
pauvreté  la  plus  éxafte ,  &  la  mortifi- 
cation la  plus  auftère ,  doivent  carac- 
térifer  tous  les  Apôtres  de  mon  Evan- 
gile. Je  ne  demande  pas  que  vous  me 
rafliez  des  conquêtes  à  main   armée  : 
bien  loin  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
les   Provinces   &   les  Royaumes ,    où 
vous  ferez  envoyés  pour  porter  la  Foi , 
&  établir  la  Religion ,  je  ne  veux  pas 
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F     jncme  que  vous  portiez  un  bâton ,  bien 
loin  de  fouffrir  que  vous  ayez  des  ar- 
mes.  En  quelque    maifon  que  vous  en- 
triez y  dites  :  la  paix  foitjur  cette  mai" 
fon.  La  concorde ,  l'union ,   la  foumif- 
fion  aux  puifTances  légitimes  ,  la  tran- 
quillité publique ,  Thorreur  de  la  guer- 
re &  de   toute  fédition  j  doivent  ac- 
compagner vos  travaux.  Je  fais  quelle 
eft  la  grandeur  de  votre  entreprife ,  & 
combien  de  travaux  vous  aurez  à  fou- 
tenir.    Mais  ma    puifTance   viendra  à 
l'appui  de  votre  foibleflfe.  Des  mira- 
cles   accompagneront    toujours    votre 
miflîon ,  vous  rendrez  la  fanté  aux  ma- 
lades j   vous   reflTufciterez  les  Morts  j 
vous  guérirez  les  Lépreux  ;  vous  chaffe- 
rez  les  Démons  \  vous  ferez  enfin  les 
œuvres  que  j'ai  faires ,  vous  en  ferez 
même  de  plus  grandes  ,  &  tout  l'Uni- 

^  vers  fera  témoin  de  raccompiiflTement 
de  ma  promelfe.  Saint  Paul  appuyé 
bien  cette  vérité  ,  que  Dieu  a  choifi 

k.     les  Foibles  pour  confondre  les  Forîs. 

i     Me*  Frères  ,   écrivoit  -  il  aux  Corin- . 
thiens,  lorfque  je  fuis  venu  vous  an- 
noncer l'Evangile  j  je  n'y  fuis  pas  venu 

{     avec  la  fublimiré  d'un  langage  éloquent 

[  &  fleuri ,  -ou  de  la  fagelfe  humaine. 
J'ai  toujours  parlé  iimplement  *,  maiS' 
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rElprit-Saînt  &  fa  vertu,  ëtoientvifi- 
blés  au  milieu  de  ma  iimpUcicé.  U  fal- 
loic  en  effet  phis  que  l  éloquence  Sc  la 
fagefTe  humaine  :  il  falloic  aine  verta 
divine ,  &  il  n'y  avoit  que  cette  verra 
divine  rendue  viiible  dans  Técablifl^ 
ment  de  la  Religion  Chrétienne,  qoi 
ût  convertir  le  monde,  Se  y  opérer 
s  plus  admirables  changemeas. 

A      l'  H  Y  M  K  E. 

Saints  Apôtres  y  qui  marches  à  la 
tète  de  l'Armée  du  Seigneur ,  vous  que 
les  mêmes  travaux  ont  uni^  petidaoc  k 
vie ,  &  que  la  palme  du  martyres  réu- 
nit encore  à  la  mort  :  nous  vous  vmi^ 
fons  auffi  dans  le  Culte  que  Aous  vous 
rendons  en  ce  |our  deftiné  à  célébfer  la 
gloire  dont  vous  jouiflez  dans  le  Ciel. 

Vous  êtes  les  fondemens  de  l'édifice 
éternel  dont  Jéfus-Chrift  eft  la  pierre 
angulaire  ;  il  vous  a  formés  pour  être 
les  lumières  brillantes  du  ccirps  myfti- 
qtie ,  dont  il  eft  lui  *  même  lausufte 
Chef, 

Pour  vous  ,  ô  Pierre  ,  le  pouvoir  des 
Clefs  vous  a  été  accordé  par  un  privilège 
éminent;  &  vous  Paul ,  vous  êtes  inon- 
de des  eaux  falataires  de  la  fcience  : 
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Yoas  êtes  Tun  &  1  autre  nos  Palleurs , 
nos.  Maîtres  ,  &  nos  Pères  5  &  vous 
ferez  an  jour  les  Juges  de  TUnivers. 

Ces  avantages  glorieux  ne  vous  font 
(K)artant  point  oublier  votre  foibleffe  j 
roùs  connoiiTez  par  votre  expérience  y 
que  rhomme  de  fa  nature  n*eft  qu'un 
rafe  fragile  :  vous  e&tes  befoin  vous- 
mêmes  de  grâce  &  de  miféricorde ,  Se 
roas  compatiffez  aux  maux  de  ceux  qui 
implorent  votre  fecours. 

Recevez  donc  favorablement  les 
vœux  Que  nous  vous  adreflons  en  ce 
jour  folemtiel  ^  obtenez-nous  le  pardon 
dd  nos  famés  ,  afin  que  par  des  mœurs 
rraiment  Chrétiennes ,  nous  nous  mon- 
tions 4ignes  des  grandes  &  faintes 
leçoBs  cpe  vous  avez  données  au 
Monde. 

Gloire  éternelle  au  Père  :  Gloire  in- 
finie au  Fils  éternel ,  que  le  Père  Cé- 
lefte  a  révélé  à  Pierre  :  Gloire  égale 
(bit' rendue  au  Saint-Efprit.  Ainfifoit-iL 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  6^. 
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A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT. 
AU  PREMIER  NOCTURNZ 

Ils  furent  témoins  des  œuvres  du  Sei* 
gneurj  &  des  miracles  quil  opère  dans 
le  fond  des  abymes.  Les  Apôtres  nous 
raconcenc  dans  leurs  écrits ,    ce  qu'ils 
ont  vu  de  leurs  propres  yeux,  &  ils  nous 
le  racontent  avec  une  fimplicité,  gue 
le  menfonge  &    l'impofture    n'imite- 
ront jamais.  On  ne  trouve  ni  art  ni  af- 
fectation dans  leurs  Livres.  Us  rappor- 
tent fort  exadement  leurs  chûtes  & 
leurs  foiblefTes  ;  ils  font  connoître  leur 
propre  ambition  dans  la  difpute  qui 
s'élève  entr'eux,  pour  fçavoir  lequel 
feroit  le  pjus  grand  dans  le  Royaume 
de  Jéfus  -  Chrift ,  leur  ignorance  dans 
la  manière  dont  ils  interrogeoient  fî 
fonvent    leur  Maître  ,  &  dans  celle 
dont  ils  fe  demandoient  les  uns  aux 
autres.  Queft-ce  à  dire  cela  ?  Nous, ne 
comprenons  rien  à  ce  quil  nous  veut  dire  ; 
leur  lâcheté  dans  la  fuite  à  la  vue  des 
Gardes  qui  venoient  prendre  leur  maî- 
tre ,   &  leur  incrédulité  dans  les  dou- 
tes qu'ils  formèrent  fur  le  fujet  de  /a 
rcfurrediou.  Tout  marque  en  eux  une 
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extrême  iîncérité ,  &  un  grand  défin- 
téreflement.   Qu'ils  font  donc    croya- 
bles dans  ce  qu'ils  ont  écrit ,  puifqu'ils 
ont  écrit  ce  qu'ils  ont  vu  !  11  ne  tom- 
bera dans  l'elprit  d'aucun  homme  fen- 
fé ,  que  les  Apôtres  ayent  été  des  fé- 
du6teurs,  qu'ils  ayent  pris  des  mefu- 
res  pour  faire   accroire  aux  hommes 
des  faits  fabuleux  ,  qu'ils   ayent  ainfî 
formé   le  deflein  extravagant  de  trom- 
per rUnivers.  Il  eft  ablurde  de  pen- 
k  1er  que  des  hommes  Amples  &  grof-  . 
fiers  ,  abattus  par  la  mort  de  leur  Maî- 
tre ,  défabufés    de  l'opinion  qu'il  fut 
leur  Meflîe,    s'avifent   de  former    le 
projet  de  tromperies  autres ,  lorfqu'ils 
fe    trouvent  eux-mêmes  fi  miférable- 
ment  trompés  j   qu'ils  ofent  inventer 
un  fait  qui  doit  attacher  un    opprobre 
éternel  a  leur  Nation,  &  qui  fera  re« 
garder  les  Juifs  comme  des  meurtriers 
exécrables}  que  tous  les  Difciples  conf- 
pirent  dans  ce  deffein  j   qu'aucun  n'a- 
voue la   vérité  j    que  la   diftance    des 
lieux ,  la  rigueur  des  fuppli Qes  ,  la  force 
delà  vérité,  les  mouvemensde  la  conf- 
cience ,  les  appas  du  monde  qu'ils  p  er- 
dent  parleur  profeûion^  ne  foientpas 
capables  de  rompre  ce  concert  de  men- 
fonge  &  d'impofture  j  qu'ils  fouffrenc 


'154  A  K  N  i  I 

avec  joie  pour  confirmer  des  fables; 
qu'à  la  confiance  ;  ils  ajoutent  les  bon- 
nes mœurs  ;  que  des  Impoftetirs  ne 
{prêchent  que  la  vertu  ,  la  tempérance , 
amour  de  Dieu  &  du  Prochain,  & 
que  la  malice  de  quelques  hommes 
pervers  foit  capable  d'établir  dans  le 
Monde  entier  toutes  les  vertus;  <le 
détruire  l'Idolâtrie  Payenne ,  en  fai- 
fant  adorer  par- tout  le  vrai  Dieu,  Se 
d'accomplir  tous  les  Oracles  qui  re- 
gardent  la  vocation  des  Gentils.  Si  les 
Apôtres  ont  inventé  les  choTes  qu'ils 
ont  écrites  après  les  avoir  prechées; 
ils  ont  dû  regarder  la  Religion  câtnnie 
une  fable  ;  pourquoi  donc  au  lieu  d'in* 
venter  des  Do6krines  fatVorables  à  leurs 
paffions ,  prcchentils  une  morale  qm 
tend  à  morrifier  ton$  les  fens ,  à  dé- 
truire les  penchans  les  plus  chers  d  la 
Nature  ?  Pourquoi  font-ib  fi  humbles; 
qu'aucun  ne  prétend  être  le  Maître  & 
le  Chef,  fi  défintéreffes,  qu'aucune 
des  pafiîons  humaines  ne  paroît  avoir 
de  part  à  leur  conduite  ?  Ils  confirment 
ce  qu'ils  difenr  j  non  par  des  f^écula- 
rions  abftraites  &  impénétrables  ,  com- 
me font  ordinairement  les  Impofteurs , 
mais  par  des  faits  dont  la  connoiflance 
dépend  des  fens,  &  les  fens  des  per- 
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fonnes  les  plus  (impies^  font,  comme 
chacun  fair ,  auâi  éclairés  que  les  fens 
des  perfonnes  les  plus  habiles.  Ce  qui 
marque  qu'ils  n  avoienc  aucun  defTein 
de  tromper  les  hommes.  Ils  ne  fe  mé^ 
oageat  point  dans  le  choix  des  circonf- 
tances  qu'ils  rapportent  ;  mais  ils  en 
marquent  de  fi  exprelTes ,  en  fi  grand 
nombre ,  &  qui  dévoient  être  fi  con- 
nues 9  qu'on  ne  peut  les  révoquer  en 
doute.  C'eft  fur  les  lieux  même  où  les 
cbofes  fe  font  paiTées  ,  dans  la  Judée  , 
ijéiofkleai  ,  qu'ils  élèvent  la  voix} 
c'eft  quelques  femaines  après  TAfcen-* 
fion  die  Jefns-Chrift ,  qu'ils  commen- 
cent de  prêcher  publiquement  à  Jéru- 
falem.  Comment  auroient- ils  perfuadé 
cane  de  perfonnes  intérèlTées,  tant  de 

5erfonnes  qui  avoient  vu ,  Se  connu 
éfus-Chrift  ?  Ne  leur  avoir- on  pas  ô té 
d'abord  toute  créance,  en  allant  fuc 
les  lieux ,  &  recherchant  fi  ce  qu'ils 
difoient  étoit  véritable  ?  Comment 
ofant  publier  ces  chofes  dans  les  lieux 
où  il  talloit  qu'elles  fe  fuffent  paflces, 
les  Juifs  n'auroient  ils  pas  arrêté  les  pro- 
grès de  l'Evangile,  en  découvrant  une 
impo*fture  fi  vîfible  &  fi  manifefte  ?  Ils 
ne  fe  contentent  pas  de  prêcher  toutes 
ces  chofes  ,  ils  les  écrivent  ^  &  leurs 
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écrits  font  portés  en  tous  lieux.  Ils  veo' 
lent  que  tout  le  Monde  connoiflè  la 
vérité  des  chofes  qu'ils  témoignent, & 

gu'on  examine  tant  qu'on  voudra  les 
lits  qu'ils  rapportent.  C'eft  ainfi  qu'ils 
ôtent  toute  reiTource  à  la  malignité , 
&  qu'ils  forcent  l'incrédulité  jufqoe; 
dans  fes  derniers  retranchemens. 

AU  SECOND  NOCTURNE. 

Nous  croyons  &  nous  favons^  que 
vous  êtes  le  Chrift  j  Fils  de  Dieu.  Jé- 
fus-Chrift  eft  Dieu»  il  eft  appelle  de  ce 
nom  dans  les  écrits  des  Âpotres  \  l'on 
d'eux  qui  a  voit  douté  de  la  refurrec* 
tion ,  en  étant  depuis  affuré  par  le  té- 
moignage de  fes  fens  ,  lui  dit  :  Mon 
Seigneur  &  mon  Dieu.  Le  Difciple  bien 
aimé ,  commence  ainfi  fon  Evangile  : 
j4u  commencement  étoit  le  Verbe  y  & 
le  Verbe  étoit  en  Dieu  y  &  le  Verbe 
étoit  Dieu.  Saint  Paul  l'appelle  un 
Dieu  manifefié  en  chair  ^  &  jujlifié  en 
efprit.  Tous  les  Oracles  de  l'ancien  Tef- 
tament  qui  parlent  de  Jéfus  -  Chrift, 
comme  d'un  Dieu  ,  le  confondent  avec 
le  Dieu  Souverain.  Les  Prophètes  ont 
mille  &  mille  fois  déclaré  ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  étoit  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  Terre ,  &  il. faut 


Religieuse.     257 
bien  que  le  Dieu  qu'ils  nous  annoncent 

?mnie  devant  venir  ,  comme  en- 
yant  foQ  Meflager  devant  lui ,  foit  •'"'îî^^ 
même  Dieu  qui  a  créé  j  &  qui  con-  vérité 
ferve  toutes  chofes.  Si  ce  ii'eft  pas  le^^  ^** 
même  Dieu,  il  faudroit  donc  qu'il  ycM^û, 
en  eût  plufieurs ,  &  qu'ainfî  ces  mc- 
mçs  Prophètes  euffent  avancé  la  plus 
abfurde  de  toutes  les  propofitions.  Les 
Juifs  ne  pouvoient  ignogr  une  vérité 
qui  fait  le  fondement  enHtitiel  de  toute 
leur  Religion.  Ifaie  ne  dit  autre  chofe  : 
ainfi  a  dit  l'Eternel^  le  Roid'Ifraél^fon 
Rédempteur  j  r Eternel  des  Armées.  Je 
Juis  le  premier  i  &  je  fuis  le  dernier.  Il 
ny  a  point  de  Dieu  y  fi  ce  neft-moi.  11 
dit  encore  par  la  bouche  du  même  Pro« 
phête  }  je  fuis  l'Eternel  ^  &  il  ny  en  a 
point  d'autre  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  moi  :  Je  t'ai  ceint ,  quoique 
tu  ne  me  connoijfes  point ,  afin  qu'on 
connoij/e  depuis  le  Soleil  couchant^  même 
depuis  le  Soleil  levant  y  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre  qui  crée  les  ténèbres ,  6*  qui 
forme  la  lumière  y  qui  fait  la  paix  y  êf 
qui  crée  l'adverfité ;  c'eji  moi  ^l'Eternel y 
qui  fait  toutes  ces  chofes.  Or  ,  fi  tout  ce 
qui  eft  attribué  au  Père ,  a  été  de  même 
attribué  au  Fils  ,  Jéfus-Chrift  eft  vrai- 
ment Dieu  y  égal  en  tout  à  fon  Père  , 
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Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  C^ 
par  lui  y  dit  Saint  Jean ,  que  Ufuicscho* 
fes  ont  été  faites  j  &  fans  lui  rien  ée  et 
qui  a  été  fait  y  n*a  été  fait.  Il  a  crié^&l 
Saint  Paul ,  ks  chofes  vifibles  &  Us  in* 
vif  blés  ;  il  a  fondé  la  Terre ,  &  les  Cietut 
font  l'ouvrage  de  fes  mains.  Les  Prophê-^ 
tes  nous  avoient  parlé  de  Dieu,  comnUl 
d'une  elTence  qui  connoît  toutes  cho- 
ies ,  Se  devant  laquelle  les  tendres 
même  deviennent  lumière.  On  attribàd 
â  Jéfus-Chrift  de  connoître  tout  :  Sei* 
gneur ,  dit  Saint  Pierre ,  vousfavei  tov^ 
tes  chofes  ;  vous  connoijfe\  que  j€  vous 
aime.  £t  cet  Âpotre ,  dans  cette  occa« 
fion  9  n'attribue  pas  feulement  d  Jéfiis^ 
Chrift  de  connoître  toutes  chofes  ea 
général^  il  lui  attribue  en  particulier  > 
de  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  coeur$i 
ce  qui  eft  le  caraâère  le  pltis  eden- 
tiel  de  la  gloire  du  Dieu  Souverain. 
Le  cœur  de  l  homme  ejl  méchant  &  inf^ 
crutable;  dit  Dieu  par  la  bouche  de  Je- 
rémie  y  qui  le  reconnoîtra  ?  Moi ,  V Eter- 
nel: je  fuis  celui  qui  connais  les  cœurs  y 
&  qui  fonde  les  reins.  Jéfus-Chrift,  lui- 
même  5  s'annonce  pour  être  vérita- 
blement Fils  de  Dieu  ^  Dieu  lui-même , 
Euifquil  prétend  aux  hommages  des 
ommes  Se  i  leur  adoration.  En  naif--' 


R££I6IEVS£.  259 

f anti  l  eft  adoré  i  premièrement ,  par 
tles  Bergers  de  Bethléem,  &  enCuite 
par  des  Mages.  S*il  permet  que  le  Dé- 
mon ofe  le  tenter  dans  le  défert  ; 
bien- tôt.  il  met  en  fiiite  cet  «fprit  de 
menfonge.  Se  les  Afiges  s'approchent 
de  lui^  l'adorent ,  &  le  lètvenc.  Lors- 
que ce  Divin  Sauveur  parle  par  lui- 
même  ,  ou  par  fes  ferviteurs  j  il  nous 
<lit  qnîl  a  été  fait  <zvant  Saint  Jean^ 
Baptijle  ;  quil  était  avant  qu  Abraham 
fût  ;  quil  a  €ufaglohrt  ayant  la  naif- 
fanct  du  Monde  ;  qu'il  tjl  h  commence'^ 
ment  &  la  fin  ^  k  premier  &  le  dernier  : 
^u  il  était  avec  Dieu  ;  quil  était  Dieu^ 
^ue  toutes  ^hcfes  ont  été  faites  par  lui  , 
que  fans  lui  rien  de  ce  qui  a  été  fait  ^  n^a 
été  fait  ;  que  les  fiècles  ont  été  faits 
par  lui  ;  que  toutes  chofes  ont  été  créées 
par  lui  y  tant  celles  qui  font  au  Cielj  que 
celles  qui  font  en  la  Terre ,  ks  chojit 
vifihles  &  Us  chofis  mvifiiles  ,  foit  les 
trônes  ,  fait  les  Dominations  ^  foit  les 
Principautés ,  foit  les  Puiffances.  11  fe 
nomme  le  Fils  de  Dieu  y  le  Fils  unique 
de  Dieu^  Dieu  av€cnouSj  le  Dieu  &  le 
Sauveur  de  toute  la  Terre ,  f  Etemel  no^ 
tre  jujlice.  Et  afin  que  noEs  ne  dcuttoni 
point  JivL  Cens  dan$  lequel  toutes  cei 
cxpreifions  lui  conviennent  >  il  s'appli^ 
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que  à  lui  -  même  les  oracles  des  Proh 
phêtes  ,    qui  patient  du  Dieu  Souve^ 
rain ,  &  qui  contiennent  les  caraâèrei 
de  fa  gloire.  Il  a  été  dit  dans  la  Loi  i 
tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  y  &  ai 
neferviras  que  lui  feul  ;  &  Saint  Paul 
nous  apprend  que  Dieu  dit  y  en.incro^ 
duifant  fon  Fils  premier  né  dans  lé 
Monde  j  que  tous  les  Anges  VadorenL 
11  a  été  dit  du  Meffie  par  un  Prophète: 
Vefprit  du  Seigneur  efi  fur  moi  ;  car  k 
Seigneur  m'a  oint  ;  il  m'a  envoyé  pouf 
porter  de  bonnes  nouvelles  aux  affligés  j 
pour  guérir  les  défblés  de  cœur  y  &  pour 
publier  aux  Prifonniers  leur  délivrana  i 
r ouverture  de  leur  prifon..*^  Je  fuis  tE* 
ternel  j  faime  le  Jugement  ^  &  je  haïs 
rinjujlice  pour  Vholocaujle.   J'établirai 
leur  œuvre  en  vérité  y  &  je  traiterai  avtt 
eux  une  alliance.  Enfin  Dieu  avoir  dit 
par  la  bouche  du  Prophète  Ifaïe  :  Dita 
à  ceux  qui  ont  le  cœur  troublé  y  foyc{ 
confolés  y  &  ne  craigne^  plus.  Voici  votre 
Dieu  qui  vient  y  &  ilvousfauvera;  alors 
les  yeux  des  Aveugles  feront  ouverts  y  6 
les  oreilles  des  Sourds  feront  débouchées. 
Alors  le  Boiteux  fautera  comme  le  cerf  y 
&  la  langue  des  muets  chantera.  Jéfus» 
Chrift  fe  fait  l'application  de  cet  ota- 
cle>  dans  la  répoufe  qu'il  fait  auxDii^ 
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dfles  de  Jean.  Il  fe  déclare  pour  le 
Dieu  des  Ifraëlices  ,  le  Dieu  qui  doit 
ks  confoler ,  le  Dieu  de  leur  falut  ;  & 
u  les  Juifs  ne  relTencenc  pas  les  effets 
4e  cette  proteâion  Divine,  ils  n'en 
ipeuvent  rejetter  la  caufe  que  fur  leur 
fveuglement  &  leur  opiniâtreté. 

AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Ils  les  entendoient  parler  plujieurs    Adca 
immus^  &  glorifier  Dieu.  Continuons  ^^^ 
li  établir  la  divinité  de  Jéfus  -  Chrift  , 
&  la  v,érité  de  la  Religion ,  lofque  TE- 
glife  célèbre  en  ce  jour  deux  Héros  du 
Çbriftianifme.  Jéfus  a  prouvé  par  des 
loiracles  fa  midîon   &   fon    autorité. 
Celai  qui  aprécédé  fa  venue  ,  je  veux 
4ire  la  nai (lance  de  Jean-Baptifte  ,  en 
eft  an  fans  doute  :  Zacharie  &  Eliza- 
bech  étoient  alors  avancés  en  âge ,  &c 
cette  dernière  avoir  été  jufqu  alors  fté- 
nle;  Zacharie  ,  dans  le  Temple  de  Jé- 
fufalem  ,  perdit  l'ufage  de  la  parole  j 
tout  le  Peuple  fut  témoin  de  ce  pro- 
.^i  fc  il  ne  ceflfa   d'être  muet,  que 
Ilonquil   fallut  impofer  le  nom  à  cet 
I  enfant  miraculeux ,  que  Dieu  lui  avoir 
I  donné  dans  fa  «vieilleffe ,  &  nonobftant 
'.ftérilicé  de  fa  femme.  L'Evangélifte 
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qui  écrivoit  ce  fait  dans  les  lieux  mê- 
mes où  il  s'étoic  paflfé,  pouvoir  il  en  itn- 
pofec  à  cous  les  habicans  d  une  Ville 
audî  grande  &  audi  florifTante  que  celle 
de  Jerufalem.  Quand  il  n'y  auroic  eu 
que  la  parenté  de  Zacharie  qui  eût  fu 
comme  les  chofes  s'étoient  pafleesj  il 
y  auroit  eu  de  la  témérité  de  fuppofer 
des  fictions  à  cet  égard  :  »  le  Peuple  , 
»  dit  THiftorien  ,  attendoit  Zachaîie  » 
nSc  ils  setonnoient  qu'il  tardoit  tant 
«  au  Temple*  Et  quand  il  fut  forti ,  il 
»>  ne  pouvoit  parler»  Alors  ils  connurent 
j»  qu'il  avoir  eu  quelque  vifion  au 
»  Temple  ;  car .  il  le  leur  donnoit  à 
»•  entendre  par  fignes ,  &  il  demeura 
9>  muet  S).  La  manière  dont  Zachaiie 
fut  guéri  y  n'eft  pas  moins  furprenante. 
j>  Il  arriva  ,  dit  l'Evangélifte  ,  qu'au 
»  huitième  jour  y  ils  vinrent  pour  cir- 
n  concire  le  petit  enfant ,  &  ils  l'ap- 
»  pelloient  Zacharie  ,  du  nom  de  fon 
»  père!  Mais  fa  mete  prit  la  parole  , 
»  3c  dit  ;  non  ^  mais  il  fera  appelle 
5^  Jean.  Et  ils  lui  dirent  :  il  n'y  en  a 
99  aucun  dans  votre  parenté  ,  qui  foit 
35  appelle  de  ce  nom.  Alors  ils  firent 
9)  figne  au  père ,  comment  il  vouloir 
99  qu'il  fût  appelle  ;  &  Zacharie  ayant 
•».aemandé  aes  tablettes  »  écrivit^  Jean 
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M  eft  fonnom ,  ce  qui  leuc  caufa  une 
>9  graDdie  (urprife.  £t  immédiatemenc 
j>  après  cela  y  fa  bouche^  fut  ouverte  , 
if  fa  langue  déliée  ;  &  il  fe  mita  loueu 
}>  Dieu  y  ôc  toucesL  ces  parples  furenc 
>f  divulguées  pjJL  toutes,  les  montagne^) 
>a  de  Jttda  >?.  L*iftoire  que  les  Evan-* 
géliftes  nous  font  de  l'arrivée  des  Ma- 
ges d'Orient  dans  la  Ville  de-  Jcr.ufa*> 
lent»    du   trouble  d^Hérode,    &  des^ 
barbares   précautions  qu?il  prit,  pour 
Haettce  (i  cour^onne  en  fureté,  en  fai^ 
£inc  mourir  tous  les  enfans  qui  éioient 
dam  la  Ville  de  Bethléem  ,   depuis, 
rage  de  deux  ans  &  au^de^TouSy  felon^ 
le  temps  donc  il  &*écoic  enquis  arec  lesi 
Mages  ;  cette  hiftoire  ,  dis-je ,  ^ft  dxv 
même  caradère  que  celle  que  nous  ve** 
nous  d'éxaminen    Les  M^ef  ne  wm»^ 
tenjt  point  en  fecret  ,  ils,  ne  fe  caché-* 
tent  point,  toute  la  Ville  de Jérufalenui 
en  fut  émue  &  troublée.  Leur  arrivée» 
oblige  Hérode  à  aflembler  le  grand  con- 
ùûX  des  Juifs  ,  pour  favoir  où  leur  Mef» 
fie  devoir   naître  ,   Se-  c'eft   fur  leuc 
léponfe  qu'il  donna   l'ordre  cruel  de? 
Éûre  couler  le  fang  de  tant  d'innocen* 
tes  victimes.  On  ne  peut  rien  ici  révo-* 
quer  en  doute,  Hérode  étoit  àflez  con- 
nu 5  on  favoit  jufquà  la  moindre  de- 
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fes  aâions^  &c  on  n'eût  ofé  lui  attri^ 
buer  faufTemenc  un  n^afTacre  auffi  ex- 
traordinaire que  celui  *  là.  Si  ce  fait 
n'eût  pas  été  véritable,  il  y  auroit  eu 
autant  de  témoins  de  cette  impoftore , 

Su'il  y  avoir  d'habita^  dans  la  Ville 
e  Bethléem.  Les  promges  qui  accom- 
pagnèrent la  mort  de  Jéfus  -  Chrift  , 
n'ont  pas  moins  tous  les  caraâères  de 
certitude  &  de  vérité.  Le  voile  du  Tem- 
ple fe  déchire  depuis  le  haut  jufqu'en 
oas,  la  Terre  tremble,  les  pierres  fe 
fendent  j  les  tombeaux  s'ouvrent ,  & 
pluiîeurs  corps  des  Saints  qui  avoient 
été  enfévelis ,  fe  réveillent ,  fortent  des 
fépulchres,  entrent  dans  Jérufalem , 
&  apparoiflent  à  plufieurs.  Il  y  avoir 
une  Églife  très  -  nombreufe  à  Jeruûr 
lem  ,  dans  le  temps  qu'on  écrivoit  cet 
Evangile  ,  &  cette  Eglife  croit  compo- 
fée  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes 
qui  habitoient  à  Jérufalem  ,  &  qui  fa- 
voient  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  la  mort 
de  Jéfus  -  Chrift.  C  croient  ces  Chré- 
tiens qui  avoient  été  convertis  par  les 
prédications  de  ÎS^int  Pierre  &  des  au- 
tres Apôtres,  &  qui  s'étoient  écriés 
avec  compon£tion  j  que  faut-il  que  nous 
faffions  ?  Qui  croira  donc  que  les  Dif- 
ciples  de  Jcfus-Chrift  ayent  pu  f^ire 

accroire 
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accroire  aux  Juifs  quils  avoient  vu, 
ce  que  réellement  ils  n'avoient  point 
vu  ?  Il  faut  donc  que  nous  regardions 
les  miracles  de  Jéfus  -  Chrift  ,  comme 
unejpreuve  certaine  de  la  divinité  du 
Chriftianifme ,  que  nous  en  doutions 
aoflî  peu  que  fi  nous  en  euflions  été  les 
témoins. 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Je  tâche  de  réveiller  vos  amesfimples 
&  Jînccres  par  mes  avertiflemens  j  afin 

''  ^       r  •        J  •  '.  '  2.  Saint 

;«<  vous  vous  jouveniei^  de  ce  qui  a  ^f^  pierre  *• 
frédit  par  les  Saints  Prophètes ,  &  des 
préceptes  de  ceux  que  notre  Seignneur  & 
Sauveur  vous  a  donnés  pour  Apôtres,  La 
Religion  Chrétienne  n'eft  pas  pure- 
ment fpéculative ,  elle  nous  impole  des 
obligations  \  elle  nous  offre  des  devoirs 
â  remplir;  &  parmi  ces  devoirs ^  ce 
que  Dieu.demande  de  nous ,  doit  rem- 
porter fur  ce  que  nous  devons  aux  au- 
tres hommes.  Autant  que  Dieu  eft  éle- 
vé au-deiïiis  de  la  Créature  ,  autant 
les  devoirs  qu'il  exige  de  la  Créature  » 
doivent-ils  prévaloir  fur  tous  les  autres 
devoirs.  Dieu  a  créé  l'homme  ,  afin 

S[U*il  le  connût ,  qu'il  laimât ,  qu'il  le 
çrvît.  Toutes  les  puifTances  de  notre 
Tome  VllL  M 
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ame ,  notre  entendement ,  notre  mé- 
moire, notre  volonté,  ne  nous  font 
données  que  pour  connoître  notre  pro- 
pre néant ,  &  notre  dépendance ,  (jue 
pour  nous  fouvenir  fens  ce(Iè  des  in« 
lignes  bienfaits    de  notre   Créatear, 
que  pour  aimer  fans  ceffe  ce  Dieu  in- 
fiiiimeat  bon  ,     qui    nous  aime  infi^ 
niment ,  &  qui  veut  bien  que  nous  l'ai- 
mions ,  mais  de  tout  notre  cœur ,  de 
tout  notre  efprit ,  de  toutes  nos  forces. 
Que  fi  le  Culte  que  nous  rendons  i 
ce  Dieu  puilTant  doit  être  refpeâueox; 
il  doit   être  auflî  afFe&ueux ,  (inccre. 
Que  vous  fcrty  dit  le  Prophète  ,  rf'ifli- 
molcr  vos  troupeaux^  &  de  vous  confu- 
mer  en  frais  &  en  cérémonies  \  û  cet 
hommage  extérieur  que  vous  rendez  i 
la  Majefté  fuprême ,  n'eft  accompagné 
d'un  Culte  intérieur  ,  &  dï  l'hommage 
de  votre  cœir?  Par  ces  devoirs  de  Re- 
ligion ,  on  entend  tout  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous ,  une  foi  humble  ,  vive  » 
agiflante ,  qui  réduit  l'efprit  en  eftla- 
vage,  foiis  Tobéiflîance  de  Jéfus-Chrift; 
un  amour  de    préférence  qui   n'admet 
aucun  pirtage  ,  une  foumiQîon  parfaire 
a  toutes  fes  volontés  ?  Les   Loix  Divi- 
nes n'ont  toutes  pour  fin ,   que  d'ap- 
prendre à  rhommî  fes    devoirs  envers 
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Diea.  La  Loi  Naturelle  ^  c'eft-à-dire  , 
ce  principe  de  la  droite  raifon  que 
Dieu  a  imprimé  dans  tous  les  hommes  3 
&  qui  leur  fait  appercevoir  les  règles 
communes  de  la  Juftice  &  de  1  équité  ; 
cette  Loi  fortifiée  par  la  tradition  que 
ks  anciens  Patriarches  tranfmettoient 
i  leurs  delcendans  ,  a  fufE  pour  inf- 
ttoire  l'homme  de  (es  devoirs  de  Re- 
ligion dans  les  premiers  (lècles  du  Mon- 
de* iMais  la  corruption  des  mœurs  ayant 
commencé  i  obicurcir  cette  lumière , 
Dieu  donna  i  fon  Peuple  la  Loi  écrite^ 
pr  le  miniftète  de  Moïfe  :  &  l'on  peut 
dire  que  toutes  ces  Loix  n'étoienc  que 
comme  ^le  prélude  de  la  Loi  de  grâce 
que  Jéfus-Chrift  ,-fouverain  Légifla* 
teor  )  nous  a  donnée.  Quelle  raifon 
donc ,  quel  prétexte  peut  jamais  nous 
difpenfèr  de  l'étroite  obligation  de 
foumectre  les  foibles  lumières  de  notre 
efpric  j  aux  lumières  de  la  Foi?  Qui 
peut  jamais  nous  difpenfer  d'obéïr 
auxcommandemens  du  fouverain  Maî- 
tre de  rUnivers  ?^  La  bafe  de  tous  les 
devoin  de  Religion  ,  eft  une  Foi  vive  ; 
une  :foumiifion  re^eâueufe  à  toutes 
les  décifîons  de  rEglife.  Le  Jujle  vit  de 
hFoi^  fans  la  Foi  nulle  juftice  j  & 
[comme  la  Foi  eft  inféparable  de  la  vraie 

Mij 
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juftice  ;  aulîî  une  humble  docilité  eft  în- 
îeparable  de  la  Foi.  Quiconque  n  écoute 
pas  l'EgUfe ,  dit  Jéfus-Chrift ,  doit  être 
regardé  comme  un  Payen  ,  &  TEvangile 
veut  que  nous  humilions  la  raifon  hu-^ 
maine  ,  qui  préfume  trop  dç  fes  lu- 
mières j  &  qui  s'enfle  fouvent  d'une 
,demi  fcience  moins  eftimable  ,  que 
l'ignorance  même  j  il  faut  captiver 
cette  raifon ,  pour  l'aflujçttir  à  la  Foi  j 
&  malgré  toutes  les  lumières  de  l'ef- 
prit ,  &  les  révoltes  du  cœur ,  nous  at- 
tacher immédiatement  à  TEglife  ,  Tap- 
pui  de  la  vérité  ,  de  peur,  dit  TApo- 
tre ,  que  nous  confiant  trop  à  nos  roi- 
bles  lumières  ,  nous  ne  foyons  empor^ 
t£S  par  tout  vent  de  •Doctrine  ^  Se  féduits 
par  les  rufes^  dont  les  hommes  fe  fec^ 
vent  pour  engager  dans  Terreur.  Celui- 
là  eft  véritablement  grand ,  qui  connoît 
fafoibleffe,  &  fe  dcfiede  lui-même. 
En  vain  notre  efprit  veut  prendre  l'ef- 
for,  fes  lumières  font  trop  foibles* 
Reflerré  dans  les  bornes  étroites  ,  il  ne 
peut  forcer  la  barrière  qui  l'environne  , 
il  ne  peut  fe  faire  jour  à  travers  les 
ténèbres  qui  l'entourent  de  toutes 
parts.  Mais  fi  nos  lumières  font  fpibles 
6c  bornées,  fi  nous  fommes  fujets  à 
nous  égarer  à  chaque.pas ,  nous  avons 
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une  reflburce  afTurée  dans  r^fliftance 
que  Jcfus-Chrift  donne  à  fon.  Eglife  > 

2u'il  gouverne  par  fon  efprit  ,  qu'il 
mcienc  par  fa  puifTance  ^  avec  un  tel 
giide  nous  ne  pouvons  nous  égarer. 
emeurons  fidèlement  attachés  à  cette 
£glife  Sainte ,  vivons  &  mourons  dans 
fon  fein  :  qui  Tabandonne  eft  fur  de 
périr:  qui  lui  demeure  fournis  &  obéif- 
iknc ,  a  trouvé  le  falut  &c  la  vie. 

A    l'Hymne. 

Votjs  jouiffez  enfin ,  illuftres  Apô- 
tres ,  du  fruit  de  vos  travaux ,  de  tou- 
tes parts  les  Temples  Prophanes  font 
lenverfés ,  &  Rome  viftorieufe  de  tous 
les  Peuples ,  fe  voit  elle  -  même  avec 
étonneméht  y  foumife  par  vous  au  joug 
de  r£vangile. 

Le  Tyran  déploie  toute  fa  fureur  j 
mais  deux  Viâimes  ont  la  gloire  du 
triomphe:  tous  deux  Vainqueurs,  l'un 
en  fuccombant  fous  le  glaive ,  l'autre 
en  mourant  attaché  fur  une  Croix ,  ob- 
tiennent dans  le  Ciel  une  couronne  im- 
mortelle^ &  le  fang  qu'ils  répandent 
fur  la  Terre ,  devient  une  féconde  fe- 
inence  du  Chrétien. 

Les  orgueilleux .  Cadavres  des  Cé- 
M  iij 
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fars  qu'honorçic  dut!  Culte  prophane 
une  Ville ,  mère  &  prored:rice  de 
coures  le^  fuperftirions ,  ne  fonr  plus 
déformais  que  des  objets  de  mépris  ^ 
aile  mec  fa.  gloire  à  pofTéder  les  ceri:- 
dres  des  Saines  Apôrres ,  &  elle  adoie 
la  Groix  plantée  fur  fes  fuperbes  collines. 
Rome  5  c'eft  maintenant  que  reince 
d'un  fi  noble  fang,,  &  érablieplus  heu- 
reufement  par  dé  nouveaux  Fondateurs, 
tu  tires  un  nouveau  luftre  de  leurs 
trophées  j  &  à  ce  titre  tu  deviens , 
plus  véritablement  qu'autrefois  ,  la 
Reine  des  Gités. 

Gloire^  éternelle^,  au*  Père  érernelf} 
gloire  écerneUe  au  Eils  qui  eft  la  gloire 
du  Tere  -y  gloire  femblabli^  à  vous  ,  ef- 
irit  -  Saint ,  qui  êtes  égal  au  Père  &  au 
'ils,  &  qui  les  unilfez  éternellement. 
Ainjîfoit-il. 

Ali  Cantique  Magnificat,  page  £4. 

Â«  l'Oila  I  s  o  k. 


I 


O  Dieu  qui  avez  conlàcré  cet  heu- 
reux jour  par  le  Martyre  de  vos  Apô- 
tres Saint  Pierre  &  Saint  ^aul ,  faites 
*  que  votre  Eglife  foit  toujours  fidèle  à 
•bferver  lea  préceptes  de  ceux  qui  ont 
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été  les  premiers  Miniftres  de  la  Reli--^ 
gion  Sainte  qu'elle  profbfTe^  nous  vous^ 
cnTuppIions-^  Sec. 


LA  COMMÉMORATION 
De    Saint  Paul. 

Le  so  Juin* 

IL  n*y   a  point  de   Chrétien   dans 
l'Eglife  ,  qui  ne  doive  avoir  léfus** 
Chrift  pour  rondement  de  tout  l'édi- 
fice de  ta  Foi ,  dont  il  a  £ait  profieffion 
dans  fon  Baptême.  Pcrjonne ,  dit  l'A- 
pôtre ,  ne  peut  mettre  en  vous  ^  un  autre 
fondement ,  que  celui  quejy  ai  misj  qui 
efl  Jjéfus'ChriJi.  Le  rondement  eft  le 
premier  dans  Tédifice,  &  fe  pofe  avant 
tout  y  de  même  Jéfus  Chrift  doit  être 
IjB  premier  dans  lame  ,  &  tout  le  refte 
doit  lui    être  fubordonné.  Mais  com- 
ment pourrai-je  m'afliirer  que  ma;mai- 
fon  eft  élevée  fur  des- fondemens^foli- 
des  ?  Ce  fera  fi  elle  réfifte  aux  débor- 
demens ,  fi  les  orages  ne  peuvent  la  renf 
verfer.  Comment  faurai  -  je  que  [e  iuU 
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appuie  fur  J.  C.  comme  fur  mon  fon- 
dement ?  Ce  fera  (î  je  demeure  inébran- 
lable dans  cous  les  maux ,  (i  je  me- 
montre  fupfrieur  aux  afïliâions ,  aux 
maladies  ,  aux  renverfemens  de  fot- 
tune.  Alors  on  connoîtra  que  je  fais 
enraciné  &  fondé  dans  la  charité,  que 
|e  ne  fuis  pas  du  nombre  de  ces  hom' 
mes  foibles  ,  dont  Jéfus-Chrift  parle 
dans  r  Evangile  ,   qui  ne  croyent  que 

f>our  un  temps ,  &  qui  fe  retirent  dans 
e  temps    de  Taffliaion,  parce  quils 
n'ont  aucune  racine.  L'Apôtrç,  aorès 
avoir  dit  que  Jéfus  -  Chrift  doit  ctre 
iiotre  fondement  ,  ajoute  :  on  reçon^ 
notera  manifefitmcnt  chacun  parfes  «tf- 
vres  ;  car  le  jour  du  Seigneur  le  déck' 
rera^    &  le  fera  voir  parole  feu.  Saint 
Augùftin   entend    par  ce  jour  du  Sci" 
gneur  ,    le   jour    auquel    Dieu    vient 
nous  vifiter  par  les  affligions  ;  &  pat 
ce  feu ,  il  entend  les  maux   temporels 
qui  éprouvent  i.i  vertu.  Tous  les  Chré- 
tiens ,    les  moindres  fidèles   qui  font 
dans  les  embarras  du  monde  ,   doivent 
avoir  tellement  Jéfus-Chrift  pour  fon- 
dement ,   il  doit  tellement  être  Taroe 
de  tous  leurs  defirs ,  de    toutes  leurs 
penfées  ^    de   toutes  leurs   affedions , 
qu'ils  foient  fermes  &  immobiles  dans 
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les  plus  triftesr  evers.  Mais  c'eft  fur- 
tout  aux  perfonnes  que  Dieu  a  féparés 
du  Monde  ,  qui  font  dans  un  état  plus 
parfait^  qui  ont  fait  une  profeflîon 
particulière  de  fuivre  Jéfus  -  Chrift, 
qu'il  convient  plus  particulièrement  de 
prcfenter  dans  là  tempête  un  front  tou- 
jours ferein ,  d'efperer  tout ,  lorfque 
tout  les  abandonne,  &  de  ne  jamais 
perdre  leur  confiance  en  Jéfus-Chrift. 
Les  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  Mon- 
de ,  font  plus  excufables ,  s'ils  con- 
fervent  des  àttachemens  aux  chofes  ter- 
reftres  ,  s'ils  ont  plufieurs  imperfec- 
tions ,  pourvu  qu'ils  demeurent  plus 
attachés  à  Jéfus-Chrift ,  qu'à  route  au- 
tre chofe,  &  qu'ils  foient  difpofés  à 
tout  perdre,  plutôt  que  de  l'abandon- 
ner. Mais  pour  vous ,  Ames  Religieu- 
fes ,  qui  avez  pris  le  Seigneur  pour 
votre  partage ,  qui  avez  quitté  géné- 
reufement  tour  ce  qui  auroit  pu  afFoi- 
blir  en  vous  votre  amour  pour  lui ,  il 
faut  que  vous  faflîez  de  plus  grands  fa- 
crifices ,  que  vous  vous  diftinguiez  par 
nn  amour  plus  tendre  ,  plus  généreux , 
par  un  abandon  plus  entier.  Que  n'au- 
riez-vous  point  à  vous  reprocher,  fî 
les  femmes  que  des  liens  attachent  à 
des  épQUx  terreftres  j  vivoient  néan- 
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moins  dans  une  plus  grande  régularité  ^ 
&  vous  laifToient  bien  loin  derrière 
elles  dans  le  chemin  de  la  perfe&ion  ! 
Quelle  honte  pour  vous ,  fi  elles  me- 
noient  une  viejplus  pure  &c  plus  fainte  , 
û  elles  gémidoienc  de  ce  que  les  foins 
du  ménage  leur  dérobent  des  momenis 

Qu'elles  défirent  donner  à  Dieu  ^  tan*- 
is  que  peut-être  vous  remplirez  avec 
tiédeur ,  vos  pieufes  occupations  ,  que 
vous  n'apportez  dans  vos  prières  qu'un 
efprit  diilrait ,  qu'un  cœur  indifférent  ! 
>j  Le  feu  de  laffliaion ,  dit  Saint  Au* 
»  guftin  ,  confume  le  bois ,  te  foin ,  Se 
99  Ta  paille  qu'il  trouve  dans  les  âmes , 
99  c'eft-à-dire  la  douleur  même  que  les 
99  perfonnes  du  Monde  fentent  de  fe 
99  voir  privées  des  biens  terreftres  aux- 
99  quels  elles  étoient  attachées ,  les  pu- 
99  rifie  devant  Dieu ,  fi  elles  condam- 
99  nent  cet  attachement  avec  humilité  : 
99  les  Ames  qui  font  dans  un  état  plus 
99  parfait ,  doivent  efpérer  de  même , 
99  qu'en  fouffrant  les  peines  qui  leur 
99  lurvienneut ,  elles  confumeront  ce 
99  qu'il  y  avoit  d'imparfait  en  elles  j  & 
99  élèveront  un  édifice  qui  étant  fondé 
99  fur  Jéfus-Chrift  même ,  ne  craindra 
99  point  d'être  renverfé  99.  L' Apôtre 
écrivoit  aux  Fidèles  de    fon  temps  : 


Vous  avcsf^  fouffcrt  avec  joie  quon  vous 
ait  ravi  tous  vos  biens  ^fâchant  qu/e  vous 
ave[  d'autres  richejjes  meilleures  que 
celles-là  ,  qui  ne  peuvent  vous  être  ra- 
vies.  Travaillons  doiic  férkufemenr  à 
cet  édifice  fpirituel  j  dont  Jéfus-'Chrift 
doit  ctre  la  principale  pierre ,  &  n;iar- 
chons ,  comme  rApôtre  nous  en  con-^ 
jure ,  d'une  manière  qui  foit  digne  de 
notre  vocation  ;  vivons  de  manière 
que  nous  puiflions  dire  comme  lui  : 
J'ai  combattu  courageufement  ;  j'ai  ache» 
vé  ma  courfe  ;  j'ai  gardé  pr^cieufement  la 
foi  qui  m'a  été  confiée  ;  il  n«  me  reftq 
plus  qu  a  attendre  la  couronne  de  juf« 
tice  des  mains  du  fouverain  Juge. 
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•LA   VISITATION 

De  la  Sainte   Vierge. 

Le  2  Juillet. 

A      VÊPRES. 

LA  Sainte  Vierge  va  trouver  fa  coufi- 
ne  S*^  Elifabeth,  pour  lui  rendre  fes 
devoirs ,  &  la  fervir  en  tout  ce  qu  elle 
pourra.  Elle  joint  ainfi  Thumilité  à  la 
charité ,  &  nous  apprend  par  fon  exem- 
ple ,  que  les  dons  de  la  grâce ,  loin  de 
nous  enorgueillir  ,  doivent  au  con- 
traire nous  rendre  plus  humbles  & 
plus  vigilans.'  Marie  en  devenant  mère 
de  Dieu,  eft  élevée  au  plus  haut  rang 
où  une- Créature  puifle  atteindre  j  & 
néanmoins  elle  fe  foumet  à  celle  qui 
lui  eft  inférieure.  Et  comment  celle 
qui  porte  dans  fon  fein  Jéfus-Chrift , 
le  Jufte  par  excellence,  la  fainteté  mê- 
me, ne  feroit-elle  pas  éclater  en  elle 
les  plus  éminentes  vertus  ?  Sa  charité 
&  fon  humilité  croilfent ,  &  ce  nouvel 
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accroiflement  marque  le  fruir  que  nous 
devons  retirer  de  la  fainte  Commu- 
nion. Si  Marie  ne  fût  devenue  plus 
humble ,  après  avoir  conçu  le  Fils  de 
Dieu  dans  fes  entrailles  facrées  \  elle 
auroit  conçu  le  Verbe  fans  fruit,  puif- 
Qa*il  n'eût  été  en  elle  que  de  corps  , 
fans  y  être  en  même-  temps  par  fon 
cfprit.  Ceft  ainfi  qu'il  eft  dans  un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  qui  com- 
munient indignement ,  &  que  réxem- 
ffe  de  l'humilité  fi  prodigieufe  d'un 
)ieu  qui  fe  rabaiffe  jufqu'à  eux  ,  ne 
tend  pas  plus  humbles.  11  faut  donc  que 
nous  croiffions  toujours  en  vertus  ^  que 
nous  avancions  fans  cefTe  \  autrement 
nous  perdons  le  fruit  de  nos  premiers 
travaux.  Saint  Auguftin  avoit  entendu 
une  voix  de  Dieu ,  qui  lui  difoit  :  Je 
fuis  la  viande  &  la  nourriture  de  ceux 
jui  font  déjà  grands.  Croijfe^ ,  &  vous 
fne  mangere\  ,  &  vous  ne  me  changere:i^ 
pas  en  vous  y  mais  vous  fere^  changés  en 
fnoi.  Et  Saint  Pierre  appuie  encore 
cette  obligation  où  nous  fommes  ,  de 
croire  &  de  nous  fortifier  :  Soye^  , 
nous  dit  il ,  comme  de  petits  enfans  non- 
vellement  nés  ,  fans  déguifement  &  fans 
f tinte  j  &foupire's^  après  le  lait ,  afin  de 
Goitre  &  de  yous  fortifier.  Ainfi  iorfque 
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nous  négligeons  de  purifier  notre 
cœur,  pour  recevoir  dignement  le  Fils 
de  Dieu  ,  nous  renverfons  entièrement 
Tordre  établi  par  la  divinei  bonté  3  nous 
changeons  en  quelque  forte  Jéfus* 
Chrift  en  nous ,  au  lieu  d'être  changés 
en  lui.  Nous«  le  rendons  ,  pour  ainfi 
dire  ,  femblable  â  nous  ^  au  lieu  de  de- 
venir nous  -  mêmes  ,  femblables  à  lui. 
Il  venoit  en  nous  pour  nous  fortifier, 
pour  nous  nourrir,  pour  nous  menre 
en  main  les  armes  propres  à  triompher 
des  Ennemis  de  notre  falut  y  &  comme 
fi  notre  foiblefie  nous  était  chère  , 
comme  fi  nous  appréhendions  la  vic- 
toire y  Se  nous  nous^plaifions  dans  Tef- 
clavage ,  nous  nous  joignons  contre  lui 
à  nos  Ennemis  3  nous  entretenons  en 
nous  des  pafiions  avec  lefquelles  il  ne 
peut  fubfiiter  dans  notre  ame  \  empê- 
chant ainfi  que  Je/us -Chrijl  ne /bit 
formé  en  nous  ,  félon  Texpreilion  de 
TApôtre.  Sainte  Elizabeth  nous  montra 
admirablement  lefFet  que  produit  un 
entretien  vraiment  Chrétien ,  qui  eft 
de  répandre  Tefprit  de  Dieu  dans  ceux 
avec  qui  nous  fommes.  Elle  nous  fait 
voir  en  même  -  temps  le  refpeâ:  que 
nous  devons  avoir  pour  nos  frères  ,  en 
adorant  Dieu  dans  ceux  qui  nous  an- 
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noncent  fa  parole ,  ou  qui  nous  vîfitent 
de  fa  part.  Audi  l'Apôtre  nous  dit- il  : 
Mes  frères  ,  prevene:ç^vous  les  uns  les 
autres ,  par  des  témoignages  d'honneur 
&  de  déférence  ;  rendez- vous  comme  k 
fenvi  les  uns  des  autres  ,  un  honneur 
fincère  &  véritable.  Que  chacun  de 
vous  honore  Jéfus-Chrift  dans  fon  frè- 
re ,  &  travaillez  tous  enfuàte  à  parler  , 
de  façon  qu'on  puifle  dire  que  Jéfus- 
Chrift  parle  &  secoure  parler  en  vous. 
Si  lors  même  que  nous  ibmmes  feuls  , 
nous  devons  vivre  d'une  manière  di- 
gne de  Dieu  j  à  l'égard  de  nous-mêmes  ; 
nous  devons  encore  être  plus  fidèles  à 
remplir  ce  devoir  à  l'égard  de  ceux 
avec  lefquelsnous  vivons.  Audi  Saint 
Paul  dit ,  en  écrivant  aux  Romains  » 
qu'/7  défre  de  les  voir^  pour  leur  faire 
part  de  quelque  grâce  fpiritutlle  ^  c^efi-à* 
dire  ,  pour  Je  confoler  avec  eux  par  un< 
mutuelle  communication  de  leur  foi.  Vou- 
lant nous  apprendre  par  ces  paroles  y 
que  ce  n'eft  pas  la  raifon ,  mais  la  Foi 
qui  doit  régler  tou»  nos  entretiens  9 
afin  qu'ils  (oient- vraiment  digne$  des 
enfans  de  Dieu. 


2.80  A   N   N   â    I 

A     L*H  Y  M  N  E. 

Les  enfans  ne  font  entendre  leur 
Voix   en  naiflant  ,  que  pour   exprimer 

Îar  leurs  cris  qu'ils  font  malheureux  : 
ean-Baprifte  eft  le  feul  qui  foit  rempli 
d'une  joie  célefte  avant  que  de  naître. 

Le. Fils  du  Très  -  Haut  le  confacre 
Prophète  dès  le  ventre  de  fa  Mère  ;  les 
mères  participant  à  la  gloire  de  leurs 
fenfans  ,  annoncent  aufli  les  merveilles 
d'un  heureux  avenir. 

Quelles  mères  !  Et  quels  enfans  ! 
L'une  Vierge  porte  dans  fon  fein  Thom- 
me-Dieu ,  &  l'autre  ftérile  jufqu'alors  , 
va  donner  au  Monde  le  Prophète  qui 
le  doit  précéder. 

Obtenez ,  Vierge  Sainte ,  que  le  Di- 
vin Rédempteur  qui,  par  une  faveur 
fingulière  ,  eft  révélé  à  Jean-Baptifte , 
avant  même  qu'il  foit  né ,  répande  fa 
lumière  fur  ceux  qui  implorent  votre 
interceffion. 

Qu'il  nous  falTe  la  grâce  de  marcher 
fur  vos  pas ,  &  de  fuivre  l'exemple  que 
vous  nous  donnez,  lôrfque  devenant 
la  Mère  de  Dieu  ,  vous  ne  vous  re- 
gardez dans  cette  élévation  ,  que  com- 
me fon  humble  fervanre. 
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Gloire  mfinie  au  Père  ,  &  au  Verbe- 
qu'il  engendre  de  toute  éternité  :  qu  elle 
vous  foit  auffi  rendue  dans  tous  les 
fiècles,Efprit-Saint,  qui  uniffant  le  Père 
&  le  Verbe ,  ne  faites  avec  eux  qu'un 
feolDieu.  Ainfifoit-il. 

A  l'  O  R  A  I  5  o  N. 

Regardez  favorablement  votre 
%life  j  ô  Dieu  de  miféricordc ,  &  dai- 
^  purifier  fans  cefle  fes  enfans  adop* 
tifs,  vous  qui,  renfermé  dans  le  fein 
de  Marie ,  fandifiâtes  Jean  Baptifte 
dans  celui  d'Elifabeth  :  nous  vous  en 
iiipplions  ,  Seigneur ,  qui  étant  Dieu  ^ 
vivez  &  régnez  avec  Dieu  le  Père  , 
dans  Tunitc  du  Saint  -  Efprit^  Aïnfi 
foit^U. 


SAINTE  MARGUERITE, 

Vierge  et  Martyre. 

Le  20  Juillet. 

UNe  Viergei  Chrétienne  qui  trîom- 
'  phe  tout  -  à  -  la  -  fois  ,  &  des  plai- 
firs  >  &  des  tourmens  ^  que  toa« 
tes  les  efpérances  du  fiècle  ne  peu-* 
vent  réduire  ,  &  que  toutes  les  me- 
naces iit%  Tyrans  ne  peuvent  ébranler^ 
eft  un  fpeébicle  digne  de  l'admirarion 
des  Anges  &  des  hommes.  Sainte  Mar- 
guerite montre  dans  un  corps  foible  & 
délicat  ,  Tame  la  plus  courageufe  & 
la  plus  héroïque.  La  fageffe  divine  plus 
forte  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puif- 
fant  dans  le  Monde  ,  lui  donna  la  force 
de  combattre  pour  fon  Dieu,  &  de 
remporter  une  viâboire  éclatante  :  La 
prudence  du.  monde  s'efEbrça  inutile- 
ment de  la  réduire  par  fes  charmes ,  & 
de  l'effrayer  par' fes  menaces.  Cette 
Sainte  fut  toujours  vidorieufe  ,  parce 
.  qu'elle  fut  toujours   humble  &  fou- 
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mife.  Elle  ne  fut  pas  aflez  téméraire 
pour  fe  préfencer  ùms  armes  au  corn* 
bat  3  elle  mit  toute  fa  confiance  clans 
le  fecours  de  Dieu  ;   &  fortifiée  par 
cette  confiance,  elle  combattit  avec 
courage  contre  les  Ennemis  de  fon  fa- 
lot. Ornemens  frivoles  dont   fe  pare 
un  féxe  malheureufement  trop  jaloux 
de  s'attirer  les  regards  ,  notre  Sainte 
vous*  dédaigna  toujours  >  comme  fai- 
iâot  partie  des   pompes  du  Démon  3 
auzauelles  tout  Cnrétien  a  dû  renoncer 
pat  lé  Baptême.  »>  11  ne  convient  à  au** 
»  cuD  Cnrétien ,  &  encore  moins  à  une 
»  Vierge,  de  faire  état  de  la  beauté  du 
«corps  ,  dit  Saint  Cyprien.  Il  ne  doit 
»  aimer  que  la  parole  de  Dieu ,  &  n'em« 
»»  brader  que  des  biens  qui  demeure- 
»  font  éternellement  j    ou  s'il  fe  faut 
M  glorifier  de  fon  corps ,    ce  n  efl:  que 
»  loriqu'il  eft  dans  les  fupplices  pour  la 
»  ConfefCon  du  nom  de  Jéfus-Chrift« 
»  Lorfqu'une  femme  forte  eft  plus  forte 
»  que  les  hommes  qui  la  tourmentent , 
»  Ibrfqu  elle  fouffre  le  feu ,  ou  la  croix 
»  ou  le  fer ,  ou  la  rage  des  bêtes,  pour 
»  être  enfuite  couronnée  ;  ce  font  -  là 
M  les  perles  2c  les  diamans  qui  ornent 
»  véritablement  le  corps  ».  Sainte  Mar- 
guerite s'eftima   heureufe  de  pouvoir 
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faire  â  fon  divin  époux  ,  le  facriâce  de 
fa  vie  j  Tamour  tendre  qui  la  teiioit 
attachée  à  Jéfus-Chrift ,  lui  fit  éprou- 
ver toutes  fortes  de  douceurs  à  être 
attachée  à  la  même  croix  que  fon 
époux  ;  Tardeur  de  fa  charité  k  rendit 
infenfible  aux  tourmens  j  &  le  fouve- 
nir  des  foufFrances  de  Jéfus  lui  fit  ou- 
blier le  fentiment  de  fes  propres  dou- 
leurs. Elle  juftifie  ainfi  ces  paroles  de 
TApôtre  Saint  Paul ,  écrivant  aux  Co- 
rinthiens t.Di^z/  achoïfi  les  Foiblesfé'» 
Ion  le  monde ,  pour  confondre  les  Puif- 
fans^  afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie 
devant  lui. 

;      AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

....  Je  donnerai  aux  Vierges  un  nom, 
Imts  #  .  i^j^j.  jIj.^  meilleur^  que  des  fils  & 
des  filles  :  je  leur  donnerai  un  nom  éter^ 
nelqui  ne  périra  jamais.  Toute  TEglife 
eft  cette  Vierge  qui  eft  fiancée  à  Jé- 
fus-Chrift fon  unique  époux ,  dit  Saint 
Auguftin.  Quel  honneur  ne  méritent 
donc  point  ceux  d'entre  ks  Membres  » 
qui  gardent  dans  leur  chair,  ce  que 
toute  TEglife  entière  garde  dans  fa  Foi , 
fe  rendant  auflî  imitatrice  de  la  Mère 
de  fon  époux  &  de  foh  Seigneur  ?  Car 
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pourquoi  conferveripns-nous  avec  tant 
de  foin  rintégrité  de  fa   Foi,   fi  elle 
n'étoit  Vierge?  Ceft  pourquoi ,  comme 
toute   l'Eglife  eft  fainte  de  corps  & 
d'efprit ,  ne  doit  -  on  pas  reconnoître 
combien  elle  eft  encore  plus  fainte  dans^ 
ceuK    de  fes  Membres  ,    où  elle  eft 
toute  enfemble  Vierge  de  corps  &  d'ef- 
prit  ?  On  ne  peut  nier ,  continue  ce 
Père  ,  que  le  mariage  n'ait  fes  biens'  8c 
ùs  avantages  :  mais  Tinfégrité  des  Vier- 
ges n'eft  rien  moins  que  le  partage  des 
Anges  ,  &  un  noble  deflem  d'imiter 
dans  une  chair  fujette  à  la  corruption , 
la  pureté  éternelle  ,  &  incorruptible  de 
ces  efprits  bienheureux.  Ce  que  vous 
avez  a  faire ,  Vierges  de  Dieu ,  c'eft 
de  fuivre  TAgneau    par-tout  où  il  va. 
Mais  avant  que  de  le  fuivre ,  venez  a 
lui ,  &  apprenez  de  lui  qu'il  eft  doux 
&  humble  de  cœur.   Vene^  humble- 
ment à  celui  qui  eft  humble ,  fi  vous 
ï'aimesç ,  &  prenez  garde  de  vous  éloi- 

fner  de  lui  j  de  peur  que  vous  ne  tom- 
iez.  Car  celui  qui  craint  de  s'en  éloi- 
gner le  prie ,  &  il  lui  dit  avec  le  Pro- 
phète ;  que  le  pied  de  l'orgueil  ne  me 
fafTe  point  tomber.  Avancez -vous  dé 
plus  en  plus  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion ,  où  Ton  ne  monte  que  par  Thu- 
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milité.  C'eft  lui  qui  élève  ceux  qui  le 
fuivenc  humblement  ,   après   qu'il  d 
bien  voulu  defcendre  vers  ceux  qui 
étoient  couchés  par  terre.  Menez  en 
fa  garde  les  dons  que  vous  avez  reçus 
de  lui  :  Soyez  convaincues  que  ce  fera 
en  lui  rapportant  tout  ce  que  vous  avez 
de  force ,  comme  venant  de  fa  grâce» 
que  vous  conferverez  cette  force.  Si 
vous    avez  fait  quelque   épreuve  de 
vos  forces ,  prenez  garde  à  ne  pas  vous  . 
élever  de  ce  que  vpus  avez  pu  foufFrir; 
&  fi  vous  n'en  avez  pas  encore  fait 
1  épreuve ,  priez  que  vous  ne  foyez  point 
tentées  au-delà  de  ce  que  vous  pourriez 
porter.  Si  Vous  avez  meptifé  le  mariage 
des  enfans  des  hommes  ,  dont  vous 
n'auriez  pu  avoir  que  des  enfans  des 
hommes,  continue  toujours  le  même  Pè- 
re, aimez  de  tout  votre  cœur, celui  dont 
la  beauté  furpafTe  celle  de  tous  les  en- 
fans des  hommes.    Vous   n'avez  plus 
que  cela  à  faire ,  puifque  votre  cœur 
eft  libre  &  dégagé  de  tous  les  liens  du 
mariage.  Conuderez  la  beauté  du  di- 
vin époux  qui  vous  aime.  Penfez  qu'é- 
tant égal  à  fon  père  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  fournis  à  la  mère  :  qu'en  même- 
temps  qu'il  règne  dans  le  Ciel ,  il  fait 
fur  la  terre  l'office  de  ferviteur  ^  &  que 
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cçlul  qui  a  créé  toac  le  Monde  ,  eft  lui« 
même  créé  dans  le  Monde.  Confidérez 
quelle  eft  la  beauté  de  ces<ibofes  me* 
mes  que  les    Superbes  méprifent   en 
lui ,  &  donc  ils  fe  mocqiient.  Gond- 
dérez  par  les  yeux  de  la  Foi  Tes  plaies  ^ 
quand  il  eft  attaché  à  la  Croix ,  fes  ci- 
catrices quand  il  reflufcite  ^  fon  fang 
qttand  il  meurt ,  ce  feng ,  di^-je  ,  qui 
eft  la  rançon  des  Fidèles  9  &c  comme  la 
fomme  qu'il  a  payée  pour  les  Tache- 
ter. Goflhdérez  ce  que  valent  toutes  ces 
chofes,  pefez  tout  cek  dans  la  balance 
de  la  charité  ;  &  donnez  lui  récipro- 
quement tout  l'amour  que  vous  auriez 
eu  pour  ceux  que  vous  auriez  époufés. 
Que  celui  qui  a  été  attaché  ^Qur  vous 
à  la  Croix ,  foit  gravé  profondément 
dans  votre  coeur  ;  qu'il  occupe  dans 
votre  efprit  toute  la  place  que  vous 
n'avez  pas  voulu  donner  à  un  légitime 
mariage.  U  ne  vous  eft  pas  permis  dé 
ti-aimer ,  que  peu,  celui  pour  leqitel 
vous  n'ayez  point  aimé  ce  qu*il  vous 
étoit  permis  d'aimer. 

A    t' H  y  M  N  E. 

Que  les  airs  retentîïïênt  de  Canti- 
ques de  réjouiflance  j  &  vous  efprits 
^e^ftes^  préparez  vos  faints  concerts  , 
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pour  célébrer  là  gloire  d'une  cpoufe 
de  Jéfus-Chrift  ,  qui  fut  tout-à-la- fois , 
&  une  Vierge  fidèle ,  &  une  illuftre 
Martyre. 

Cette  Sainte  méritoit  juftement  , 
d*ètre  admife  dans  votre  bienheureufe 
fociété  y  elle  qui  vivant  dans  une  chair 
mortelle  ,  fembloit  oublier  fon  propre 
corps  j  par  le  zèle  qu'elle  avoit  de  vous 
reflembler. 

Mais  que  n'infpire  pas  Tamour  di- 
vin !  Cette  Vierge  généreufe  fouhaite 
avec  ardeur  de  répandre  fon  fang  pour 
fon  époux  :  elle  rappelle  volontiers  le 
fouvenir  d  un  corps  qu'elle  avoit  ou- 
blié ,  quand  il  s'agit  de  l'immoler  à  fon 
Rédempteur, 

Cette  illuftre  Martyre  j  efprits  ce- 
leftes,  vous  furpaflTe  aujourd'hui  par 
l'endroit  même  qui  la  rend  inférieure  à, 
votre  état ,  puis  qu'ayant  eu  un  corps 
mortel  ^  elle  a  pu  fouffrir  pour  fon 
Dieu ,  &  lui  marquer  ,  aux  dépens  de 
fa  propre  vie ,  la  fidélité  de  fon  amour. 

Gloire  infinie  au  père  :  Gloire  égale 
à  fon  Fils  :  Gloire  infinie  au  Saint-Ef- 
)rit ,  qui  infpire  à  de  foibles  Vierges  , 
e  courage  de  foutenir  de  grands  com- 
)ats ,  &  de  méprifer  la  mort  pour  Jé- 
Iis-Chrift.  AinJiJoit'iL 

Au 
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Au  Cantique  Magnificat  ^  page  6^. 

A    L* Oraison. 

Dieu  tout  puiflant  &  éternel ,  qui 
avez  donné  à  Sainte  Marguerite  la 
force  de  remporter  la  palme  de  la  vir- 
ginité &  du  martyre ,  accordez  -  nous 
par  fes  prières,  la  grâce  de  conferver 
une  entière  pureté  de  corps  &  d*efprit  ; 
enforte  que  nous  ne  foyons  vaincus  , 
ni  par  les  attraits  de  la  concupifcence  y 
ni  par  la  rigueur  des  maux  &  de  iaf- 
fliâion.  Nous  vous  en  fupplions  par 
Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur. 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Prenez  garde  d'oublier  jamais  Val" 
liance  que  le  Seigneurvotre  Dieu  a  faite  _^^ 
avec  vous  y  parce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  eft  un  Dieu  jaloux.  En  facrifiant 
à  Dieu  votre  virginité ,  vous  avez  choifî 
la  meilleure  part.  Ames  Religieufes* 
Mais  n'oubliez  jamais  que  vous  por- 
tez ce  tréfor  précieux  dans  un  vafe 
d'argile.  Prenez  donc  l'humilité  pour 
guide  &  pour  défenfeur.  Songez  à  l'a- 
vis que   vous  donne  Saint  Auc;uftîn. 

Tome  FUI.  N  ^  , 
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«  Lorfque  ceux ,  dit  ce  Père,  qui  font 
9>  profeâion  d'une  perpétuelle  conci- 
»  nence ,  fe  compareront  aux  perfon- 
9»  nés  mariées ,  &  qu  ils  les  vejrront  au- 
)>  defTous  d'eux  j  félon  le  témoignage 
>9  de  TEcriture  ,  foit  que  l'on  conÎBdàre 
V  l'œuvre  en  foi  &  l'état  qu'ils  ont  em- 
»  braiïe  ,  foit  que  l'on  en  regarde  le 
3>  prix  &  la  récompenfe  qu'ils  en  efpè- 
>9  rent  ;  il  faut  qu'ils  fe  repréfentent 
»>  auffi'tôc  à  Tefprit  ces  paroles  de  TE- 
«  criture .:  plus  vous  êtes  grand  ^  plus 
»  vous  dcve^  vous  humilier  en  toutes  cho" 
nfes  j  afin  de  trouver  grâce  devant 
9)  Dieu.  Ces  paroles  obligent  chacun  à 
9>  prendre  la  mefure  de  ion  humilité, 
9>  fur  celle  de  fa  grandeur  ,  qui  eft  dan- 
>^  gereufement  expofée  à  1  orgueil  y  car 
»  ce  vice  drefTe  de  plus  terribles  em- 
3>  bûches ,  à  ceux  qui  font  élevés.  Ne 
»  vous  glorifiez  donc  pas  ,  Vierges 
>9  Chrétiennes  j  continue  ce  Père  ,  de 
>i  ce  que  vous  devez  fuivre  TAgoeau 
}»  par-tout  où  il  va ,  de  peur  queTefi- 
i>  flure  de  votre  ,orgueil  ne  vous  en* 
»>  pêche  de  marcher  avec  lui  dans  cei 
>»  chemins  étroits  ,  par  lefquels  ila  pa^* 
»  fé.  Il  vcus  eft  donc  nécefliire ,  o 
Ame  fainte  ,  qui  avez  confacré  à  Dieu 
w  votre  virginité  j  que  gardant  aio/i^â^ 


ReiigieC  se.  i^t 
s>  dans  votre  cœur  ,  la  grâce  qàe  vous 
»  avez  reçue  par  le  Baptême ,  &  dans 
w  votre  corps  Tintégmé  ,  que  k  na- 
nture  vous  a  donnée  en  venant  au 
«Monde  ,  puifque  ceft  ce  qui  vous 
»  rend  vraiment  vierge ,  vous  ne  laiC- 
nfiez  pas  de  concevoir  félon  le  ian« 
Dgaee  du  Prophète  ,  &  d'enfanter 
»relpric  de  faim  par  la  crainte  du  Sei- 
M  gneur.  Il  eft  vrai  que  la  crainte  ne  fc 
vi  trouve  point  avec  la  charité  ,  comme 
.  M  dit  l'Ecriture ,  &  que  la  parfaite  cha^ 
»rité chajft  la  crainte;  mais  cela  doit 
»  s'entendre  de  la  crainte  des  hommes  , 
»  &  non  de  celle  de  Dieu  j  de  la  crain- 
»te  des  maux  temporels,  &  non  de 
«  celle  du  Jugement  que  Dieu  exercera 
»  à  la  fin  des  fiècles.  Prenez  garde  de 
D  ne  vous  pas  élever,  mais  demeurez 
f.dans  la  crainte.  Aimez  la  bonté  die 
»  Dieu ,  &  craignez  la  rigueur  de  fa 
n  |cifttce.  L'une  &  l'autre  ne  vous  per« 
»  mettent  pas  d!etre  fupetbes.  Car  en 
»  aimant  ,  vous,  craignez  d'offenfet 
9  grlèveqient  celui  que  vous  aimez  ,  Se 
vqui  TOUS  aime.  En  effet,  quel  plus 
a»  grand  péchc  pouvez  -  vous  commet* 
»tre»  que  de  déplaire  par  votre  or* 
»  gueil,  à  celui  pour  lamour  duquel 
«  vous  anez  déplu  aux  Superbes  ?   Ëc 
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»  qui  doit  être  plus  pénétré  que  Vous 
>•  de  cette  craintef-  chajié  ^ui  demeure 
,9»  étemellêment?  Que  vous,  dis- je  ,  qui 
9»  ne  vous  occupez  point  des  chofes  du 
9t  Mondç  ,  &  de  ce  que  vous  devez 
9>  faire  pour  plaire  à-  une  femme  ou  à' 
n  un  mari ,  mais  feulement  du  foin  dès' 
M  chofes  du  Seigneur,  &  de  ce  qua 
»  vous  devez  faire  pour  lui  plaire  »  ? 


S"^  MARIE  MAGDELEINE. 

te  22  Juillet. 

A      y    Ê    P    R    E    S. 

L*Amour  tendre  &  généreux  de 
Sainte  Magdeleine  pour  le  Sauveur 
du  Monde  ,iious  invite  à  étudier  avec 
attention  toute  fa  vie ,  pour  y  trouver 
les  règles  d'une  vie  vraiment  Chré-^ 
tienne.  Fidèle  à  fa  vocation ,  elle  ne 
diffère  point  de  fuivre  Jéfus  -  Chrift  j 
l'ingratitude  de  tant  de  perfonnes  ,  au 
milieu  defquelles  elle  vivoit^  &  fur  qui 
les  prédicationis  &  les  miracles  de  Jé^ 
/us-Cbrift  faifoient  fî  peu  d'imprefiion) 
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ûvoit  touché  fon .  coeur  : ,  elle  craignit 
d'augmenter  le   nombre  d^  ^"^  dV 
^mes  rebelles  À  endurcies.  Comme  elle 
étoit  vivement,  tçuckée  de  ^rapiour  de 
Jéfus-Chrift^.  elle  favoitauflî. quelle 
devoir  cet;te  grâce  à  une  miféricorde 
infinie ,  &  elle  ne  croyoit  pas  pouvoir 
jamais  lui  en  témoigner  àfTei  de  re- 
connoiflance.   C'eft  ainfi  qu'Auguftin 
ne  pouvoit  fe  laflTèr  de  bénir  la  main 
généreufe  qui  àvoit  brifé  fes  fets  ^  cha- 
que jour  il  chantoit    des    Cantiques 
d'aftions  de  grâces  &    de  teconnoif- 
fance  :  »  Je  vous  invoque ,  ô  mon  Dieu, 
»  dont   la  miféricorde  eft  toute  mop. 
«efpérance,  qui  m*avez  fait,  &  qui 
99  vous  êtes  fouvenu  dô  ir^pi ,  qpoiqi^e 
»  je  vouseuflfe  oublié.  Je  vôusinvpqucj 
3>  pour  vous  convier  à  venir  dans  mon 
»  ame  ,  que  vous    rendez  capable.de 
M' vous ,  par  1  ardeur  avec  laquelle  vous 
,  jvlui  faites  défirer   de  vous  recevoir. 
>i  Ne  m'abandonnez  dpnjc  pas    maint^- 
jj  nant    que    je    vous  ;  itivpque  j  ppis 
3>  qu'avant   même   que    je    pénfaflç  à 
»  vous  invoquer  ,  vous  m'avez  prévenu 
»  par  une  infinité  de  foUicîtations  fé- 
j>  crêtes  j  &  que  quelque  loin  que  je 
»  fuffe    de    vous  ,  vous  ^n'avez    fait 
53  entendre  votre  voix^  qui  me.rap- 

N  iij 
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w^peltotr  pour  me  faire  retonrner  â 
^yoih-y  &!  affin  que  j'appeHalTe  à  mon 
Wtotir  ce W  qui  m*avoit  appelle,  & 
1»  que  Jfe' -cômmençaflTe  à  rinvoquér. 
>»  Vous "kvèz  effacé  rous  mes  pécnés", 
>r  pour  n'èf ré  point  obligé  de  me  ren- 
»  dré  ce  que  favois  mérité  ,  par  ces 
19  oetivres  de  rénibres",  par  où  je  m'é- 
y»  tois  éloigpé  de  vouY ,  &  me  préve- 
w'hSint  pr  votre  grâce,  Vous  avez  mis 
W -en: moi  tout  ce  que  j'ai  de  bon*,  en 
99  forte  que  quand  vous  me  récompen- 
»  ferez  ,  vous  ne  récompenferez  que 
99  1  ouvrage  de  vos  mains  qui  m'ont 
99  fait  ce  que  je  fuis  >>.  Ainn  Dieu  le 
plus  tendre  des  Pères,  nous  prévient 
tans  cefïè  pat  ia  grâce  ,  nous  exliorte , 
nous  follicîte  ;  mais  maiheur  à  nous 
6  nous  fommes  fourds  à  cette  grâce, 
ou  fi  nous  négligeons  de  lui  en  mar- 
quer notre  reconnoiflance.  L'Ange  Rà- 
"phael  ay^t  accompagné  le  jeune  ToBie 
dany  fon  vôj'.age  j  de  ayant  empêché 
qu'uhjpbiffon'mônfttneux  ne  le  dévo- 
rât ;  lobiér^dït  à  TA nge  qu'il  croyoît 
«n  fimple  homme.  »  JMon  ftere  A- 
n  zarias\,  .quand  je  me  donne  rois  à 
»>otts'pour  erre  votre  Efclave  ,  |e 
>»  ne  pourtois  pas  ^  reconnoître  digne- 
•«  ment  tous  les  foins  que  vous  avez 
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9»  pris  de  moi  >'.  Il  raconta  à  fon  père 
tous  les  bienfaits  dont  Dku  les  avoic 
comblés    par    c^t     Ange   ipi  Tavoic 
conduit.  Alors  Tobie  dit  à  fen  filr: 
Que  pouvons  -  nous   dï)Hnèf  à  ce  faim 
homme  qui  a  été  avec  vous  ?  Il  Idi  ré- 
pondit :  Mon  père  y  quelle  récompenfe 
pouvons-nous  lui  donner  ^  qui  ait  quelque 
proportion  avec  les  biens  dont  il  nous  a 
comblés  ?   11    m'a  conduit  &   ramené 
dans  une  parfaite  fanté  ;   il  m'a  fait 
cpoufer  Sara  j  il  a  rempli  de  joie  le 
père  &  la   mère  de   mon  époufe  ;  il 
ma   délivré  du   monftre  dont  j'alloîs 
être  la  proie  j  il  vous  a  rendu  la  vûe^ 
&  fa  préfence  enfin  nous  a  remplis  de 
toutes  fortes  de  biens.    Que  pouvons- 
nous  donc  lui  donner  qui  égale  tout  ce  quil 
afait  pour  nous?  Mais  je  vous  prie,  mon 
père  j  de  le  fupplier  d'accepter  la  moitié 
de  tout  le  bien  que  nous  avons  apporté. 
Tobie   le  père  &    le   fils  firent  venir 
l'Ange  ;  &   l'ayant  pris  à    part  ils  le 
conjurèrent  de    vouloir  bien  recevoir 
la  moitié  de  tout  ce  qu'ils  avoient  ap^ 
porté  \    car  Raguel  avoit  donné  à  fa 
fille  Sara  en  mariage,  la  moitié  cle  toujt 
ce  qu'il   pofTédoit  en  ferviteurs  ,  en 
fervantesj  en  troupeaux,  en  chameaux , 
en  vaches ,  &  en  «ne  g  rande  qua^ntité 

Niv 
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d'argent.  L'Ange  alors  fe  faifant  con-  | 
noître  à  eux  :  »  Remerciez  le  Seigneur,  , 
»  leur  dit  il ,  qui  vous  a  fait  reÛèncir 
«  les  effets  de  (a  miféricorde  ,  &  rc&- 
»  dez-lui  gloire  devant  tous  les  hom- 
»  mes ,  parce  au'il  y  a  de  rhonneur  à 
»  découvrir  6c  a  publier  les  œuvres  de 
»  Dieu.  C'eft  lui  qui  m'a  envoyé  pour 
»  guérir  Tobie  ,  &  .  pour  délivrer  du 
9>  Démon  Sara  femme  de  fon  fils. 
9>  BénifTez  donc  Dieu  ,  chantez  fes/ 
i>  louanges ,  &  publiez  fes  merveilles  ». 
Lorfque  le  Lépreux  Samaritain  eft  gué- 
ri de  fa  Lèpre,  il  retourne  fur  fes  pas, 
il  glorifie  Dieu  à  haute  voix,  il  va  fe 
jetter  aux  pieds  de  Jéfus  -  Chrift  pour 
lui  rendre  grâces:  ce  qui  nous  apprend, 
dit  Saint  Auguftin ,  que  la  fin  principale 
de  la  grâce  de  la  nouvelle  Loi ,  eft  que 
lame  reflTente  fincèrement  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  elle ,  &  qu'elle  ne  foit  point 
ingrate  ,  comme  le  furent  les  neuf 
Lépreux  y  car  Tingracitude  ,  dit  un  au- 
tre Père  ,  eft  un  vçnt  qui  tarit  la  fource 
de  la  piété  ,  qui  deiféche  la  rofée  de  la 
miféricorde  ,  &  qui  ne  reçoit  point 
les  influences  de  la  grâce.  C'ctoit  cet 
efprit  de  reconnoiflance  qui  animoit 
Saint  Poliy carpe  ,  Evèque  de  Smyrne, 
lorfqu  étant  près  de  fouffrir  le  Mac* 
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tyre,  il  répondit  au  Proconful  qui  le 
preflbît ,  de  maudire  le  Chrift.  Il  y  a 
quatrt'Vingt-fix  ans  que  je  It  fcTS  y  h  il 
ne  ma  jamais  fait  de  mal;  j'ai  toujours 
rcfu  4e  nouvelles  faveuts  de.  lui  :  c*cft  lui 
qui  m'a  fauves  \  Comment  pourrois-je  le 
haïr.^  OH  mal  parler  dé  mon  Roi  j  de 
mon  Sauveur ^]d' un  JS  bon  Patron  ^  qui 
m'amisfousfa  proteQiàn  j  &  d'un  Juge 
fouverain  qui  dçit  punir  lesMéchanSy  & 
venger  le$  Bons  ?  . 


SAINTE.  ANNE."     . 

L<  2S  Juillet. 

.   A      V    è    P    R    E    S. 

DIeu  dans  la  Genèfe  parlant  à 
Abraham  :  Sorte:[ ,  lui  dit  il ,  de 
votre  Pays  ^  &  de  la  compagnie  de  vos 
proches  j  &  vene:[  en  la  Terre  que  je  vous 
montrerai.  Ce  fouverain  Maître  appelle 
ainfi  ce  Patriarche,  &  le  diftingue  d  une 
infinité  d'autres  qui  demeuroient  plon^ 
gés  dans  l'Idolâtrie  ,  pour  le  faire  paf 
fer  dansfon  admirable  lumière ,  comme 
Saint  Pierre  dit.de$  premiers  fidèles.  U 
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lui  recoimnande  de  quitter  fes  parens, 
d'abandonner   fa  pairie  ,  non  *-  feul^ 
ment  pour  nous  appren<ke  combien  il 
)eft  difficile  d'aimer  Se  de  faivre  Dieu 
au  milieu  de  ceux  qui  n'huilent  8c  ne 
fuivenc  qu^    le  Monda  ;  ms^is  encore 
pour  montrer  à  coure  ^  poftérîcQ,  q»e 
pour  être  fidèle  4  Dieu  s  &  avoir  prt 
aux  eraces  de  la  nouvene  Alliance;  il 
fâJbu  renoncer  iînçèrement  à  Tefprit 
qui  régnoit  dans  la  Synagogue  ;  &:  que 
dans  la  plus  grande  lolitude  on  a  rou- 
'jours  une  terre  &'  une-  foeîété  à  qoÎN 
rer ,  Auxquelles  on  nja  peut  demeurer 
arraché  fans  fé  perdre.  Abraham  n'a- 
voir pas  mériré  par  lui-même ,   d'être 
ainfi  préféré  4  une  infinité  d'ames  en- 
févelies  dans  la  nuit  profonde  de  Tldo- 
]âtrie.«  auflî  conferva^t-il  toujours  une 
vive  reconnoiûTance  d'un  fi  grand  bien- 
fait. Les  dons  &  lespremefles  de  Dieu 
De    fervîvenr  -  qu  à  le  renir    dan$   on 
plus  profond  abaiirement  Â  dans  une 
plus  humble  dépendance  de  fa  grâce  Sc 
de  fa  volonré.  Sainr  Joachim  &  Sainte 
Anne ,  devoiei%t  dans  le  ièin  même  de 
la  Religion  Judaïque  ,  afpirer  à  une 
juftice  intérieure  &  fpiritucUe,  aune 
adoration  en  efprir  &  en  vériré  ,  feule 
^pabie  d'honorer  Di^u>  &  de  les  ren^ 
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dre  agréables  à  Ces  yeux.  Ces  deux 
époux  ont  été  véùtablement  grands  &c 
rcfpeâables ,  malgré  robfcurité  dans 
laquelle  Dieu  a  voulu  quils  fu((2ènt  en;- 
veloppés,  au  milieu  d'u^^  Nation  qui 
n'a  pas  profité  de  la  renu^  du  Sauveur 
qu  elle  attendoit.  Comme  la  Vierge 
Mete  de  Dieu  deroit  naître  de  Sainte 
Anne  ,  dit  Saint  Jean  Damafcène  ,  In 
nature  n'ofa  précéder  le  germe  de  la 
grâce  ;  mais  elle  demeura  ftérile ,  ju£* 

?|u'à  ce  que  la  grâce  eût  produit  fon 
ruit ,  parce  qu'il  s'agiiToit  de  la  naif* 
£iace  a  une  fille  première  née  »  qui 
devoir  enfanter  le  preosier  né  de 
coûte  Créature,  qui  renferme  tout  dans 
ibnimmeniîtév  Q  heureux  époux,  Joa- 
chim  &  Anne  !  toutes  les  Cr^tures 
doivent  être  feniibles  au  préfent  que 
vous  leur  avex  fait  ;  puifque  c'eft  par 
TOUS  qu  elles  otu:  oftert  le  don  des  dons 
a  leur  Créateur  ,  en  lui  o.fFrant  une 
mère  vraiment  chafte  »  &  feule  digne 
cè*enfanxer  le  Créateur  de  TUnivers* 
Joachim  trefraillezdejoie,puifque  c*eft 
par  votre  fille  qnlun  enfant  nous^  efi  né  , 
&  qutt/2  Fils  nous  acte  danné ^  &  il 
fera  appelle  l'Ange  du  grand  confeil  ^ 
c'eft-à-dire ,  le  falut  du  Monde  entier  : 
Dieu ,  le.  fort  par  excellcoce.  Que  Nef- 
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corius  demeure  muet  &  confus;  cet 
enfant  eft  Dieu  j  pourquoi  donc  refufec 
à  celle  qui  l*enfante  le  titre  de  Mère 
de  Dieu  ?  Celui  jqui  lui  refufe  ce  ti- 
tre ,  eft  ennemi  de  Dieu  même.  0 
heureux  époux  ,  Joachim  ôc  Anne  !  ô 
union  chafte  &  parfaite  !  votre  venu 
paroit  par  le  fruit  que  vous  avez  pro- 
duit ,  félon  que  le  Seigneur  dit  dans 
l'Evangile  :  vous  les  connoîtrez  par  leurs 
fruits,  y otvQ  vie  a  été  agréable  à  Dieu, 
&  digne  de  celle  que  vous  avez  en- 
fantée. Et  parce  que  vous  vous  êtes 
conduits  avec  la  fainteté  convenable  â 
la  dignité  du  mariage ,  on  a  vu  fortir 
de  vous  la  plus  pure  des  Vierges  s 
comme  une  perle  d'un  prix  ineftma- 
ble.  O  chaftes  époux  ,  Joachim  & 
Anne  !  en  gardant  la  chafteté  que  la 
nature  vous  prefcrit  dans  un  faim  ma- 
riage ,  vous  avex  enfanté  par  une  grâce 
fîngulière  ,  le  modèle  d'une  chafteté 
furnaturelle ,  qui ,  fans  le  fecours  d'au- 
cun homme  ,  deviendra  la  Mère  de 
Dieu.  En  menant  une  vie  fainte  & 
pieufe ,  pendant  que  Dieu  vous  a  laif- 
fés  fur  la  terre  ,  vous  avez  mis  au 
Monde  une  Fille  fupérieure  aux  Anges 
même  &  qui  maintenant  eft  leur  Rei- 
ne. O   fruit  aimable  &  précieux!  0 
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lys  d'une  éclatante  blancheur ,  qui  bril- 
lez au  milieu  des  ronces ,  &  qui  fer- 
rez de  l'illuftre  race  de  David  !  O  rofe 
niyftérieufe  qui  croifTez  au  milieu  des 
épines  Judaïques  ,  &  qui  répandez 
une  excellente  odeur  dans  le  Monde  ! 
O  fille  d'Adam ,  oui  devenez  la  Mefe 
de  Dieu  !  Heureufes  les  entrailles  qui 
vous  ont  portée  :  heureufes  les  lèvres 

3ui  ont  reçu  des  marques  de  votre  ten* 
refTe! 

A      L  'H   Y  M  N  E. 

L'homme  pécheur  commence  à  ap*' 
percevoir  le  bonheur  promis  à  la  Terre  : 
il  voit  paroître  deux  Saints  époux  j»  donc 
l'alliance  doit  procurer  l'arrivée  pro- 
chaine du  Chrift  ,  du  Seigneur. 

Anne ,  Tépoufe  de  Joacjiim ,  hâtant 
par  fes  defirs  cet  heureux  événement  , 
conçoit  par  une  faveur  célèfte  ,  ,ên  ré- 
compenle  de  fa  piété  ^  celle  qui  doit 
enfanter  le  Dieu  fuprême.    ^ 

De  cette  racine  devenue  féconde  ^ 
fortira  une  tendre  fleur,  qui  doit  don- 
ner aux  hommes  le  fruit  précieux  du 
falut. 

Gloire  vous  foit  rendue ,  ô  Jéfus,  qui 
êtes  né  d'une  Vierge  :  foyez  honoré 
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&  les  Ignominies  ;  mais  quiconque  con« 
noît  ce  que  Jéfus  Chrift  demandeMe 
nous ,  ne  trouve  rien  de  plus  confolant , 
que  d'avoir  à  fouffrir  pour  lui  quelque 
chofe  d'humiliant.  Je  youdrois  être 
dans  le  lieu  où  Ton  conferve  les  chaî- 
nes refpeûables  des  Apôtres,  conti- 
nue ce  Père,  je  défirerois  voir  ces 
liens  qui  font  la  terreur  des  Dé- 
mons ,  &c  Tadmiration  des  Anges.  Oui» 
l'admiration  des  Anges,  puifque  rien 
n'eft  plus  grand  que  de  loufïrir  pour 
Jéfus-Chrift.  O  chaînes  précieufes  !  O 
heureufes  mains  qui  ont  mérité  d'à.* 
voir^  de  tels  ornemens  !  Avec  quelle 
joie  n'auroisje  pas  embraffé  ces  chaî- 
nes refpeâables  ,  fi  j'euITe  vécu  aa 
temps  de  ce  Saint  Apôtre  !  Avec  quel 
empreflèment  aurois-je  tâchi  de  baifer 
ices  mains  qui  avoient  été  jugées  di« 
gnes  d'être  chargées  de  fers  pour  le 
nom  de  Jéf us-Chrift  !  Pierre  lié  de  chaî^ 
nés  dormoit  y  dit  Saint  Luc ,  au  milieu 
des  Soldats  qui  le  gardoient.  Il  n'au« 
roit  pas  dormi ,  s'il  eût  été  dans  l'in* 

2uiétude  &  la  frayeur.  Pendant  qu'il 
ormoit  ainfi  entré  les  Soldats  ^  un 
Ange  vint  à  lui  qui  le  réveilla ,  en  lui 
touchant  le  côté.  Si  quelqu'un  me  de- 
mandent >  ajoute  Saint  Jean  Chryfof- 
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tome  y  lequel  des  deux  j'eulTe  mieux 
aimé  être ,  où  l'Ange  qui  réveilla  Saint 
Pierre ,  ou  Saint  Pierre  qui  fut  délivré  ; 
je  lui  répondrois  que  j'eufTe  mieux  aimé 
erre  Pierre ,  parce  que  j  aurois  eu  l'avan- 
tage que  fes  liens  lui  ont  procuré.  Mais, 
quoi  ?  me  direz  -  vous  y  pourquoi  donc 
Pierre  lui- même ,  rend -il  grâces  à  Dieu» 
comme  étant  forti  d'un  grand  péril? 
Ne  vous  en  étonnez  pas.  Il  rend  grâces, 
parce  qu'il  craignoit  de  mourir  j  mais 
iljcraignoit  de  mourir,  parce  qu'il  vou- 
loit  que  la  vie  lui  fournît  encore  des 
occauons  de  fouffrir.  Saint  Paul  n'a-t-il 
pas  dit  :  Je  défirerois  de  mourir ,  Se 
d'être  aw  Jéfus  -  Chrift ,  ce  qui  eft 
fans  comparaifon  le  meilleur  pour 
moi  j  mais  il  eft  néceflTaire  pour  votre 
bien ,  que  je  demeure  encore  en  cette 
vie.  Le  même  Apôtre  dans  fes  Epî- 
très  ,  regarde  comme  une  grâce  ^  de 
fottffirir  pour  Jéfus-Chrift.  //  vous  a  été 
donné j  dit-il ,  non-feulement  de  croire  Isa 
JéfuS'ChriJi  j  mais  encore  de  fouffrir  pour 
lui.  Le  don  des  foufFrances  eft  donc 
quelque  chofe  de  plus  que  celui  de  la 
roi ,  puifque  l'Apôtre  le  préfète.  Ceft 
une  grâce  même  plus  grande ,  que 
d'arrêter  le  Soleil  &  la  L'une ,  &  de 
difpofer  du  Monde  entier.  Ceft   uâi 
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don  fupérîeur  à  celui  de  vaincre  8c  de 
châfTer  les  démon^  :  atiffi  ces  efprici^ 
malins  ne  fonc-ils  pas  autant  affligés 
de  fe  trouver  contraints  à  fortir  des 
PoflTédés  par  la  foi  d'un  cxorcifte ,  que 
de  voir  quelqu'un  des  Fidèles  fouffrir, 
&  êjtre  mis  dans  les  fers  pour  Jéfus- 
Chrift  j  parce  que  les  opprobres  &  les 
foufFrances  font  un  moyen  de  paroître 
avec  plus  de  confiance  au  Tribunal  du 
fouverain  Juge,  Les  liens  que  Ton  porte 
four  TEvangile  >  procurent  aux  Chré- 
tiens le  double  avantage  d  acquérir  le 
Royaume  du  Ciel ,  ôc  de  foufrrir  pont 
Jéfus-Chrîft  :  &c  quelle  gloire  n'eft-ce 
pas  en  effet  ,  de  favo^r  qd^on  eft  lié 
pour  Tamour  de.  celui  qui  nous  a  fau- 
ves par  fa  mort  ! 

A     L  '  H  Y  U  N  E. 

Tyran  cruel ,  pourquoi  par  votre 
ordre  ,  Pierre  eft- il  chargé  d€f  chaî- 
nés? Pourquoi  l'enfermez  -  vous  dans 
une  obfcure  prifon?  Pourquoi  de  barba- 
Ires  Soldats  en  gardent-ils  rigoureufe- 
ment  les  portes  ?  La  prifon ,  les  gardes , 
les  liens  ,  ne  peuvent  le  retenir  captif. 

Un  Ange  du  Ciel  defcend  plein  de 
gloire,  &  l'horreur  des  ténèbres  se- 
yànooic  ;  ta  nuit  cède  à  la  lamiè;re , 
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Jc/iis-Chrift  délivre  fon  ferviteur,  les 
iieoi  fe  brifexit ,  &  les  {sortes  de  fer 
s'ouvrent  d'elles-mêmes. 

Lç  Guide  cçlefte  montre  le  chemin  ^ 
au  Saint  Apôtre  ;  il  fort ,  &  croit  que 
tout  ce  qui  lui.  arrive  y  a'eft  qu'un  fon- 

{p  *j  mais  revenant  â  lui ,  &  fur  de  ûl 
iberté»  il  reconnoît  la  main  vi£torieufe 
du  Tout-Puiflant. 

O  Jéfus  j  notre  lumière  &  notre  li- 
berté ;  vous  voye*  de  combien  de  chaî- 
nes nous  fbmmes  liés  par  nos  crimes  » 
8c  dans  quelle  nuit  notre  ame  eft  plon- 
gée :  rendez  la  lumière  à  des  Aveugles 
<|Qi  la  défirent  »  Se  brifez  en  nous  tes 
liens  du  péché ,  qui  nous  accablent. 

Gloire  infinie  au  Père  éternel  :  que 
l'Univers  célèbre  vos  louanges  ,  rils 
éternel ,  la  fplendeur  du  Père  éternel  : 
&  qu'il  rende  le  même  hommage  au 
Saint-Efprit.  Ainfifoit-H. 

A  t* Oraison. 

O  Dieu  ,  qui  avei  brîfé  les  chaîna 
de  Saint  Pierre ,  &  qui  l'avez  tiré  de 
prifon  par  un  miracle  de  votre  puif- 
(ànce  j  délivrez-nous  des  liens  de  nos 
péchés,  afin  que  nous  marchions  K- 
brement  dans  la  voie  de  vos  préceptes: 
par  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift, 


J^oS  A  N  N  i  B 

.     LA   SUSCEPTION 
"De  la   Sainte  Croix:* 

Le  premier  Dimanche  d*  Août. 

/        A      V    É    P    R    É    S. 

COMME  Moïfe  éleva  leferpent  d^ài" 
rain  dans  le  défert  yilfaut  de  même 
«.  JciA  9^^  ^^  ^^^^  ^^  V homme  foit  élevé.  Pour- 
th.*3t     quoi  Jéfus-Chrîft  renyoie-t-il  fes  Au- 
;  direurs  à  une  figure  de  Tancienne  Loi  j 
.  dit    Saint  Jean  Chrifoftôme ,  au  lie» 
.  d'annoncer  d'une  manière  claire  j  qu'il 
fera  crucifié?  11  le  fait  premièrement, 
pour  montrer  la  liaifon  qui  étoit  en- 
tre l'ancienne  Loi  &  la  nouvelle  ;  fe- 
condementy,    afin  ^e  leur  apprendre 
qu'il  ne  feroit  point  conduit  au  fup- 

Î4ice  malgré  lui  »  &  que  fa  mort ,  fans 
ui  être  nuifible  à  lui-même ,  feroit  la 
fource  du  falut  de  plufieurs.  Il  fe  fert 
de  l'exemple  du  ferpent  d'airain,  afin 
^  qu'on  ne  pût  pas  dire  dans  la  fuite  :  Se 
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foit  de  (auver  ceux  qui  croient  en  lui  » 
puifqu'il  ne  s'eft  pas  délivré  lui  -  même 
de  la  mort  ?  Car  fi  les  Juifs  ont  évité 
k  mort  en  regardant  le  ferpent  d  ai- 
rain y  ceux  qui  cfotent  en  Jéfus  cruci- 
fié ,    l'éviteront  bien  plus   fûrement. 
C'eft  ainfi  que  la  croix  devient  le  prin- 
cipe du  falut)  &  que  la  figure  répond 
à  la  vérité.  Les  Juifs  bleffes  par  les  fer. 
pens  9  évitent  la  mort  en  regardant  le 
ferpent  d'airain  ;  mais  ce  n'eft  qu'une 
more  temporelle;  au  lieu  que  la  Croix 
nous  délivre  de  la  mort  érernelle.  Le 
ferpent  d'airain  élevé  à  la  vue  des  Ifrae- 
lites,  guériflbit  les  blefTures  des  fer-. 
pens    véritables.  Jéfus  -  Chrift  crucifié 
guérie  les  plaies  que  nous  a  fait  le  dra** 
gon  infernal.   En    jettant  les  yeux  du 
corps  fur  le  ferpent  d'airain  ,  on  éroit 
guéri  :  en  tournant  les  yeux  du  cœur- 
rers  Jéfus  crucifié,  on  eft  délivré  de 
tous  fes  péchés.  De  l'airain  fufpendu  , 
&  réduit  i  la  figure  du   ferpent ,  de-  ' 
venoit  un  remède  efficace  dans  l'an- 
cienne Loi.  Le  Corps  du  Seigneur  for- 
mé par  le  Saint  -  Efprit ,  eft  dans  la 
nouvelle  notre  vie  Se  notre  falut.  Dans 
l'ancienne  un  ferpent  blefibit , .  &  un 
ferpent  guériflbit.  Dans  la  nouvelle  y 
c'e»  la=  mort  ^ui  nous  a  perdus ,  Sq 
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c  eft  par  la  mort  que  nous  fommes  fao^ 
yés.  Mais  qu'elle  impreflion  doit  faire. 
iiir  nous  la  vue  de  la  Croix  ?  E^le  doit 
nous  porter  â  vivre  conformément  au 
divin  Modèle   qui  a   expiré  entre  fes 
bras.  Nous  devons  nous  attacher  à  la 
Croix  de  Jéfus  -  Chrift ,  pour   reflewir 
/"         la  verm  divine  de  cet  arbte  de  vie.Xa 
Croix  doit  détruire  en  nous  tout   ce 
<|u'il   y  a  de  terreftre  &  de  charnel. 
C  eft-là  ce  glaive  évangéiique  >  qui  doit 
retrancher  en   nous  toutes  les  chairs 
corrompues  du  vieil  homme.    Toute 
Ja  gloire   de  Jéfus  -  Chrift  en  qualité 
d'homme ,  eft  fondée  fur  la  Croix.  II. 
s'eft  humilié ,    dit  Saint  Paul ,    &  il 
s*eft  rendu  obéiflant  jufqu'à  la  raotr , 
&  la  mort  de  la  Croix.  C'eft  pour  cela 
que  Dieu  Ta  exalté  y  &  lui  a  donné  un 
nom  qui  eft  aunieiTus  de  jous  les  noms  j 
afin  que    tout   genou  fléchie  au  nom 
focréde  Jéfus ,  dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre  ^ 
&  dans  les  Enfers ,  &  que  toute  langue^ 
publie  que  Notre  -  Seigneur  Jéfus  -  Chrifi 
cfl  dans  la  gloire  de  Dieufon  père.  Mai$ 
fi  Jéfus  -  Clirift  a  tiré  fa  gloire  de  la 
Croix  ,  il  a  communiqué  à  cette  Croix 
i^îme ,  une  partie  de  fk  gloire.   Elle 
eft  devenu^  d'u»  fîgne  d'opprobre ,   Té- 
îendarc  crion^phaiu  de  U  Religion.  £c 
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les  membres  ayant  été  crucifiés  avec  le 
Chef,  ils  ont  tous  concril>ué  à  ce  criom* 
phe  de  la  Croix  qui  la  rend  fi  vénérable 
dans  TEglife.    Il  faut  que  nous  mar« 
chioos  fur  les  traces  du  Maître  &  des 
Difciples,  que  nous  honorions  en  nousi 
la  Croix  y  ôc  que  nous  fandifions  nos. 
fouffrances  par  les  vertus;  de  Jéfus  cru* 
cifié.  Regardons  toutes  les  peines  qui 
zipus  arrivent  »  comme  des  portions  det 
^etce  Croix  adorable.  Les  Ifraëlites  er* 
cans  dans  le  défert ,  arrivèrent  dans 
un  lieu  où  les  eaux  croient  d  amères  « 
qu'il  leur  ctoit  impoffible  d'en  boire  ^ 
Oieu  découvrit  â.Moïfe  un  certain ar« 
bre ,  dont  une  partie  étant  jettée  dzns 
ces  eaux ,  en  otoit  toutç  Taniiertame. 
Moïfe  en  prit ,  il  en  jecta  un  morceau 
dans  ces  eaux ,  qui  devinrent  douces  à 
l'inftant  ,  Se  tout  le  Peuple  s'y  défaltera 
avec  joie.  Ces  eaux  amères   font   les 
peintes  &  les  afflidions  de  cette  vie  : 
Ce  bois  myftérieux  eft  la  Croix  de  Je? 
fus  Chrift.  lettons   un  peu  de  ce  bois 
facrédans  les  eaux  amères  destfibid^-* 
tions  ôc  des  fouffrances^  unifions  nos 
douleurs  avec  celles  de  Jéliis-Cbrift,^ 
^Ues   deviendront    douces*    a9  Quelle 
»9  grâce   d'çtre  noa-feuL^nenc  fous  la 
M  Croix ,  mais  fuj:  la  Croix  3,  dit  Saine 
99  François  de  Sales  ^  &  au  moins  ua 
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»  peu  crucifié  avec  Notre -Seigneur. 
»  Ayons  donc  bon  courage  j  8c  ne  per- 
»»  dons  pas  loccafion  de  bien  témoi- 
99  gner  notre  amour  envers  Dieu ,  par- 
«>  mi  les  tribulations  ^  ainfî  qu'il  témoi- 
99  gna  le  (ien  envers  nous  y  parmi  les 
w  épines....  Comment  pi&ut-on  connoî* 
«  tre  le  vif  amour,  que  parmi  les  épi- 
w  nés  ,  les  croix  ,  &  les  langueurs  ? 
«  C'eft  ainfi  que  notre  cher  Sauveur  a 
99  témoigné  (on  amour  déméfuré  par 
*>  la  melure  de  fes  travaux  &  de  fes 
99  foufFrances.  Témoignons  notreamour 
*>  à  répoux  de  notre  cœur ,  fur  le  lit  de 
w  douleur  ;  car  c'eft  fur  ce  lic4à  où  il 
99  a  fait  votre  cœur ,  avant  même  qu'il 
»  fût  au  Monde ,  ne  le  voyant  encore 
99  qu'en  fon  divin  projet.  Hélas  !  ce 
»  Sauveur  a  compte  toutes  vos  dou- 
»  leurs ,  toutes  vos  foufFrances ,  &  a 
»  payé  au  prix  de  fon  fang ,"  toute  la 
»  patience ,  &  tout  l'amour  qui  vous 
»  eft  néce (Taire  ,  pour  faintement  ap- 
M  pliquer  vos  travaux  à  fa  gloire  & 
99  à  vo'tre  falut.  Soyez  confolés  ,  en*pen« 
»>  fant  que  c'efl  Dieu  qui  vous  envoie 
»  ces  croix  ;  car  rien  ne  fort  de  cette 
*>  main  divine ,  que  pour  l'utilité  des 
»  âmes  qui  le  craignent ,  ou  pour  les 
f»  purifier  ,  ou  pour iesaffermir  en  fon 

faine 
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»  faim  amour.  Vous  ferez  heureux  fi 
«vous  recevez  d'un  cœur  filialement 
»  amoureux  y  ce  que  Notre-Seigneur 
9i  VOUS  envoie  d'un  cœur  fi  paternelle- 
w  mentfoieneux  de  votre  perfeftion.c. 
»  Elevez  don^  le  plus  fréquemment 
»  que  vous  pourrez ,  votre  cœur  vers  ce 
M  Sauveur,  &  faites  cesades. 

n  1^.  D'accepter  les  douleurs  qu'il 
*»  vous  envoie  ,  comme  fi  vous  le 
»  voyez  TOUS  -  même  vous  les  impo^- 
99  fane  y  1^.  D'offrir  ,  d'en  fouffrir  en- 
»  core  de  plus  vives.  }?.  De  le  conju- 
»  rer  par  le  mérite  de  fes  tour  mens  ; 
»»  de  vous  accorder  la  grâce  d'accepter 
»  ces  peines  ,  en  l'union  de  celles  qu'il 
»  a  fo^itf-ertes  fur  la  Croix.  4°.  De  pro- 
»  tefter  que  vous  voulez ,  non-feule- 
n  ment  fouffrir ,  mais  aimer  &  caref- 
»  fer  ces  maux  ,  comme  envoyez 
»  d'une  fi  bonne  &c  fi  douce  main.  5^. 
»  D'invoquer  les  Martyrs,  &  tant  de 
»  ferviceurs  &  fervantes  de  Dieu ,  qui 
»  jouiffenc  du  Ciel  pour  avoir  été  afîli- 
»  gés  en  ce  Monde  )».  Ce  que  ce  Saint 
Evêque  ajoute,  femble  avoir  été  dit 
pour  vous  ,  Ames  Religieufes,  pour 
vous  anknec  à  fupporter  les  peines 
attachées  à  votre  état  ;  «  la  Croix  eft 
nia  porte  royale  pour  entrer  au  Tem- 
TomcVHL  O 
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M  pie  de  la  fainteté.  Qui  en  cherche* 
)>  ailleurs,  n'en  trouvera  jamais.  Jejie. 
<>  vous  dirai  pas  que  vous  ne  regardiez 
97  point  vos  :afïliâ:ions  j  vous  me  repré-^ 
>5  lenteriez  qu'elles   fe  font  bien    re- 
»  garder  par  la  vive  dbuleur  qu'elles 
»  caufent  j  mais  |e  vous  dirai  que  vous 
9»  ne    les   cegar^liez  qu'au  travers   de 
5>  la  Croix,  &  vous  les  trouverez ^  ou 
iy  petites,  o\j|^u  moins  fi  agréables  ^ 
>>  que  vous  en  aimerez  plus  la  fouffran^ 
9»>  ce  ,  que  la  jouifTance  de  toute  con^ 
»  folation  qui  en  eft  féparée.    Et  me 
»»  redbuvenant   de  cette  Croix   exté- 
»  rieure  que  vous  portez  fur  votre  cœur^ 
j>  je  vous  dis ,  aimez  bien  votre  croix^ 
9>  car  elle  eft  toute  d'or  ,  fi  vous  la  re- 
»>  gardez  de  vos  yeux  d'amour  ;  &  quoi* 
»  que  d'un  côté  vous  voyez  l'amour  de 
»  notre   cœur  ,  mort  &  crucifié  dan^ 
99  les  doux  &  les  épines ,  vous  trouve* 
9i  rez  de  l'autre  un  aflèmblage  de  pier- 
»  res  précieufes  »  pour  en  compoler  U 
M  couronne  de  gloire  qui  vous  attend: 
4»  fi  en  l'attendant^  vous  portez  amour- 
-99  reufement  celle  d'épines  ,   avec  vo- 
99  tce  Roi ,  qui  a  tant  voulu  foufFrir 
49  pour  entrer  en  fa  félicité^Que  ncH 
99  tre  cher  Jéfus  crucifié ,  foit  donc  À 
1»  jamais  un  bouquet  fur  votre  poitrine. 
99  Oui  9  car  fes  doux  font  plus  défi* 
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i»^ fables  quiS  les  œillets,  &  fes  épines 
»QVLe  les  rofes.  Sainte  Catherine  de 
»  Sienne ,  voyant  que  fon  Sauveur  lui 
«  préfentoit  deux  couronnes  ,  Tune 
»  d or,  l'autre  d  épines  ;  Oh  !  je  veux  la 
»  couronne  de  douleur  ,  dit-elle ,  pour 
»  ce  Monde  :  l'autre  fera  pour  le  Ciel». 

A    l'  H  Y   M   N  E. 

J  E  vous  falue ,  ô  Croix  adorable  , 
inondée  du  fang  de  Jéfus-Chrift ,  qui 
avez  été  témoin  de  fes  divines  fouf- 
frances,  &  dépofitaire  de  fes  derniè- 
res paroles. 

Vous  .êtes  la  Chaire  fublime  d'où 
il  inftmit  fes  Difciples  ^  le  lit  nuptial 
où  il  les  enfante  ;  le  char  de  fon  triom- 
phe }  le  Tribunal  où  il  exerce  la  fonc- 
tion de  fouverain  Juge  :  TAutel  fur 
lequel  il  f^^^crifîe. 

Ce  ne  f^t  point  ici  des  trophées 
d'armes  fouillées  du  fang  humain  :  ce 
ne  font  point  des  Captifs  que  l'on 
traîne  chargés  de  fer  :  le  triomphe  de 


pcéiente 

teinte  *Sc  pénétrée  du  iang  de  Jéfus- 
Chrift.:£u>ére;^ y. Mortels,   le  n^onu- 
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ment  de  la  mort  de  votre  Dieu  ,  tott-    \ 
jours  couvert  des  mérites  de  fbn  faDg , 
vous  répond  de  votre  falut. 

O  Croix  devenue  la  route  pour  allée 
au  Ciel!  O  Croix  qui  avez  conduit  b 
Fils  du  Très-Haut  fur  le  crone  de  fou 
père  ,  vous  nous  défendez  d'écouter 
notre  molefle  j  &  il  n'eft  point  d'au- 
Tre  voie  que  celle  que  vous  nous  ou- 
vrez ,  pour  arriver  au  fouverain  bon- 
heur- 
Gloire  infinie  au  Père,  Créateur  de 
rUnivers.  Gloire  au  Fils  unique,  qui 
a  fauve  le  Monde  par  la  Croix.  Gloire 
à  TEfprit  éternel ,  qui  remplit  TUni- 
vers  de  fa  puiffance  ^  qu'une  même 
gloire  foie  rendue  à  jamais  à  la  Sainte-» 
Trinité.  Ainjl foit-il. 

Prière  à  Jéfus-Chrift. 

O  mon  doux  Jéfus  ,  ce  ne  font  pas 
des  confolations  temporelles  que  je 
vous  demande  ,  mais  des  fbuffrances 
&  des  afflidions ,  qui  doivent  produire 
des  confolations  éternelles.  Que  j'aie 
toujours  durant  ma  vie ,  les  yeux  atta-* 
chés  à  votre  Croix ,  queje  ne  me  laffé  i 
point  d'une  occupation  h  fainte,  juf- 
qu'à  ce  que  la  foufFrance  me  paroiilè    j 
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dottce,  parce  que  c'eft  la  marque  de 
Tamour  ,  que  je  n'aie  point  compaffioa 
de  moi-même  y  puifque  vous  »  o  mon 
Jéfus>  qui  m'aimez  il  chèretïient^  en 
avez  plus  que  je  ne  le  faurois  fouhai* 
ter  j  ôc  que  vous  ne  permettez  pas 
qu'il  m'arrive  rien  qui  ne  puifle  m'ètre 
utile.  Vous  avez  foufFert  pour  l'amour 
de  moi  ^  je  foufFrirai  donc  de  même 
pour  l'amour  de  vous.  Vous  avez  porté 
votre  Croix  i  je  vous  aiderai  à  la  por- 
ter }  vous  avez  été  couvert  d'oppro- 
bres &  d'humiliations  ;  je  ne  recher- 
cherai plus  les  honneurs  &  rélévarion: 
vous  avez  enduré  de  très  grandes  dou- 
leurs y  je  mettrai  ma  joie  à  les  reflen- 
tir  y  vous  avez  été  étranger  dans  le 
Monde;  vous  n'aviez  point  où  repofer 
votre  tête  j  je  ne  poflederai  rien  fur  la 
Terre  »  je  n'y  défirerai  rien.  Enfin  vous 
êtes  mort  pour  moi  ;  que  ce  ne  foit 
plus  moi  qui  vive,  mais  que  vous 
viviez  en  moi.  Vous  êtes  Tunique  ob- 
jes  de  mon  amour.  C'eft  vous  que  je 
cherche }  &  hors  de  vous ,  je  ne  cher- 
che rien;  que  votre  volonté  s'accom- 
plifle  parfaitement  en  moi  j  que  fi  vous 
me  voulez  faire  des  faveurs ,  je  ne  vous 
en  demande  point  d'autres  que  des 
fouflFrances ,  parce  qu'elles  feront  con- 
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noître  combien  je  vous  aime,  &  que 
vous  m'aimeX)  en  me  donnant  part  à 
Yotre  Croix.  Je  ne  confidcrerai  point 
%n  cela  mon  intérêt ,  qqoiqae  je  fâche 

au'il'S'y  rencontre,  puifq^wje  fuisaf- 
iré  que  fi  je  demeure  attaché  avec 
vous  à  la  Croix  ,  vous  me  fere!&  pat 
fec  de- là  dans  votre  R^yaunife. 


lA  TRANSFIGURATION 

De    NoTRE-SEIGNEUa* 
le  6  Août. 

JÉsus- Christ  prend  avec  lui 
trois  de  {t%  Apôtres  les  plusaflBdcs, 
&:  il  les  conduit  fur  une  montagne 
écartée.  La  féparation  duMonde eft  un 
des  premiers  pas  qu'il  faut  faire  pour 
fe  mettre  en  état  d'être  vraiment  chan* 

Eé  &  renouvelle  parla  grâce }  c'eftdafls 
\  folitude  que  Dieu  parle  au  cœur  :  Il 
eft  comme  impoffible  d'entendre  ià 
voix  dans  le  tumulte  des  partions  ,  & 
des  affaires  féculières.  RéjouiflTez-vous, 
Ames-Privilégiées ,  à  qui  Jéfus-Chrift 
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â  fait  là  grâce  dei  renoncer  aux  vanités 
&  aux  plaiiîrs  du  Gècle.  Les  enfans 
d'Adam  ne  s  occup^u.  qu'i.  jouic  des 
plaifirs  de  ce.  Monde ,  Se  fe  mettent 
fort  peu  en  peine  de  Taucre.  Mais  TEf- 
prit  -  Saint  vous,  a  défabufée  de  ce  qui 
en  féduit  un  (i  grand  nombre  j  il  a 
ouvert  vos  yeux  j  vous  avez^  apperçu 
qu'il  eil  incomparablement  plus  avan- 
t^eu&  de.  méprifer  des  fatisfaâions 
pallàgères  que  d'en  jouir.  Rendez  grâ- 
ces à  Jéfus-Chrift  ,  de  ce  qu  il  a  dai- 
gné vous  recevoir  au  nombre  de  fes 
epoufes,  quand  en  méprifant  tout  ce 
qui  eft  vinble  ,  vous  avez  embrafle  k 
mortification,  pour  lui  confacret  vos 
âmes  &  vos  corps.  Reconnoiffez  l'obli- 
gation que  vous  lui  avez^  de  vous 
avoir  fi  favorablement  traitée,  lorfque 
vous  méritiez  de  recevoir  le  châtiment 
de  vos  péchés,  lln'eft  pas  étonnant  que 
vous  défiriez  d'être  aimés  d*un  Dieu , 
puifi:}ue  tant  de  motifs  vous  y  enga* 
^ent  :  mais  l'on  ne  fauroit  trop  être 
furpris  que  ce  Roi  du  Ciel  veuille 
prendre  pour  fes  époufes  des  Ciéatu- 
xes ,  aue  leurs  péchés  en  avoient  ren- 
du indignes  ,  Se  que  nul  des  grands  de 
la  Terre  n'auroit  voulu  honorer  de 
:cette  qualité.  Portez  donc  avec  plaifir 
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dans  la  Religion  y  le  joug  fi  doux  dm 
notre  Sauveur  ;  &  pour  fupporter  les 
peines  qui  pourront  s'y  rencontrer , 
penfez  à  la  grâce  qu'il  vous  a  faite 
d'être  toutes  à  lui ,  &  que  les  travaux 
que  vous  auriez  foufFerts  dans  le  Mon- 
de ,  auroient  été  incomparablement 
plus  grands  ,  puifqu'un  piaifir  y  eft 
fuivi  de  mille  regrets  \  au  lieu  qu'une 
feule  des  peines  que  Ton  endure  pour 
Jéfus  Chrift  ,  peut  acquérir  une  éter- 
nité de  gloire. 

Prenez  l'humilité  pour  compagne  in- 
féparable.  Efforcez- vous  d'être  h  huni- 
bles ,  que  vous  vous  réputiez  les  moin- 
dres de  toutes  les  fervantes  du-  Sei- 
gneur. Souvenez -vous  que  le  Fils  de 
Dieu  pour  nous  en  montrer  l'exemple, 
lava  les  pieds  de  fes  Apôtres,  &  que 
ceux  qui  s'humilient  en  ce  Monde,  fe- 
ront glorifiés  en  l'autre.  L'humilité 
vous  portera  à  rendre  grâces  à  Dieu  , 
de  tout  le  bien  que  vous  pourrez  faire. 
Vous  vous  confidérerez  comme  des  Ef- 
claves ,  à  qui  l'on  ne  doit  rien  ,  & 
qui  doivent  tout  eux-mêmes  :  &  quel- 
que fidèlement  que  vous  ferviez  Dieu  ^ 
vous  ne  croirez  pas  qu'il  vous  en  foie 
redevable ,  puifque  vous  y  êtes  obli- 
gées ,  ôc  que  des  ferviteurs  qui  font 
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infidèles ,  méritent d*être châtiés^ parce 
qu'ils  ont  comme  dérobés  à  leurs  Maî- 
tres le  fervice  qu'ils  lui  dévoient.  Auffi 
Jéfus-Chrifl:  a^t-il  dit  :  Lorfque  vous  au* 
re^  fait  tout  ce  qui  vous  aura  été  corri'- 
mandé  dites  :  nous  fommes  desferviteurs 
inutiles  i  nous  til  avons  fait  que  ce  que 
nous  étions  obligés  défaire. 

Joignez  à  rhumilité  l'obéifTance  ; 
renoncez  à  votre  propre  volonté  dans 
les  chofes  les  plus  importantes  ;  ne  pen« 
fez  rien  ;  ne  dites  rien  ^  ne  faites  rien 
qui  ait  pour  but  de  vous  complaire  , 
de  fuivre  vos  penchans  j  de  contenter 
vos  goûts.  Confidérez  -  vous  comme 
fujettes  à  toute  Créature.  Loin  de  vous 
oSenfer  des  mauvais  traitemens  que 
l'on  vous  fera  ,  &  des  obftacles  que 
loa  apportera  à  ce  que  vous  défire- 
riez  j  aimez  ceux  qui  fe  comporteront 
de  la  forte  envers  vous,  puifqu  ils  vous 
donneront  des  occafions  de  faire  des  fa- 
crifices ,  &  qu'ils  vous  aideront  à  vain- 
cre vos  Ennemis  ;  je  veux  dire  vos  fen- 
timens  &  votre  propre  volonté.  Jéfus- 
Chrift  a  obéï  4  (on  Père  éternel  durant 
toute  fa  vie ,  &  fa  mort ,  &  auffi  à 
fa  très-fainte  Mère,  &  à  Saint  JojGy)h  , 
comme  l'Evangile  nous  l'apprendr  S'il 
a  donné  exemple ,  c'eft  pour  qu'il  foit 
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fuivi.  Ne  croyez  donc  pas  poavoir 
plaire  à  JéfusChrift,  (î  vous  manquez 
a  lobéi (Tance  ,  paifque  ce  Divin  Sau* 
v^ur  la  tant  aimée ,  qu'il  eft  more  fuc 
une  Croix  ,  plutôt  que  d'y  manquer. 
Si  dans  le  temps  que  vous  défirez  an 
exercice  >  il  vous  eft  commandé.de  va- 

Îuer  à  un  autre  ^  offrez  votre  défir  à 
)ieu  'y  &  obéiiTez  humblement  &  tran- 
quillement avec  une  entière  confiance  j 
qu'en  agiHant  de  la  forte  ;  c'eft  à  lui- 
même  que  vous  obéiflfez ,  puiÊpie  vous 
exéctttezr  fon  commandement. 

A  l'Or  A  ISO  H; 

O  Dieu,  qui  par  le  ténK>ign^e  diss 
anciens  Prophètes ,  confirmez  les  Myf- 
tères  de  la  Foi ,  dans  la  Transfigura- 
tion gloiieufe  de  votre  Fils  unique  :  & 
qui  par  une  voix  célefte ,  qui  fort  d'une 
nuée  lumineufe  ,  annoncez  par  avance 
la  parfaite  adoption  de  vos  enfans; 
faites  que  devenant  les  cohéritiers  du 
Roi  de  gloire ,  nous  participions  un 
jour  à  fon  bonheur  ;  par  le  même  Jc- 
fus-Chrift  votre  Fils. 
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SAINT  LAURENT, 

Martyr. 

Ze  10  Août. 

Zr^EjtU  éteint  le  feu  j  lorfquil  eft  le 
jpj^.  miknt  j  &  f  aumône  réjîjle  tfttEcdu». 
péché^  &  Dieu  foutient  ceux  qui  ont 
foinig^pauyrts.  L  amour  du  Prochain 
oojis  %,  été:  recommandé  par  notre  di-> 
vin  Lj^iflatenr  ^  &  nous  a  été  prêché 
par  J&s  Apôtres  >  plus  que  toute  autre 
v^ti^A.  Avant  toutes  chofes  ^  nous  dit 
Saim.'Pierre ,  aye\  une  charité  perfévé^ 
ranu  les  uns  pour  les  autres.  Paroles 
g4mir^d>ie8,,qui  doivent  nous  faire  en- 
teQjire  »  combien  nous  ferions  dans 
Tcttreur  ^  fi  en  ne  nous  attachant  qu'4 
quelques  exercices  extérieurs  de  piété  » 
nous  omettions  la  pratique  de  la  cha- 
rité. 

La  vie  d'un  Chrétien  devroit  être  un 
continuel  exercice  d'amour  envers  Dieu 
&  envers  le  Prochain  :  &  quiconque  ne 
s'applique  pas  à  ce  faint  exercice  ^  ne 

O  vj 
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£iic  ce  que  c  eft  que  le  Cbriftianifine, 
£c  ignore  en  quoi  confîfte  la  véritable 
vertu,  &  la  perfeûion,  Jéfus-Chrift 
nous  a  dit  ,  qu  un  de  fes  principaux 
commandemens  étoit  y  que  nous  nous 
aimions  l'un  l'autre  de  la  même  ma* 
nière,  qu'il  nous  a  aimés.  »»  Mes  très- 
99  chers  frères ,  nous  dit  l'Apôtre  Saint 
99  Jean  ,  fi  Dieu  nous  a  aimés  jufqui 
99  envoyer  fon  Fils  en  terre ,  pour  être 
»  la  viâime  de  propitiation  pour  nos 
»  péchés,  nous  devons  audi  n^s  ai* 
»  mer  les  uns  les  autres.»...  ^  nons 
«  nous  aimons  lun  l'autre  ,  Dieu  de- 
M  meurera  en  nous.  Mais  que  cet 
»  amour  ne  foit^  pas  feulement  en  pa« 
a>  rôles ,  mais  en  œuvres  &  en  vérité  w. 
Si  nous  dé/irons  réellement  de  fairis  no* 
tre  falut,  û  la  jouiffànce  de  Dieu  & 
la  poflTefSon  de  fon  Royaume  nous 
tente  &  excite  nos  defirs  ,  il  faut  que 
nous  marchions  ici  bas  dans  les  voies 
de  la  miféricord^ ,  &  que  nous  puif- 
fions  dire  à  Dieu  dans  ce  jour  terri- 
ble ,  où  il  faudra  rendre  compte  de 
toutes  nos  adions  :  Seigneur ,'  j'ai  fe- 
couru  mon  Prochain  qui  étoit  dans  l'in- 
digence ;  j'ai  nourri  le  Pauvre  qui  avoir 
faim  ;  je  l'ai  défalreré  dans  fa  foif  ;  je 
lui  ai  donné  des  vêtemens  dans  fa  nu- 
dité :  puifque  j'ai  ufé  de  miféricorde 
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envers  les  autres ,  faites  éclater  la  vo- 
tre à  mon  égard  ,  félon  la  promefle  quç 
vous  avez  faite  d'être  miféricordieux 
envers  ceux  qui  auroient  exercé  la  mi* 
féricorde. 

Quel  admirable  fpeâacle  nous  of-- 
friroit  la  terre  y  Ci  tous  les  Chrétiens 
étoient  unis  entr'eux  j  s'ils  s'aimoienç 
d'un  véritable  amour  ,  s'ils  fe  préve* 
noient  les  uns  les  autres  par  de  mu- 
tuels fervices ,  non  dans  la  vue  d'un 
intérêt  humain  ,  mais  uniquement  par 
un  motif  de  vertu»  &c  pour  plaire  à 
Dieu,  ce  Père  tendre  qui  nous  aime 
tous  fî  tendrement ,  &  qui  défire  que 
£es  enfans  lui  reflemblent  par  la  bien- 
veillance &  la  miféricorde  !  Les  Payçns 
ne  regardoient  point  fans  admiration 
cet  efprit  de  charité  8rde  paix  qui  rér 
gnoit  entre  les  premiers  «Chrétiens* 
Pourquoi  nQ  faifons  ^  nous  pas  revivrp 
de  nos  jours  cette  même  émulation  fi 
.glorieufe  aux  yeux  des  hommes  & 
fi  chère  aux  yeux  de  Dieu  ?  Nous  in- 
voquons Dieu  chaque  jour,  nous  lc> 
prions  de  nous  pardonner  nos  péchés  ^ 
nous  lui  demandons  les  grâces  qui  nous 
font  néceflTaires  pour  vaincre  nos  Enne- 
mis ,  &  pour  faire  notre  falut  :  Si  donc 
;nous  fommes  alfurés  par  la  bouche  de 
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la  vérité  que  celui-là  obtiendra  mîfé- 
ricorde  ,  qui  en  aura  ufé  envers  fon 
Prochain ,  &  qu'une  félicité  éternelle 
eft  promife  à  ceux  qui  auront  exercé 
les  œuvres  de  chaiité  ,  il  faut  que  nous 
joignions  les  œuvres  à  la  prière  ,  &  que 
nous  prêtions  Toreille  aux  cris  du  Pau- 
vre ,  afin  que  Dieu  fe  laifTe  toucher  par 
nos  gémiflemens.  Sainte  Thérèfe  écri- 
vant à  fes  Religieufes  :  «  Mes  chères 
>j  fœurs  5  leur  difoit-elle ,  foyez  bien 
»>  perfuadées  que  la*  fainteté  confifte 
»>  principalement  en  l'amour  de  Dieu  , 
»>  Se  en  celui  du  prochain ,  &  que  c'eft 
>î  à  quoi  vous  devez  voîis  appliquer  plus 
j>  qu'à  toute  autre  chofe.  Cependant  on 
»  voit  des  perfonnes  qui  mettent  toute 
j>  leur  dévotion  dans  TOraifon  ,  &  qui  > 
ijJatcte  panchée  &  le  corps  courbé  , 
i>  tfoferoient  fe  remuer ,  ni  fe  diftrairef 
4>  un  moment  j  de  peur  de  perdre  ce 
5Jgoût  &  cette  douceur  fpirituelle 
jj  qu'elles  ont  relfentis.  Oh  !  que  ces 
3j  Ames  fe  trompent  lourdement ,  fi 
»  elles  croyent  qu'elles  font  difpen- 
3»  fées  d'exercer  envers  le  Prochain  , 
»  les  œuvres  de  miféricorde  !  Non  , 
»  mes  fœurs  ,  non  j  Dieu  veut  des  œu- 
99  vres;  par  conféquent  fi  vous  voyeaj 
ji  une  fimir  malade,  à  qui  vous  pou»^ 
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»  vez  donner  quelques  fecours  y  ne 
»  difFérez  pas  de  la  foulager.  Si  elle 
w  fent  quelque  douleur  ,  montrez- vous 
93  fenfîble  à  Ton  mal.  S'il  eft  néceflaire , 
»  privez  -  vous  d  une  partie  de  votre 
»  nourriture  ^  afin  qu'elle  fe  fortifie  ^ 
93  &  faites-le  non*féulement  par  amour 
9»  pour  elle  ,  mais  parce  que.  Dieu 
yy  vous  l'ordonne.  Si  vous  comjpreniez 
93  bien  de  quelle  importance  eft  la  vertu 
9>  de  l'amour  du  Prochain  »:  vous. n  au- 
9t  riez  pas  de  plus  grand  foin  que  de  la 
»  pratiquer  «.  Saint  Jean  Chryfoftôme 
parlant  fur  cette  matière  intcreflantej 
difoic  à  un  Peuple,  nombreux  :  «  Je 
jj  n'ai  point  honte ,  mes  frères  ,  de 
13  vous  demander  fi  fréquemment ,  une 
»  partie  de  vos  biens ,  pour  foulager 
93  les  Pauvres;  parce  que  TApôtre  Saiht 
93  Paul  ne  rougifiôit  point  d'être  im- 
93  portuu ,  en  parlant  continuellement 
93  en  leur  faveur.  Si  je  vousdifois ,  c'eft 
99  pour  moi  que  je  demande  votre  bien , 
99  mettez-le  dans  ma  maifon  ;  c'eft  alors 
93  que  je  devrois  rougir  ;  mais  je  le  de- 
93  mande  pour  les  Pauvres  :  que  dis-je 
99  pour  les  Pauvres  ?  C'eft  pour  vous- 
93  mêmes  qui  devez  le  donner.  Ainfi  j'e 
93  parle  librement.  Quelle  honte  peut- 
V  il  y  avoir  de  dire  :  donnez  au  Sei- 
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)>  gneur  qui  a  faim  ,  &€•  Le  Seigneur 
»>  votre  Dieu  n'a  pas  honte  de  dire  dans 
*>  le  Monde  :  j*ai  eu  faim  ;  j*ai  cufoîf\ 
>>  &  je  rougirois  de  le  répéter  ?  Non  , 
»  mes  frères ,  cette  honte  ne  pourroit 
9>  provenir  ,  que  d'une  fuggeftion  du 
j>  Démon ,  je  ne  rougirai  donc  point  ^ 
f>  &  je  ne  ceiTerai  de  vous  dire  ^  don- 
s>  nez  aux  Pauvres ,  &  je  vous  le  dirai 
w  avec  une  voix  plus  forte  que  celle  des 
thfvf  ^  Pauvres  même  ». 
te- 

A    L*0  R  A  I  s  O  N. 

Eteignez  en  nous ,  Seigneur  ,  les 
flammes  de  la  c.upidité  par  votre  grâce  , 
comme  vous  avez  donné  à  Saint  Lau- 
rent y  la  force  de  furmonter  la  violence 
du  feu  qui  l'a  confumé*:  nous  vous  en 
fuppUons  par  Notre  -  Seigneur  Jéfus- 
Chrift, 
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LA   SUSCEPTION 

DE  LA 

Sainte  Couronne  d'épines, 
te  n  Août. 

A      VÊPRES. 

C(E  s  T  une  chofe  incroyable  5  dit 
Saint  Cyrille ,  qu'un  Dieu ,  Fils 
unique  de  Dieu,  &  fa  route  puiÂance 
même  »  ait  fouffert  rout  ce  qu'il  a  bien 
voulu  foufFrir.  Mais  afin  que  ceux  qui 
doivent  être  fauves ,  n'euflènt  pas  de 
peine  à  croire  une  chofe  auffi  incroya- 
ble j  le  Saint-Efprit  Ta  prédite ,  en  rai- 
fant  parler  Jéfus-Chrift  lui-même  ;  car 
c'eft  le  même  qui  s'eft  rendu  prcfenc 
parmi  nous,  qui  avoir  prononce  long* 
remps  auparavant  les  paroles  de  certè 
prophétie  ,  en  difant  :  J*ai  livré  ma. 
chair  à  ceux  qui  la  déchiroicnt  ;  j'ai 
abandonné  mon  vifage  à  ceux  qui  me 
donnoicnt  dcsfoufflcts ,  &  je  ne  t ai  point 
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détourné  de  ceux  qui  me  couvraient  à\ 
crachats.  C'eft  comme»  s'il  difoic  \  quoi- 
que je  prévifte  qu'on  devoît  me  doo- 
xier  des  foufflets,  je  n'ai  pas  voulu  dé- 
conrner  tant  foit  peu  le  vidige.  Cbm- 
ment  en  effet  pourrois-je  encoutaget 
mes  Difciples ,  â  répandre  leur  fang 
pour  la  vérité  »  fî  je  craignois  moi- 
même  les  mauvais  traitemens  ?  J'ai  dit 
3ue  celui  qui  aimeroit  fon  ame»  la  per- 
roi  t.  Si  j  aimois  la  vie  ,  comment 
pourrai-je  enfeigner  aux  autres .  un  re* 
noncement  que  je  nepratiquerois  pas 
moi-même?  Par  tout  ce  qu'on  a  tait 
fouffrir  à  Jéfus  -  Chrifï ,  continue  ce 
Saint  Pere^  on  marque  qu'il  eft  vérita- 
blement Roi.  Les  foldàts  ,  qaoiquen 
liii  infuitant ,  fléchiflent  le  genou  de- 
vant lui.  Lorfqu'ils  le  crucifient  ,  ils 
lui  ôtent  le  manteau-royal ,  &  la  pour- 
pre dont  ils  l'avoient  revêtu  ^  &  lui 
mettent  une  couronne  fur  la  tète.  Jc- 
fus-Chrift  eft  donc  réellement  cou- 
tonne ,  quoiqu'il  le  foit  avec  des  épi- 
nes. Les  Rois  font  ordinairement  pro- 
clamés par  des  foldats  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  falloir  que  Jéfus  Chrift  fût  cou- 
ronné par  eux.  Auflî  TEcriture  dit  dans 
le  Cantique  :  Sorte-^  j  filles  de  Jéru/d- 
im,  &  vene^  voir  le  Roi  Salomon  aycc 
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le  diadème ,  dont  fa  mère  l'a  couronne. 
Mais  la  couronne,  de  Jéfus-Chrift  re« 
prëfence  encore  un  autre  Myftère;  Elle 
nous  délivre  de  nos^  péchés.»  &  de  la 
Semence  de  condamnation  qui  avoir 
été  prononcée  contre  notis.  Adam  fut 
en  effet  condamné  en  ces  termes::  La 
Terre  fera  maudite  à  caufe  de  vous  ;  elle 
ne  vous  produira  que  des  ronces  &  des 
épines:  mais  Jéfus-Chïift  a  pris  fur  lui 
les  épines ,  afin  de  nous  délivrer  de  la 
maiediâion.  Le  fruit  que  nous  devons 
recueillir  de  la  confidération  des  foiif- 
frances  de  Jéfus-Chrift ,  eft  de  foufi» 
frir  nous-mêmes  avec  patience  5  de  ne 
jamais  murmurer  dans  nos  affliâions  ^ 
&  de  bénir  la  main  qui  nous  frappe; 
^  Ne  devons-nous  pas  nous  foumettre^ 
9>  lorfque  Dieu  nous  afflige  ,  dit  Ter» 
»  tu]  lien  ?  Ce  Dieu  nous  avertit  lui» 
9^  même  ,  de  nous  réjouir ,  4e  ce  qu'il 
)>  veut  bien  avoir  la  bonté  de  nous* 
s»  éprouver  s».  Heureux  le  Serviteur  que 
le  Seigneur  lui-même  s empreffe  de 
corriger  j  qu'il  daigne  prendre  foin  de 
châtier ,  &  qu'il  ne  veut  pas  laifleA 
dans  Terreur ,  en  diffimulant  fes  fan^ 
tes  !  De  quelque  côté  que  nous  arrivœi 
les  occafions  de  pratiquer  la  pacieQcév 
dit  encore   Tertullien  j  J&  ^ 


viennent  de  notre  imprudence  5  ou  des 
embûches  du  Démon  ,  ou  des  châti- 
mens  aimables  du  Seigneur  5  la  récom* 
penfe  eneft  toujours  grande,  &  tend 
a  notre  bonheur  j  en  effet ,  qui  eft-ce 
aue  Jéfus-Chrift  appelle  bienheureux  ^ 
u  ce  n'eft  les  hommes  patiens  :  Heu-^ 
reux ,  dit- il ,  les  pauvres  d'efpritj  car  le 
Royaume  du  Cielejl  à  eux.  Or  ,  nul  ne 
fauroit  être  pauvre  d'efprit ,  qu'il  ne 
foit  humble  j  &  nul  ne  peut  être  hum- 
ble j  qu'il  ne  foit  patient ,  parce  que 
perfonne  ne  fauroit  s'humilier,  fans 
commencer  par  fouffrir  avec  patience  5 
l'humiliation  même.  Heureux  ceux  qui 
pleurent.  Or,  comment  pourront  -  ils 
fupporter  les  fujets  de  leurs  pleurs  fans 
la  patience  ?  Et  quand  le  Seigneur  die  : 
Réjouiffè:['VOUs  ^faites  éclatervotre joie^ 
lorfque  le  Monde  vous  maudira  j  &  vous 
perfécutera ,  parce  que  la  récomptnfe  •  qui 
vous  attend  dans  le  Ciel  eji  trè^-grande^ 
On  voit  aflez  que  cette  joie  n'eft  point 
promife  à  l'impatience ,  parce  qu'on  ne 
iauroit  fe  réjouir  dans  Tadverfitéj  fi 
l'on  ne  s'eft  mis  au-deffus  de  l'adver- 
flté^  ce  qu'on  ne  fauroit  faire,  fans 
être  armé  de  patience.  Qui  fait  fouf- 
frir patiemment ,  fait  tout.  La  charité  , 
•e  ttéfor   ineftimable  de  notre  Reli- 
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gîon  ,  cette  vertu  fouveraine  eft  formée 
pour  ainfi  dire  dans  l*école  de  la  pa- 
tience. Lâchante^  dit  Saint  Paul,  eji 
magnanime  :  c*eft  un  effet  de  la  patien^ 
ce  ,  elle  eft  bienfaifante  ;    la  patience 
ignore  ce  que  c'eft  que  de  faire  du  mal  : 
tlU  n* eft  point  jaloufe  :  elle  n  eft  point 
arrogante  :  Sa  modeftie  lui  vient  de  la 
patience.   Elle  ne  s'enorgueillit  point; 
die  ne  traite  perfonne  avec  mépris  ;  elle 
ne  cherche  point  fes  intérêts  :  au  con- 
traire elle  les  facrifie  en  faveur  du  Pro- 
duin.  La  charité  fouffre  tout  ^  elle  tolère 
tout;  (ans  doute  parce  qu'elle  eft  pa- 
tiente. La  charité  ne  finira  jamais  :  Les 
autres  chofes  auront  leur  fin  ^  langues  ^ 
fcieaces,  prophéties,  ceffent j  périuent , 
font  anéanties  :  la  Foi  y  VEfpérance  , , 
h  Charité  y  demeurent.  La  Foi  ^  c'eft-à- 
dire  j   cette    connoiffance  infaillible  , 
que  la  patience  de  Jéfus-ChriO;  nous  a 
communiquée  :  UEfpérance  ,    c'eft-à- 
dire  »  cette  aflfurance  de  la  gloire ,  que 
la  patience  de  l'homme  attend  conti- 
auellement:  La  CA^rire ,  c'eft-à-dire  , 
cet  amour  furnaturel  que  la  patience 
accompagne  ,  fuivant  les  préceptes  de 
Dieu ,  notre  ibuverain  Maître. 
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A      L*  H    Y   M   N    E. 

Que  la  pourpre  éclatante  des  Rois 
de  la  Terre  ,  aifparoifle  devant  celle 
de  Jcfus-Chrift,  teinte  de  fon  fang; 
que  leur  fceptre  cède  à  fon  rofeau,  Se 
le  diadème  royal  à  fa  Couronne  d'épi- 
nes. 

Muni  de  ces  armes ,  ce  Dieu  puif-* 
fant  entre  viâorieux  dans  les  Enfers, 
il  en  brife  les  portes  y  il  tire  de  prifon 
une  multitude  de  juftes  ,  &  'les  con- 
duit triomphans  au  Royaume  Célefte. 

Il  affranchit  même  de  la  fervitude, 
ceux  qui  gémi(foient  fous  le  joug  fn- 
nefte  du  péché  8c  de  la  mort  ;  &  il 
^clève  fur  le  trône  de  fa  gloire,  des  mal- 
heureux condamnés  à  une  nuit  éter- 
nelle. 

Voilà  ce  qu'annoncent  ces  précieu- 
fes  dépouilles ,  teintes  du  fang  adora- 
ble d'un  Dieu  mort  pour  nos  péchés: 
il  n'eft  pas  permis  à  des  Chrétiens  qui 
doivent  acheter  le  bonheur  éternel  au« 
dépens  même  de  leur  vie  ,  d'afpiref 
â  un  autre  tréfor. 

Gloire  infinie  au  Père  qui  nous  a 
créés  :  Gloire  infinie  au  Fils  qui  nous 
a  rachetés  :  Gloire  égale  à  vous ,  E^" 
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Frit-Saint  qui  êtes  le  liea  de  l'un  &  de 
autre  j  &  qui  nous  confacrez  par  votrq 
divine  onAion,  AinJifoit-iL 

A  l' Oraison. 

Faites  ,  s'il  vous  plaît  ^  Dieu  Tout-' 
Puiflant ,  qu'honorant  fur  la  Terre  la 
Couronne  d'épines  de  Nôtre  -  Seigneut 
Jéfus-Chrift  ,  en  mémoire  de  fes  fouf- 
frances  ,  nous^  méritions  d'être: couron- 
nés de  gloire  &  d'honneur  dans  le  Ciel 
^vec  lui  j  oui  vit  &  r^ne  avec  -vous 
<ians  l'unité  du  Saint-Efprit^  dans  toUjB 
lesiîèctesdes£ècles,  Ainfifoit-iL 
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r  ASSOMPTION 

JDe  la  Sainte  Vierge. 

Le  is  Aoûu 
AUXPREMIÈRES  VÊPRES- 

F'Ov  s  avc{ ,  &  ma  bien  aimée  ^  la 
majejié  &  l'éclat  de  Jérufalem  :  vous 
êtes  terrible  comme  une  Armée  rangée  en, 
bataille.  C'efl:  en  ce  jour  que  le  Roi 
de  gloire  introduit  Ton  époufe  chérie 
dans  ces  demeures  Céleftes  j  ou  fe 
trouve  la  fuprême  félicité,  Marie  n'a 
plus  de  larmes  â  répandre  ,  fes  maux 
font  finis  »  THyver  eft  paffé  ^  elle  va 
recevoir  le  prix  de  fes  fouffrances  &  de 
fon  amour ^  elle  va  recueillir  dans  la 

Î*oie ,  ce  qu'elle  a  femé  dans  les  larmes. 
Lres  filles  de  Jérufalem  la  voyant  entrer 
dans  le  Ciel  y  enrichie  de  tous  les  dons 
de  la  grâce ,  chantent  par-tout  fon  bon« 
heur  &  fa  gloire.  Plufieurs  de  nous  » 
difent  -  elles  ,  ont  eu  part  aux  faveurs 
du  Ciel  ;  mais  vous  nous  avez  furpaf-r 

fées 
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[ces  toutes.  Le  Seigneur  fait ,  il  eft  vrai , 
pour  Marie ,  ce  qu'il  n'a  fait  pour  au- 
cune Créature  ,  Jéfus-Chrift  afSs  à  la 
droite  de  fon  père ,  dans  la  fplendeur 
des  Saints  ,  jette  du  haut  de  fon  Em- 
pire  ,  un  regard  de  complaifance  fur 
fafainte  Mère,  qui  languifToit  fur  la 
Terre  féparée  de  fon  bien  aimé.  For- 
cée d'habiter   parmi   les  Citoyens  de 
Cédar  que  fes    jours  lui   fembloient 
longs  !  Que  fon  exil  étoit  rude  !  Mais 
le  moment  fi  défiré  de  fon  afFranchif- 
fement  arrive  enfin. .  Cette  chafte  Co- 
lombe voit  fes  liens  fe  brifer  ;  un  père^ 
on  fils ,  un  époux ,  la  demandent  ;  elle 

I^çendTeflTor.  Uéja  s'ouvrent  devant  elle 
es  portes  éternelles  \  déjà  paroifient  en 
foule  les  Anges ,  Miniftres  du  Très- 
Haut.  JéfusChrift  s'apprête  à  glorifier 
fa  Mère. 

Venez,  lui  dit-il ,  ma  bien  aimée  , 
je  veux  orner  votre  front ,  d'une  cou- 
ronne immortelle.  Plus  vous  avez  vêcii 
fur  la  Terre ,  dans  l'humilité  ,  &  dans 
lès  larmes  ;  plus  vous  allez  être  glori- 
fiécï,  dans  le  Ciel,  &  cette  Terre  même 
où  vous  avez  été  inconnue  ,  s'empref- 
fera  de  Vous  rendre  les  "honneurs  qui 
vous  font  dûs.  Les  Royaumes  &  les 
Empires  totnberohc  à  vps  genoux ,  8c 
Tome  FUI.  P 
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par-tout  où  mon  nom  fera  connu  8c  - 
adoré ,  le  vôtre  fera  l'obiet  de  la  véné- 
ration publique.  Empreffez-vous ,  Ames 
pieufes  ,  de  célébrer  le  triomphe  de 
cette  Vierge  Sainte  :  Réjouiffez-vousde 
la  gloire  qu'elle  reçoit  en  ce  jour.  Ah  ! 
cette  gloire  vous  intérefle  plus  que 
vous  ne  croyez ,  parce  qiiç  plus  Marie 
a  de  puillânce  >  plus  £00  mterceffion 
vous  fera  utile  pour  obtenir  les  grâces 
qui  vous  font  néceiraires. 

A    l'  H  Y  M  N  1. 

Es.PKiTs  céleftes  ^  faites  éclater  des 
tranfports.  de  joie  y  voici  le  jour  (acre 
du  triomphe  de  Marie  ,  où  cetce  bien^ 
heureufe  Mèrç  du  Très -Haut,  après 
une  more  douce  ^  tranquille  ^  eft  reçue 
par  fon  Fils  dans  le  Royaume  éternel. 

Avec  quelle  abondance  ne  répand-il 
as  fes  dons  fur  vous ,  Vierge  mainte  ! 
1  déploie  toute  fa  magnificence  en 
votre  faveur  ;  vous  aviez  revêtu  d'un 
corps  le  Verbe  éternel  j  le  Verbe  vous 
revêt  à  fon  tom:  de  fa  propre  lumière. 

Celui  qui  fe  cacha  foqs  le  voile  de 
notre*  chair  ^  fe  montre  à  vous  fans 
voiles  ôc  fans  nuages ,  8c  vous  radàfie 
de  fa  Divinité.  Vous  le  no  irrîtes  au- 
trefois de  votre  lait  s  apjourd  hui  il  C- 
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onne  lui-même  à  vous  pour  être  vo- 
re  nourriture  immortelle. 

Combien  elV  grand  le  pouvoir  qu'il 
o«is  accorde  !  Et  quelles  grâces  ne  pro- 
urez-vous  pas  à  k  Terre!  Elevée  au- 
lefTus  de  tous  les  Bienheureux ,  vous 
ae  reconnoiffez  quç  le  Très  -  Haut  au- 
de^Tus  de  vous. 

Daignez ,  ô  Reine  >  pleine  de  bon- 
té, de  ce  trône  fublime  ,  où  vous  ètçs 
affife  auprès  de  Jéfus-Chrift  ,  recevoir 
Us  vœux  de  ceux  qui  implorent  votre 
fecours  :  Mère  de  Dieu  ,  vous  pouvez 
fiéchir  votre  Fils  ;  vous  êtes  aufli  notre 
Mère,  &  vous  nous  aimez  comme  vos 
enfans. 

Gfoire  au  Père  .qui  a  voulu  donner 
i  fbn  Fik  éternel ,  une  Mère  fur  la 
Terre  :  Gloire  au  Fils  ,  qu'une  Vierge 
a  enfance:  Gloire  à  vous  ;  Efbrit-Sainc, 
par  ropération  duquel  elle  efl:  devenue 
leconde.  Ainfi  foit-iL 

A   l' Oraison. 

Faitbs  ,  Seigneur ,  que  Taugufte  fo- 
lemnité  que  nous  célébrons  ,  attire  fur 
Boas  votre  grâce  en  ce  jour ,  dans  le- 
^pA  la  bienheureufe  Mère  de  Dieu  a 
fcnffert  la  mort  temporelle  ,  fans  que 

pij 
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a  mort  ait  pu  retenir  dans  fes  liens  i 
celle  qui  a  enfanté  Notre-Seigneur  Jc- 
fus-Chrift ,  votre  Fils ,  qui  étant  Dieu , 
vit  &  règne  avec  vous  dans  l'unité  du 
SaintEfprit  »  dans  tous  les  fiçclçs  des 
fîècles.  Aiq/îfoit-iU 

A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT, 

AU  VKEMIEK  NOCTURNE. 

Au   PsEAUME  8.  Domine^ 
J)ominus  nojler  y  &c. 

Le  Prophète  relève  la  grandeur  de 
Dieu  par  l'excellence  de  les  ouvrages. 
Seigneur  ^  notre  Souverain  Maître ^  dir^il, 
qne  la  gloire  de  votre  nom  paroît  adora* 
ble  dans  toute  la  Terre  !  Admirons  les 
ouvrages  de  Dieu ,  mais  ne  nous  y 
arrêtons  pas  :  élevons  notre  aflfedioa 
jufqu'a  leur  Auteur.  La  Terre  peut-elle 
nous  offrir  quelque  chofe  digne  d'être 
comparée  4  cette  Jérufalem  Célefte , 
qui  eft  promife  à  nos  efforts  ?  La  ma- 
gnificence des  Princes  de  la  Terre  à 
élever  de  richçs  Palais  ,  à  entretenir  de 
puifïàntes  armées ,  n*efl  que  foibleflè , 
qu'indigence  ,  en  comparaifon  de  la 
magnificence  de  Pieu.  Le  Ciel  eft  Iç 
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'alais.  qu'il  a  bâci  pour  ceux  qui  le  fer« 
reat  ,  rou{)irons  après  fa  pofleflîon  j 
lemeurons  -y  en  efprit,  &  éievons- 
lous  au-defliis  des  chofes  de  la  Terre. 
Jt  œntemplerai  les  deux  qui  font  les  ou- 
frages  de  vos  mains.  Je  conudcrerai  les 
biens  que  vous  avez  préparés  dans  le 
Ciel,  pour  vos  fidèles  Serviteurs.  Si  cet 
Univers  offre  à  nos  yeux  un  fpedacle 
fi  admirable  ^  que  fera-ce  de  ce  féjour 
où  votre  gloire  paroîtta  fans  nuages  ? 
Si  vous  nous  traitez  avec  tant  de  miféri- 
corde  &  de  bonté  dans  cette  prifon  , 
où  votre  juftice  nous  a  réduits  à  caufe 
de  nos  crimes,  dit  Saint  Âuguftin  ^  quels 
traitemens  &  quelles  large  (Tes  ne  nous 
feress-  vous  pas  dans  votre  Palais  ?  Si 
vous  répandez  ici  tant  de  lumières  & 
lant  de  délices  fur  vos  amis ,  qui  ont 
tant  d'infirmités  &  de  foiblelïes,  & 
même  fur  vos  Ennemis  ,  qui  ont 
:ant  de  noirceur  &  de  malice  j  de 
juelies  délices  j  &  de  quelles  lumières 
le  remplirez  -  vous  pas  les  yeux  &  le 
:œur  de  vos  amis  qui  feront  confond- 
ues dans  votre  amour  ,  &  établis  dans 
me  inimuable  fidélité?  Si  dans  le  temps 
le  notre  pénitence  &  de  nos  larmes  ^ 
rous  nous  faites  éprouver  tant  de  con- 
folations  &  de  douceurs  j  quelles  joies 
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ôc  quelle  félicité  ne  nous  réfervez-vous 
pas ,  pour  le  jour  de  notre  réconcilia- 
tion, &  des  noces  que  nous  célébrerons 
avec  votre  fageffe  éternelle  ?  Enfin,  û  ce 
lieu  d'éxil  ou  nous  vivons ,  a  tant  de 
charmes ,  qu'à'peinje  peut-on  s'en  dé- 
tacher y  de  quel  bonheur  ne  jouirons- 
nous   pas ,  après  que  vous  nous  aurez 
reçus  dans  votre  fein  &  dans  le  lieu  où 
vous  habitez  ?  Mais   hélas  !  queji  -  ce 
que  r homme  ,  pour  être  un  objet  de  votre 
fouvenir  ?  Un  abîme  ténébreux  d'igno- 
rance &  de  vices  ;  une  terre  brûlée  & 
ftérile  ,    dit    Saint  Auguftin  :  un  en- 
fant de  votre  colère  \  fa  naiffance  eft 
pleine  de  foibleffes ,  fa  vie  eft  acconji- 
pagnée  de  misères  ,  &  fa  mort  eft.  reto- 

{>lie  de  frayeurs.  C'eft  néanmoins  pour 
ui  que  vous  déployez  dans  le  Ciel  tous  ^ 
les  tréfors  de  Votre  puiffance.  Seigneur^ 
notre  Souverain  Maître  ^  que  votre  nom 
eft  admirable  dans  toute  la  Terre  !  Ije 
Prophète  finit  comme  il  a  commencé , 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons 
commencer  &  finir  toutes  nos  aâiions, 

Ïar  admirer  6c  adorer  la  grandeur  d^ 
)ieu.  Trop  heureux  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  nous  occuperfur  la  Terre  de  ce 
qui  nous  occupera  dans  le  Ciel  pendant 
toute  l'éternité. 
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Au  PsEAUME  i8.  Càîi  e'na'rrant 
gtoriafn  Del. 

L'Ame  fidèle  trouve  ààftS  les  riclief- 
fes  que  l'Univers  émle  à  féS  yeUx ,  au- 
tant d'invitations  à  louer  le  Créateur  j 
&  tandis  que  l'Impie  ,  dont  les  paf- 
fions  ont  obfcurci  rintèlligehce ,  trouve 
en  tout  des  raifons  de  nier  Téxiftence 
d'un  Être  Suprême ,  elle  né  voit  rien 
qui  ne  lui  rappelle  uti  Dieu ,  dont  la 

fmiflance  a  créé  toutes  chofés,  &  dont 
a  Providence  règle  tout  ce^  qui  arrive 
dans  le  Monde.  Le  Roi  Prophète  étoiç 
bien  convaincu  de  cette  éxiftence  d'un 
Dieu  ,  lorfqu  il  s'écrioit  dans  l'admi- 
ration que  lui  caufoient  fes  ouvrages  j 
les  deux  célèbrent  la  gloire  du  Tout-- 
Puïffant ,  <&  k  Firmament  annnonce  V ou- 
vrage de  fes  mains.  Un  jour  tranfmet  ai 
l'autre  la  même  prédication  j  &  la  nuit 
qui  vient  de  nous  inftruire ,  en  laifTe 
la  fonftion  à  la  nuit  qui  va  fuivré.  Les 
difcours  qu'ils  nous  adrelfent ,  ne  font 
J)oint  en  une  langue  inconnue.  U  n'y  a 
point  d'homme  qui  n'en  comprenne 
le  fens.  Leur  annonce  fe  fait  entendre 

f>ar  toute  la  Terre ,    &  jufques  chez 
es  Nations  les  plus  reculées.  Les  Cieux 
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font  pour  nous  un  riche  pavillon  y  ou 
le  Soleil  fait  chaque  jour  fon  entrée.  U 
reflTemble   à  un  jeune  époux  qui  fort 
de  chez  lui  paré  &  richement  vcta,ott 
à  un  vigoureux  Athlète  ,  qui  s'élance 
dans  la  carrière.  Cet  Aftre   part  d'un, 
bout  du  Ciel ,  &  en  traverfe  retendue 
immenfe  j  il  porte  par-tout  la  lumière, 
&  rien  ne  peut  fe  fouftraire  à  ladivité 
de  fa  chaleur. 

Que  ce  fpeûacle  brillant  que  vous 
offre  la  nature ,  vous  fafle  porter  plus 
loin  vos  regards ,  Ames  Chrétiennes , 
&  vous  rappelle  à  ce  fpeftacle  de  la 
gloire ,   qui  doit  être  l'ouvrage  de  la 

Î;race ,  &  dont  vos  yeux  jouiront  dans 
a  bienheureufe  éternité.  Alors  de  nou- 
veaux Cieux  s'ouvriront  devant  vous; 
un  nouveau  Soleil  ^  dont  celui-ci  neft 
qu'une  foible  image ,  éclairera  vos  yeux; 
ce  fera  TAgneau  Divin  immolé  pour 
le  falut  du  Monde  ;  ce  féjour  n'aura 
point  d'autres  bornes  que  l'immenfitc  ; 
&  les  Elus  feront  comme  autant  d'étoi- 
les plus  ou  moins  éclatantes  ,  félon  les 
difFérens  degrés  de  leurs  mérites.  Oh  ! 
fi  la  Terre  où  Dieu  ne  fait  paroître  que 
ijuelques  étincelles  de  fa  magnificence, 
ofFce  néanmoins  à  nos  regards  un  fi 
riche  tableau  ;  que  fera-ce  de  ce  lieii 
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de  délices ,  où  ce  Dieu  prgdigue  en 
quelque  forte  de  fes  dons ,  étalera 
aux  yeux  de  fes  fidèles  ferviceurs  ,  tous 
fes  tréfors  ,  &  toutes  fes  richefles  ? 
Si  le  lieu  de  notre  exil  nous  offre  tant 
d'objets  dignes  de  notre  admiration, 
que  fera  -  ce  de  cette  Jérufalem  Ce- 
lefte,  où  Je  Roi  des  Nations  tient  fa 
Couf  ,  où  il  paroît  environné  de 
toute  fa  gloire  &  de  toute  fa  Ma- 
jeftè? 

Au  PsEAlPhe  44.  Eruciavit  cor 
meum. 

Ce  faint  Cantique  nous  repréfente 
Tunion  facrée  de  Jéfus  -  Chrift  &  de 
fon  époufe.  Le  Prophète  lit  dans  lave- 
nir  les  grands  événemens  qui  doivent 
fignaler  le  règne  de  Jéfus  -  Chrift  j  il 
chante  les  conquêtes  de  celui  qui  ed; 
Dieu  &  Homme  tout  enfemble  j  il  cé- 
lèbre enfin  l'acquifition  que  ce  Roi  fa- 
cré  doit  faire  d'une  époufe ,  dont  la 
gloire  fe  manifeftera  dans  toute  la 
Terre.  On  peut  aufli  expliquer  ce 
Pfeaume  par  l'union  de  l'Ame  Sainte 
avec  Jéfus  -  Chrift ,  dont  elle  eft  la 
chatte  époufe.  Mon  cœur  ne  peut  plus 
contenir  les  grands  fentimens  dont  il  efi 
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plein  ;  ccfi  au  Rcî  que  /adrejfe  mts 
Cantiqum.  EfFec  ordinaire  d'un  amour 
extrême,  il  ne  peut  plus  demeurer  ren- 
fermé au- dedans  de  lui-même  j  il  faut 
qu'il  éclate  au  dehors  ,  qu'il  fe  ré- 
pande en  vives  expreffions ,  'qu'il  faflè 
part  à  tous  ceux  qui  l'entoufent  du  feu 
qui  le  dévore.  Ma  tangue  devient  agile  ^ 
elle  obéit  comme  la  plume  fous  les  doigts 
d'un  habile  écrivain.  Un  coeur  qui  aime 
n'a  point  de  peine  à  s'entretenir  avec 
l'objet  de  fon  amour  ;  les  fentimens  fc 
fuccèdent  avec  rapidi^4kon  parle  alors 
jufques  dans  fon  fiie^re  :  les  Ames 
tièdes  ne  fauroîent  rien  produire  au- 
dehors,  parce  qu'elles  n'éprouvent  rien 
à  l'intérieur.  Et  quel  eft  cet  objet  qui 
allume  dans  l'ame  des  Elus  ,  des  flam- 
mes fi  pures?  C  elt  ce  qu'il  y  a  jamais 
eu  de  plus  parfait  fur  la  Terre  j  c'eftle 
plus  beau  des  enfans  des  hommes.  La 
fainteté  de  JéTus  Chrift  eft  fa  beauté; 
beauté  toute  Cél^fte  j  non-feulement 
comme  Fils  de  Dieu  ,  mais  comme  Fils 
de  l'hom'ne  ,  parce  que  ce  n'eft  point 
par  la  volonté  chamelle  de  Thomme; 
mais  par  rcpcrarioa  fnrnaturelle  à\x 
Sainc-Erpric  ,  qu'il  a  it«  conçu  dans 
le  i*ein  do  M.irie.  La  beauté  de  notre 
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ame  confifte  à  être  en  grâce  avec  fon 
Dieuj  elle  eft  alors  infiniment  pliii 
précieufe  &  plus  éclatante,  que  tou- 
tes les  merveilles  que  lé  Monde  ad- 
mire ;  une  Certaine  eràc^  eft  répandue 
fur  fes  lèvres  qui  le  cofnmUnique  à 
c^eux  à  qui  elle  parle ,  &  qui  les  rem- 
plit de  cette  ondion  Cél^e ,  dfont  elle 
eft  elle-même  toute  pénétrée.  C'eft  cette 
beauté  fpirituelle  qui  ne  fe  flétrit  ja- 
mais y  que  je  vous  demande  y  6  mon 
Dieu  :  loin  de  moi  cette  grâce  trom- 
peufe  que  le  Monde  admire  :  cette 
Deauté  fragile  qui  n'eft  qu'un  piège 
tondu  à  l'innocence  &  à  la  vertu,  qui, 
après  avoir  entraîné  dans  le  précipice 
une  infinité  dlmpies  adorateurs ,  y  fait 
tomber  auifî  celle  qui  la  pofsède.  La 
yerm  me  rendra  précieufe  non  -  feule- 
ment aux  yeux  des  hofntiies  qui  l'ho- 
riorent ,  lors  même  qu'ils  la  pérfécu- 
tent,  mais  aux  yeux  de^  Anges  j  &  dé 
Dieu  même. 

Vous  répandez  àé  toute  part  la 
bonne  odeur  »  moh  Jédi^.  P^os  habits 
font  parfumés  de  myrrhe  &  (Taloës!' 
Quelle  gloire  pour  les  filles  des  Rois  , 
de  compofer  votre  Cour  !  C'eft  vous  , 
Ames  Religieufes  ,  qui  compofez  la 
Cour  de  Jéfus-Chrift  j  c'eft  en  vous 
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qu'il  daigne  mettre  fes  délices;  c'eft 
avec  vous  qu'il  veut  bien  s'entretenir , 
vivez  contentes  de  l'état  dans  lequel  il 
lui  a  plu  de  vous  placer  ,  &  foyez  fidè- 
les à  correfpondre  à  fes  defTeins.  Ce 
Divin  Epoux  vous  adrefle  particulière- 
ment  les  paroles  du  Propriété  ;  Ecou- 
te\ ,  ma  fille  j  ouvrc^  les  yeux  ^  &  aye{ 
t oreille  attentive  ;  oublie-^  votre  Peuple^ 
&  la  mai/on  de  votre  père.  Souvenez- 
vous  qu'en  entrant  dans  le  cloitiiSj 
vous  avez  dû  rompre  tous  les  nœuds 
qui  vous  unifToient  au  Monde,  vous 
avez  dû  éteindre  jufqu'à  la  plus  pe* 
rite  étincelle  de  tout  attachement  pro- 
fane. Un  nouveau  Ciel ,  une  nouvelle 
Terre  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  offerts 
à  vous  :  &  aux  divers  objets  qui  ont 
3Û  occuper ,  lorfque  vous  viviez  dans 
e  Monde  ,  un  feu!  a  fuccédé  ,  votre 
Dieu.  Seul  il  doit  remplir  tous  vos 
defirs  5  il  doit  combler  tous  vos  vœux. 
Vous  devez  regarder  ce  Divin  Epoux, 
comme  le  feul  que  vous  puiflîez  ai- 
mer ,  parce  que  c'eft  le  feul  que  vous, 
deviez  aimer, 
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Aux    Leçons. 

Comme  Marie  a  furpaflTé  tous  les 
Saints  en  mérite ,  il  éroit  jufte  qu'elle 
leur  fût  fupérieure  en  gloire.  Auffi  les 
expreffions  font-elles  trop  foibles ,  pour 
peindre  le  triomphe  de  cette  Sainte 
Mère  de  Dieu.  Je  fouhaiterois  bien 
vous  entretenir  de  la  gloire  qui  ré- 
jaillit en  ce  jour  fur  Marie ,  difoit 
Saint  Bernard  à  fes  Religieux  ,  car , 
qui  de  nous  peut  fe  taire  dans  une  fi 
grande  folemnité?  Mais  f appréhende 
toujours  d'en  dire  trop  peu*,  je  fuis  fur 
d'être  toujours  inférieur  à  mon  fujet. 
Les  Saints  eux-mêmes  éblouis  de  fou 
éclat,  s'écrient  dans  le  tranfport  de 
leur  furprife  :  quelle  eft  cette  fille  ché- 
rie du  Ciel  qui  vient  du  défert ,  qui 
s'élève  du  Liban  ,  accompagnée  de  les 
vertus ,  &  doucement  appuyée  fur  fon 
bien  aimé  ?  Les  Propriétés,  les  Pa-. 
triarches ,  fes  ayeux  ,  le  réjouiflent  de 
voir  l'héritière  de  leur  fang  ;  autant 
élevée  au-defliis  d'eux ,  qu'eu?- mêmes 
font  élevés  au  -  deffus  des  autres  hoin- 
mes.  Ouvrez-vous  ,  difent-ils ,  portes 
éternelles  ,  ouvrez  -  vous  pour  cette 
femme  forte  ^  par  qui  nous  furent  fer- 
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mées  celles  de  Tabyme.  Sein  d'Abra- 
ham ,  recevez  dans  la  joie  de  votre 
Maître ,  cette  Servante  fidèle  qui  re- 
çue tant  de  talens ,  &  qui  les  fie  valoir 
au  centuple.  Jéfus-Chrift  met  de  fà 
propre  main  fur  la  tête  de  fa  Mère ,  la 
couronne  de  juftice  ^u  elle  a  fi  Ûen 
méritée.  C  eft  à  fa  droite  que  le  Dieu 
de  Majefté  tait  affeoir  la  Reine  des 
Vertus  ;  fa  gloire  n  eft  inférieure  qu  i 
celle  de  Dieu  même.  Lorfque  cous  les 
fiabiians  du  célefte  Empire,  s'empreffenc 
d'honorer  Marie,  ferons- nous  infenfi- 
blés  à  fon  triomphe  ?  Ne  joindrons- 
nous  pas  nos  voix  à  celle  des  Anges  & 
des  Saints?  N'entourerons -nous  point 
en  efprit,  le  trône  de  fa  magnificence? 
Ne  ferons-nous  pas  ravis  de  commen- 
cer ici  bas  un  Culte  ,  qui  doit  être  un 
Culte  éternel  dans  le  Ciel  ,  fi  nous 
avons  le  bonheur  d'y  entrer  ? 

jiU  SECOND  NOCIURNE. 

Au  PsEAUME  45.  Deus  noftér 

refugium. 

Rien  n'égale  la  fermeté  d'une-  ame 
qui  prend  Dieu  pour  fon  appui  j  elle 
dit  avec  le  Prophète  :  Dieu  ejl  monrt' 
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fugt  £*  ma  for  ce  i  il  ejl  mon  fecours  dans 
les  qffliclions  qui  font  venues  fondre  fur 
moi.  Je  ne  ferois  point  faifi  de  crainte  , 
quand  toute  la  nature  feroit  renTerfee , 
toute  la  Terre  ébranlée  ^  Se  les  mon- 
tagnes tranfportées  dans  le  fein  de  la 
mer  ^  ayant  Dieu  lui-même  pour  mon 
Proteûeur  ,  je  me  trouvcrois  en  fu- 
reté contre  tous  ces  renverfemens  de 
rUnivers.  Que  peut  craindre  en  effet 
iine  ame  qui  a  Dieu  au  milieu  d'elle  ? 
Qui  peut  ébranler  celle  qui  eft  fou- 
tenue  par  rinébranlable  ?  Qui  peut  ren* 
yerfer  j  ou  même  agiter  celle  qui  eft 
enracinée  dans  la  charité  ,  félon  leîc- 
prellîon  de  Saint  Paul  ?  ^  nous  décou- 
rageons pas  dans  les  combats  que  nos 
ennemis  nous  livrent,  dit  Saint  Ephrem, 
le  Seigneur  eft  lui-même  l'Arbitre  & 
le  Jugé  de  notre  combat.  Un  chœur 
d'Anges  eft  d'un  côté ,  une  troupe  de 
Démon  de  l'autie.  Les  Anges  donnent 
des  couronnes  au  Vainqueur ,  les  Dé- 
mons couvrent  de  honte  celui  qui  eft^ 
vaincu.  Les  Anges  combattent  forte- 
ment pour  nous  :  les  Démons  appli- 
quent tout  leur  loin  &  toute  leur  vigi- 
lance à  nous  psidre.  Soyons  donc  at- 
tenrifs  fur  nous-mêmes ,  de  peur  d'af- 
fliger nos  amis  ,  &  de  combler  de  joie 
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nos  Ennemis.  Notre  Proteâeur  eft  au- 
près de  nous.  Ecoutons  ce  que  dit  le 
Prophète:  Toutes  les  Nations  viennent 
de  toute  part  fondre  fur  moi  ;  mais  je  Us 
exterminerai  au  nom  du  Seigneur  :  elles 
m'ajjtégenty  oui ,  elles  m* ajjiégent  de  tous 
côtés  :  elles  m'environnent  comme  les 
abeilles  environnent  leur  rayon  de  miel: 
mais  elles  fe  confumeront  elles  -  mtmts , 
comme  un  feu  qui  brûle  dans  les  épines  ; 
parce  que  je  le$  exterminerai  au  nom  du 
Seigneur.  On  m'a  pouffé  rudement  pour 
me  renverfer  fans  reffource  ;  mais  le  Sei- 
gneur ejl  v£nu  à  mon  fecours.  Cette  con- 
fiance du  Prophète  doit  être  celle  de 
tous  les  ChrRiens.  Les  tentations  fer- 
vent à  purifier  leurs  vertus ,  à  humi- 
lier leur  efprit.  S'ils  n  étoient  point 
attaqués ,  peut-être  jageroient-ils  mal 
de  ceux  qui  le  font.  Peut-être  s'enfle- 
roient-ils  d'orgueil ,  &  fe  croiroient- 
ils  incapables  de  faire  des  chûtes.  Que 
doivent  ils  donc  faire ,  lorfqu'ils  font 
expofcs  à  quelques  dangers  ,  ou  folli- 
cités  à  commettre  quelques  crimes? 
S'adreflTer  à  celui  qui  peut  les  fecourir , 
&  leur  donner  la  grâce  de  fortir  viûo- 
rieux  de  tous  leurs  combats  :  penfer 
que  tant  qu'ils  demeureront  fidèles  i 
Dieu,  ils  nont  rien  à  redouter,  lors 
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même  qu'ils  tomberoient  entre  les 
ipains  de  leurs  Ennemis  :  Qu'ils  ne  cef- 
feroient  point  d'être  libres  dans  Tef- 
clavase  où  ces  Ennemis  pourroient  les 
réduire  j  qu'ils  ne  mourroient  point , 
quand  même  ils  perdroient  la  vie.  Si 
un  Prince  ne  craint  point  au  milieu  de 
/es  Gardes ,  dit  Saint  Auguftin ,  fi  un 
homme  mortel  étant  environné  d'hommes 
mortels  comme  lui ,  fe  tient  ajfuré  con^ 
tre  les  violences  quil  pourroit  craindre; 
combien  plus  un  homme  doit-il  demeu^ 
rer  ferme  &  intrépide  y  lorfquil  a  pour 
défenjeur  y  V Immortel  y  le  Tout-Puiffanu 

Au  PsEAUME   71,   I?|WJ 
judicium. 

Il  femble  que  David  dans  ce  Pfeau- 
me ,  fait  des  vœux  pour  la  profpérité 
de  (on  Succeffeur  j  mais  il  appercevoit 
en  efprit ,  -Se  il  annonçoit  un  autre 
Salomon,  un  autre  Succefleiir  qui  de- 
voir être  l'objet  des  bénédidions  du 
Genre-Humain.  O  Dieu  y  donne'[  la 
fcience  du  Gouvernement  au  nouveau  Roi; 
&  infpire^i  votre  fagejfe  au  fils  de  David* 
Que  peut-on  fouhaiter  de  plus  avanta- 
geux pour  un  Roi ,  que  d'avoir  le  cœur 
droit,  &  de  juger  les  Peuples ,  non  fe^ 
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Ion  les  lumières  toujours  bornées  de 
refpric  humain  y  mais  félon  les  règlei 
de  cetce  Juftice  adorable  ^  avec  laquelle 
Dieu  conduit  lui-même  les  hommes* 
C'eft  uniquement  ce  qui  fait  la  gran^- 
deur  &  la  félicité  dun  Roi,  &  non 
pas  la  pofleflîon  de  tréfors  immenfes , 
ou  la  conquête  des  plus  riches  Etats. 
//  doit  juger  les  Peuples   de  Dieu  félon 
Us  règles  de  cette  jvfiict  y  &  les  pauvres 
félon  V équité  defesjugemcns.  Il  doit  ren- 
dre le  cahne  à  ceux  qui  pafïbient  leurs 
jours  dans  Tafflidion ,  délivrer  des  fers 
rOpprimé,  qu'un  Calomniateur  puif- 
fant  y  retenoit.  Que  les  montagnes  rc* 
foivent  la  paix  pour  le  Peuple;  &  les 
collines  la  jujlicc  :  c 'eft-4-dire  que  les 
Princes  &  les  Grands  donnent ,  les  pre- 
miers ,  l'exemple  des  vertus  Chrétien- 
nes }  qu'ils  demandent  au  Ciel  par  des 
vœux  redoublés ,  la  juftice  &  la  paix  } 
cette  paix  fi  précieufedefcendra  enfaite 
Au:  les  Peuples.  Les  belles  adions  des 
Supérieurs   deviennent  des  loix  pout 
cous  ceux  qni  leur  font  foumis.  Le 
Sauveur   du  Monde  fera  le  Modèle 
propofé  à  tous  les  hommes  :  Modèle 
parfait  qu  ils  feront  obligés  de  ne  point 
perdre  de  vue ,  s'ils  ne  veulent  s'éga- 
rer. //  régnera  dans  une  fuite  de  gêné-" 
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rations  égale  à  la  durée  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  Il  dejcendra  comme  la  pluie  fur 
une  toifon.  La  Toifon  myftérieufe  de 

'  Gédjéon  ,  expofée  dans  Tair  ,  fut  auffi- 
tôt  remplie  de  la  rofée.du  Ciel  j  lorf- 
que  la  Terre  d'alentour  étoic  féche  j 
enfuite  elle  parut  féche  ^  lorfque  la 
Terre  ctoit  arrofée  :  ce  qui  figuroit  , 
difent  les  Pères  ,  que  la  lofée  des  grâ- 
ces du  Ciel  étoit  alors  répandue  fur  la 
Judée ,  en    même  temps  que  tout  le 

.refte  de  la  Terre  étoit  dans  la  féche- 
reffe  ,  c'eft-à-dire  j  dans  Tidolârrie  & 
la  fuperftition  5  mais  qu'il  deyoit  ar- 
river par  un  changement  étrange  ,  que 
cette  même  Judée  féroit  dans  la  fé- 
cherefle  &  dans  l'oubli  du  Seigneur , 
lorfqu'au  contraire  toutes  les  Nations 
feroient  inondées  des^  grâces  Céleftes. 
A  la  venue  de  ce  Meflîe ,  la  Jujlice  pa- 
roîcra  avec  une  abondance  de  paix  ^  qui 
durera  autant  que  la  Lune.  Sa  àomina^ 
tion  s* étendra  d'une  Mer  à  P autre ,  & 
depuis  l'Euphrate  îufqu'aux  extrémités 
de  la  Terre.  Les  Rois  de  la  Terre  l'ado^ 
reront  j  &  toutes  les  Nations  lui  feront 
ajfujetties.  Les  plus  puifTans  Monarques 
dépoferont  leurs  Couronnes  aux  pieJs 
de  Jéfus-Chrift ,  &  mettront  leur  gran- 
deur à  le  faire  régner  daos  leurs  £uts« 
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Et  malheur  au  Rébelle  qui  ne  Voudra 
point  être  gouverné  par  ce  Roi  de  dou- 
ceur !  Soyez ,  adorable  Sauveur ,  rani- 
que  fouverain  de  mes  penfé^  k  de 
mes  déCits ,  de  mon  efprit  Se  de  mon 
cœur.  Pourrois-je  vivre  fous  de  plus 
douces  loix  ?  Que  le  Monde  fe  plaigne 
de  h  fé vérité  de  vos  Commandemens; 
pour  moi  qui  »  dès  mon  enfance,  ai 
goûté  les  délices  de  votre  Maifon ,  fc- 
prouve  combien  eft  vrai  cet  Oracle  de 
votre  bouche  ,  mon  joug  ejl  doux ,  6 
mon  fardeau  léger. 

Au  PsEAUME  $4.  BemdixiJlL 

SeiGNI^ûr  ,  vous  àve^  fait  part  à 
votre  Terre  des  bénédhàîons  promîfcs , 
&  vous  ave:[  délivré  Jacob  de  fa  captivité. 
La  première  caufe  de  la  délivrance  de 
rhomme,  eft  la  bénédidtion  que  Dieu 
a  répandue  fur  la  Terre ,  qu  il  a  aimée 
jufqu'à  lui  donner  fort  Fils  unique.  Le 
dernier  effet  fera  la  délivrance  parfaite 
de  Tefclavage,  que  nous  aurons  dans  la 
réfurredion ,  quand ,  félon  Texpreffion 
de  TApôtre ,  nous  participerons  à  la  li- 
berté de  la  gloire  des  enrans  de  Dieu. 
Fous  ave:(^  remis  f  iniquité  de  votre  Peu- 
pie  i  vous  avei  effacé  tous  fes  pécfics. 
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Ç'eft  le  péché  qui  eft  la  caufe  de  la  cap- 
tivité; la  remiâion  du  péché  eft  donc 
la  caufe  de  la  délivrance  de  cptte  cap- , 
tivitc.  C'eftpar  le  péché,  que  la  mort  eft 
entrée  dans  le  Monde  'y  c'eft  en  effaçant 
le. péché,  en  nous  donnant  la  grâce  de 
le   vaincre ,  que  Jéfus-Chrift  nous  a 
rendu  la  vie.  Achevez,  Seigneur ,  Tœu- . 
vre  de  notre  falut ,  montrez-nous  votre 
miféricorde ,  &  donnez -nous  le  Sau- 
veur que  vous  voulez  envoyer.  J'écou- 
terai  ce  que  le  Seigneur  dira  aii- dedans 
de  moi  ^  parce  quil  annoncera  la  paix  a 
fon  peuple.    Le  malheur  des  hommes 
eft  de  ne  point  rentrer  en  eux-mêmes, 
pour  écouter  la  voix  de  Dieu ,  de  re-- 
jetter ,  &   rendre  inutiles  les  bonnes 
penfées ,  les  faints  defîrs  y  de  fe  difliper 
en  une  infiniçé  de  foins  fuperflus  ,  de 
vaines  recherches ,  de  plaifirs  dange- 
reux. O  vous ,  Ames  Saintes ,  qui  dé- 
firez  votre  falut ,  formez-yous  une  re- 
traite au-dedans  de  vous-mêmes ,  ban- 
niflTez   de  votre  mérpoire ,  toutes  les 
Créatures  ,  chaflfez  de  votre  efprit  tou- 
tes les  penfées  mondaines  ,  qui  pour- 
roient  vous  diftraire  &  vous  détourner 
de  Dieu;  arrachez  de  votre  copur  tou- 
tes les  inclinations  qui  ne  le  portent 
pas  purement  vers  Dieu  feul,  &  qui 
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pourroîent  mettre  obftacle  à  fon  amour* 
Priez-le  de  vous  ouvrir  ces  divins  cel- 
liers ,  où  il  introduit  fon  Epoufe  choifie, 
pour  leny vrer  du  vin  délicieux  de  la 
charité  j  de  vous  introduire  dans  ce 
.San&uaire  où  il  réfide,  &  de  graver 
(es  Loix  facrées  dans  vps  cœurs,  en 
ciaraârères  ine&çables. 

Aux  Leçons. 

Qui  petrt  douter ,  dit  Saint  Bernard, 
que  la  préfence  de  la  glorieufe  ViergQ 
Marie  ,  qui  monte  aujourd'hui  dans  le 
Giel ,  n'augmente  de  beaucoup  la  Joie 
des  Citoyens  Ccîeftes  j  puifque  fa  feule 
parole  fit  treflaillir  d'allègre fFe ,  ceux 
qui  étoienr  encore  renfermés  dans  le 
(ein  de  leur  mère  ?  Que  fî  Tame  d^un 
enfant  qui  n'étôit  point  encore  né  ,  s'eft 
trouvée  tranfportée  de  joie  à  la  parole 
de  Marie  j  quels  penfons- nous  qu'au- 
ront été  les  trantports^  des  Bîenheu- 
reux  ,  lorfqu'ils  auront  non-feulement 
entendu  fa  voix ,  mais  joui  de  la  vue 
&  de  la  préfence  de  cette  fainte  Créa- 
ture ?  Mais  pour  nous  ,  mes  très-chers 
Frères ,  quelle  Fête ,  &c  quel  fujet  de 
joie  &  de  triomphe ,  que  TAflomption 
de  la  Sainte  Vierge  l  L'Univers  entier 
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cft  éclairé  par  les  rayons  de  fa  gloire  : 
&  la  patrie  célefte  elle-même ,  femUe 
avoir   acqais  quelque  nouveau  degré 
de  clarté  ,  par  l'éclat  de  k  lampe  bril- 
lante de  cette  Reine  des  Vierges  fages. 
C'eft  donc  avec  juftice ,    qu'une  voix 
de  louanges  6c  d'aiftions  de  grâces ,  fe 
fait  entendre  au  plus  haut  des  Cieux. 
Pour  nous,  continue  ce  Saint  Dodeur* 
ne  nous  convient-il  pas  plutôt ,  de  ré- 
pandre des  larmes,    que  de   prendre 
part  au  triomphe  de  Ma  vie  ?  Car  il  fenv 
ble  quUjproportion  queleGiel  &  ré- 
jouit de  la  raréfence ,  à  proportion  nous 
devons  verler  ici  dés.  pleura  foc  fon  ^^ 
fence*  Cédons  néanmoins  de  nous  al^ 
fliger ,  parce  que  nous  n'avons  point  en 
ce  Monde  de  Cité  petamnente ,  Se  que 
nous  cherchons  cmle  où  cetce  Vierge 
bénite  eâ;  aujourd'loiui  parvenue  ;  que  ii 
nous  fommes  du  nombre  des^  Citoyens 
de  cette  bienheureiikfc  Cité  ,  il  eft  jufte 
qi^dans.  le  lieu  mèm&de  notre  éxîi, 
&  fur  le  bord  des  fleuves  de  Babylbne  i 
nous  rappellions  le  fou^enir  de  cette 
Vierge  incomparable  ;  que  nous  com- 
mencions à  partager  fon   bonheur ,  Sc 
que  nous  participions  à  Ùl  joie ,  auûi^ 
bien  qu'à. celle  qu'elle  répand  aujour- 
d'hui avec  tant  de  pcofufioa  dans  là 
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lainte  Cité,  afin  que  nous  recevions 
nous-mêmes  quelques  gouttes  de  la 
rofée  célefte  qu  elle  procurera  à  la 
Terre.  Notre  Reine  nous  précède  au- 
jourd'hui j  mais  en  nous  précédant, 
elle  eft  reçue  d'une  manière  fi  favora- 
ble &  fi  glorieufe,  que  fes  fidèles 
Serviteurs  peuvent ,  en  la  fuiva^it ,  lui 
dire  avec  confiance.  Attirez-nous  après 
vous  y  &  nous  fuivrons  avec  empréffc- 
ment  l'odeur  de  vos  parfums»  Comme 
nous  fommes  Voyageurs  &  Etrangers 
fur  la  Terre ,  nous  avons  envoyé  de- 
vant nous  notre  Avocate  ,  qui  en 
qualité  de  Mère  du  fouverain  Juge ,  & 
par  la  tendrefle  dont  elle  eft  remplie , 
employera  des  Prières  efficaces ,  en 
traitant  l'affaire  de  notre  falut.  La  Terre 
fait  aujourd'hui  au  Ciel  un  riche  pré- 
fent  j  afin  que  par  un  commerce  réci- 
proque, il  y  ait  une  heureufe  alliance 
&  une  étroite  union  entre  Dieu  &  les 
hommes ,  entre  le  Ciel  &  la  Terre  , 
entre  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  & 
notre  baflTefïè  ;  car  le  plus  excellent 
fruit  de  la  terre  eft  monté  datis  le  lieu 
d'où  defcendent  fur  nous  les  dons  ra- 
res &  parfaits  ,  &  par  conféquent  cette 
Vierge  bienheureule  montant  en  haut , 
procurera  auffî  elle-même  à^s  dons  aux 

hommes» 
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hommes.  Et  comment  n'en  procure- 
roi  t-elle  pas ,  puifqu'elle  ne  manque 
pour  cela ,  ni  de  puiuance ,  ni  de  bonne 
volonté  ?  Elle  eft  la  Reine  des  Cieux  ; 
elle  eft  pleine  de  miféricorde  &  de 
tendrefle  j  elle  eft  enfin  la  Mère  du  Fils 
unique  de  Dieu.  C'eft  ce  dernier  ti- 
tre qui  nous  répond  ,  plus  que  tous  les 
autres  ,  de  fa  puilTance  &  de  fa  bonté. 
Car  qui  pourroit  penfer  que  le  Fils  de 
Dieu  n'ait  point  égard  aux  prières  de 
fa  Mère  ?  Ou  qui  pourroit  douter  que 
celle  qui  a  porté  pendant  neuf  mois 
dans  fon  fein ,  celui  qui  eft  la  charité 
de  Dieu  même ,  ne  foit  maintenant 
pleine  d'une  tendrefle  parfaite ,  dans  le 
lein  même  de  la  charité  ? 

AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Au  PsEAUME   S6.  Fundamenta 
ejus.  &c. 

Jérusalem  eft  fondée  fur  Us  Mon- 
tagnes Saintes.  L'Eglife  qui  eft  la  vraie 
Jerufalem  ,  eft  fondée  fur  les  hautes 
Montagnes  ;  elle  eft  expofée  en  vue  à 
toute  la  Terre,  &  fur  la  pierre  angu- 
laire ,  qui  eft  Jéfus-Chrift.  Point  d'au- 
tre fondement  que  celui-là  j  tout  édi- 
Tome  FUI,  Q 
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fice  élevé  fur  un  autre  fera  détrmté 
Point  d'autre  porte  par  laquelle  on 
puiflTe  entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel. 
Malheur  donc  à  qui  voudra  fe  frayer 
une  autre  route  j  il  ne  peut  que  coa- 
rir  à  fa  perte.  Cette  Eglife  paroîtra 
foible  dans  fes  commencemens  ;  Les 
Méchans  çonfpireront  fa  ruine  ,  ils 
voudront  TétoufFer  dans  fon  berceau  j 
mais  leurs  efforts  feront  impuiflàns} 
elle  aura  chaque  jour  de  nouveaux 
Difciples  :  une  multitude  (Thommes  de 
tous  Pays  j  de  tout  état  j  de  toute  con- 
dition ^prendront  naijjance  dans  fon  fein. 
Et  aucun  de  nous  n'aura  fujet  d*en  être 
furpris ,  puifque  le  Très-Haut  en  eji  lui-' 
même  le  Fondateur.  O  S  ion  y  tous  ceux 
qui  habitent  dans  vous  ^  font  comme  des 
perfonnes  ravies  de  joie.  O  Eglife  Sainte  > 
vraie  Cité  de  Dieu  ,  ceux  qui  demeu- 
rent dans  votre  fein  font  ravis  de  joie , 
lorfqu  ils  médirent  avec  attention  ,  fur 
la  grandeur  des  dons  que  Dieu  nous  a 
faits.  Ce  Dieu  a  fait  avec  vous  une 
alliance  qui  doit  toujours  durer.  Vous 
êtes  cette  Monarchie  qui  doit  détruire 
toutes  les  autres ,  félon  cçs  paroles  d'un 
Prophète  •  Di^tt  yjj/cir^m  un  Royaume 
du  Ciel^  qui  ne  fera  jamais  détruit:  un 
Royaume  qui  ne  pajfçra  point  à  un  autre 
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Peuple^  qui  renverfera  y  &  qui  réduira 
€71  poudre  tous  Us  Royaumes  ,  &  qui 
fubfifiefa  éternellement.  Jéfus-^Chrift  a 
promis  qu'zV  feroit  avec  vous  jufquà  la 
confommation  des  fiècles  j  &  que  lespor*' 
tes  de  P Enfer  ne prévaudroient point  cdn" 
tre  vous,  C*eft  donc  à  nous  ,  fi  liotrç 
falut  nous  touche  ,  de  demeurer  conC- 
tamment  dans  votre  fein  j  de  fermer 
loreille  à  route  Dodrine  nouvelle  ,  Se 
de  perfévérer  dans  la  Foi  qui  nous  à 
été  tranfmife  par  nos  pères.  C'eftàvous 
feule  que  nous  devons  noui  attacher. 
C'eft  dans  cet  Arche  que  je  me 'réfugie 
en  afTurance ,  commecfans  l'Arche  duîa- 
^lut  j  comme  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
4;omme  dans  la  four  ce  de  toute  vérité. 

Au   PsEAUME  ^6'.-I}ombrù's  '   ' 

c'  -  :  -'  régnaviù.  '        ■■  -- «"  - 


■  Le-  Seigneur  a-  été  fétbMupcur  Je 
Souverain  B^oi  l  qite   id  Terre  's^tit  rè- 

jouijfe  \  &'  que  toutes  4es  Jflà^' participent 
à' cette  joie  jéfûs  Ghrift  à -fon  premier 
^àvéneiTrenc  ji  a  '  tfcfuKré  vd%^;^  Rebelles'  ; 
fôîi  |)ropré'Peit^le-raf  ^étbnhlaf  Tor^ 
gueiUetrx -Phîlofdph'fe' ;W^  rSôgi  tfe^  op- 
probreiî^&  de  la  Grbi^  dé  cèrHôtnme- 

'  jDieu.MaîsdaAs  fem  ftcorfd- îavéhement 
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il  entrera  en  pofTedion  de  fon  règne  ; 
les  Saints  y  prendront  une  part  fingu- 
lière ,  &  malheur  à  celui  qui  ^  dans 
cette  joie  univerfelle ,  concevra  de  la 
trifteile.  Le  feu  marchera  devant  lui ,  & 
fmbrqfera  tout  autour  de  lui  fes  ennemis* 
Il  confumera  tout  ce  qu'ils  poiTédent, 
leurs  richefTes  ,  leurs  tréfors  ,  leurs  pa- 
lais magniâque^  ^  il  ne  reftera  à  ces 
amateurs  du  Monde  ,  que  le  regret  de 
yêtre  attaché  à  ce  qui  devoit  périr. 
Les  Montagnes  fe  font  fondues  comme  là 
^çire  yen  la  préfence  du  Seigneur;  la  pré' 
fence  du  Seigneur  a  fait  fondre  toute  la 
Terre.  L'avenir  eft  réellement  préfent 
aux  yeux  de  Dieu.  Les  Orgueilleux  qui 
s'élèvent  comme  des  Montagnes  >  fe- 
ront abattus  par  la  Majefte  terrible 
du  Souverain  Juge  ,  ce  Jour  qui  nous 
femble  éloigné  >  eft  proche  pour  ce  Dieu, 
qui  tient  dans  fa  main  tous  les  tems  , 
qui  a  cpmptétous  nos.  jours.,  &  qui  a 
mis  à  la  durée  (de  cet  ynivefs.,  un  ter- 
me qui  n'eft  connu  que  de  lui  (eut.  Les 
filles  d^'Judk  ont.  i^é.favies  de  joie  ^  à 
caufe  de  vçs  Jugemfi^s,  Seigneur.  \^s 
fiUes  dif  (iécle ,  toiftes^  plongée^  dans 
l'amour  di;-MondQ,,  iqnt /aiHes  de 
crainte  &  de  frayeur;  d^ns.  la  psnfée 
des  jugemeqs,  db.jDie^yiU^n'y  yoyeiit 
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rien  que  de  terrible  &  de  défolanc} 
Mais,  les  filles  de  Juda ,  les  Ames  con- 
facrées  à  Dieu ,  font  ravies  de  joie 
dans  la  médication  de  fes  ji^emeiis  » 
&  n'y  voyent  rien  que  de  confolant  & 
de  îufte.  Faites-en  donc  le  fujet  de  vos 
méditations ,  Ames  Chrétiennes  ,  pen- 
fez  à  ce  jour  où  votre  innocence  au^ 
jourd'hui  calomniée,  décriée  ,  avilie 5 
paroîtra  dans  tout  fon^  éclat  \  où  vos 
pleurs  ceflTéront  de  couler ,  où  le  Dé- 
mon &  le  Monde  auront  perdu  le  pou- 
voir de  vous  éprouver  j  &  où  rien  ne 
fourra  plus  vous  féparer  de  votre 
)ieu. 

Au  PsiAUME  97*  Cantate 

Chantez  un  nouveau  Cantique  à 
la  louange  du  Seigneur  j  parce  nu  il  a 
fait  des  chofes  miraculeufes  ;  il  lemble 
que  Dieu  ait  épuifé  tous  les  tréfors  de 
ù  fagefle  pour  la  réparation  de  l'hom- 
me :  L'efprit  humam  pourroit-il  con- 
cevoir un  tel  prodige  de  miféricorde  ? 
Ce^n'eft  point  par  d'autres  qu'il  a  opéré 
notre  falut.  C'efi  fa  droite  ^  ceji  fon 
faim  bras  qui  nous  a  fauve  par  lui-même^ 
Ce  Myftère  a  demeuré  quelque  tems 
caché  'y  mais  il  a  été  enfin  découvert^ 

Qiij 
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&  eft  venu  à  la  connoiflance  de  toutes  ; 
les  Nadoos.  It  s  efl:  fouvenu  de  fa  mi-  i 
féricorde  y  &  des  promeflTes  qu'il  avoit 
faites  i  la  tnaifon  dlfraëi.  Le  falut  que 
notre  Dieu  nous  préparoit  eft  accom- 
pli ,  ôc  tous  les  climats  du  Monde  en 
ont  vu  les  effets.  Vous  tous  qui  refpi- 
rez  >  faites  éclater  votre  joie  ;  rendez 
grâces  au  Seieneur  de  ce  grand  évé« 
neme.nt.  Coniacrez  vos  chants  âç  vos 
Fêtes  à  la  reconnoifFance.  Louez  le  Sei- 
gneur fur  la  harpe  >  &  accordez  vos 
voix  avec  les  inftrumens  :  que  tous  les 
ouvrages  de  Dieu  célèbrent  fa  venue; 
que  la  mer  y  prenne  part,  avec  tout  ce 
qu'elle  enferme  ;  que  toute  la  Terre 
enfin  s  y  intéreffe  avec  fes  habitans. 

Avx   Leçon $• 

Marte  entrant  aujourd'hui  dans  la 
Ville  fainte,   y    efl   reçue    par  celui 

S [u  elle  reçut  elle-même  ,  lorfqu'il  fit 
on  entrée  dans  le  Monde,  Mais  avec 
quels  honneurs  penfez-yous  qu'il  la 
reçoive,  dit  Saint  Bernard?  Avec  quelle 
bonté  ?  Avec  quelle  gloire  ?  Il  n'y  eut 
jamais  fur  la  Terre  un  lieu  plus  digne 
du  Fils  de  Dieu  ,  que  le  fein  virginal 
qui  devint  Taugufle  Sanûuaire  ou  Ma- 
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rie  le  reçût  à  fon  lacarnation.  Il  n'y  a 
de  même  dans  le  Ciel  aucun  rrone  plus, 
iublihie ,  que  celui  iur  lequel  le  Fils 
de  Marie  élève  aujourd'hui  fa  fainre 
Mère.  Heureufes  réceptions  !  mais  ré- 
ceptions ineffables  ,  puifqu'elles  fur- 
paflTent  également  nos  penfées  !    Qui 

f>ourtoit  en'  effet ,  quand  même  il  par- 
eroit  le  langage  des  hommes  &c  des 
Anges ,  expliquer  comment  par  Topé- 
ration  du  Saint- Efprit,  &  à  lombre  de 
Ja  vertu  du  Très-Haut,  le  Verbe  éter- 
aiel  s'eft  fait  chair,  lui  par  qui  tout  )a 
été  fait  ?  Qui  pourroit  dire  comment 
le  Dieu  de  Majeflé,  que  TUniversen- 
tier  ne  peut  contenir  ,  s'eft  renfermé , 
en  fe  faifant  homme ,  dans  les  en- 
trailles d'une  Vierge  ?  Qui  pourroit 
auffi  comprendre  avec  quel  éclat  & 
quelle  gloire  la  Reine  du  Monde  s'é- 
lève aujourd'hui  dans  les  Cieux  ;  avec 
quel  empreffement  &  quelle  ardeur  , 
toute  la  multitude  des  Ordres  célefles 
vient  fa  rencontre  ^  par  quels  Canti- 

Î[ues  on  célèbre  fon  élévation  fur  le  trône 
ublime  qui  lui  étoit  préparé  j  avec 
quelle  douceur  ,  quelles  marques  de 
bonté  &  d'amour ,  elle  eft  reçue  par 
fon  Fils ,  &  élevée  par  lui  au-deffus  de 
toutes  les  autres  Créatures  ;  mais  avec 

Qiv 
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rhonneur  dû  à  ane  (î  di^e  Mère»  & 
avec  la  magnificence  qui  convient  à  on 
Fils  tout  puifTant  ?  Heureux  fans  doute 
ks  faines  baifers  qpe  cette  Mère  Vierge 
recevoir  de  ce  Dieu  fait  enfant,  lorf- 
qu'elie  le  nourrilToit  de  fon  lait ,  &  que 
le  portant  entre  fes  bras ,  il  lui  donnoit 
des  marques  de  fa  tendreflfe.  Mais  plus 
heureux  ceux  qu'elle  reçoit  aujourd'nui» 
de  la  bouche  de  celui  qui  eft  affis  â  la 
droite  de  fon  Père»  qui  la  falue»  lorf- 
qu'elle  monte  fur  un  trône  de  gloire  j 
&  qu'elle  chante  fon  épithalame,  en 
adreflant  à  fon  bien  aimé  ces  paroles  : 
çtt'i/  me  donne  un  baifer  de\fa  propn 
touche. 

A       LAUDES. 

Les  P/eaumes  du  Dimanche  ,  page  37 
&fuiv. 

A       l'  H  Y   M  N  E. 

Lorsque  le  temps  eft  venu  de  vous 
xécompenfer ,  Vierge  fidèle ,  un  effort 
d'amour ,  plutôt  que  la  Loi  de  la  na« 
ture  ,  fcpare  de  vos  membres  facrés , 
Tefprit  qui  les  animoir. 

Mais  la  mort  vaincue  par  votre  Fils  ^ 
n  ofe  vous  afflijetcir  à  la  rigueur  de  fes 
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Ioix>  vous  ,  laj>lus  parfaite  des  Créa- 
tures ,  Mère  de  celui  qui  eft  eflenciel* 
lemenc  la  vie. 

Avec  quelle  pompe  s'élève  au  Ciel 
cette  Reine  bienheureufe^  au  milieu 
des  efprits  céleftes  qui  viennent  à  fa 
tencontie  !  Avec  quelle  majefté  va- 
t-elle  prendre  place  auprès  du  trône  du 
Toac-Puiffant! 

Elle  eft  cette  femme  myftérieufe  , 
environnée  du  Soleil ,  qui  a  la  Lune 
fous  fes  pieds ,  &  qui.tft  couronnée 
de  douze  Etoiles  brillantes. 

O  vous  qui  êtes  notre  Avocate ,  & 
qui  vous  intérefTez  aux  juftes  defirs  de 
ceux  qui  implorent  votre  fecours ,  nous 
vous  prions  de  nous  rendre  le  fouve- 
rain  Juge  favorable  :  vous  le  pouvez  par 
le  crédit  que  vous  donne  auprès  de  lui 
votre  glorieufe  maternité. 

Prélentez  vous-même  nos  louanges 
au  Père ,  au  Fils,  &  au  Saint-Efprit  ; 
&  faites  qu'ils  daignent  les  recevoir 
dans  tous  les  iiècles  des  fiècles.  Jinji 
foit'il. 

Au  Cantique  3enediâus,  page  41. 
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AUX  SECONDES  VÊPRES* 

Au  Pfeaumc  109,  Dixic^  page  51. 

/      Pfeaumc  iii.  L audace  ,  page  58. 

Au   PsEAUME  m.  Ldtatus 
Jum. 

Les  Juifs  captifs  à  Babylone,  chaD« 
tcrent  ce  Pfeaume  avec  allègre  (Te ,  lors- 
qu'ils   entendirent   publier  TÉdit    du 
Roi  Cyrus  >  qui  leur  permettpit  de  re- 
tourner à  Jérufalem  ,  &  d'y  récablix  le 
Temple  de  Salomon.  Ceux  qui  étoieot 
fortis  dès  leur  enfance  de  Jérufalem , 
pour  aller  à  Babylone ,  fe  rappelloient 
avec  plaifir ,  les  beautés  qu'ils  y  avoienc 
vues  ,  &  difoient  en  verfant  des  lar- 
mes de  joie  :  O  Cité  fainte ,  refpec- 
table   Sion ,  où  nous  avons  paffe  nos 
premières  années,  nous  aurons   donc 
encore  la  confolation  de  vous  revoir  , 
&  de  faire  notre  demeure   dans  l'en- 
ceinte de  vos  murailles  !  Les  Chrétiens 
pqur  qui  cette  via  efl:  un  lieu  d  exil , 
ne  doivent  pas  défirer  avec  moins  d'ar- 
deur ,  de   voir  leur  Patrie  qui   eft  le 
Ciel.   Les  Mondains  fe  plaifent  dans 
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fiabylone ,  ils  n'aiment  point  à  penfer 
i  laatre  vie ,  parce  qu'ils  ont  plus  à 
craindre  au 'à  elpérer  ;  Les  Julles  pren- 
nent plaihr  à  s'entretenir  des  biens  qui 
les  y  attendenr.  Que  c'eft  pour  le  Chré- 
tien mourant,  une  heureufe  nouvelle 
d'entendre  dire  :  vous  êtes  fur  le  point 
d'encrer  dans  la  Maifon  du  Seigneur* 
Enfin  il  m'eft  donné  d'approcher  de  tes 
portes  ,  ô  Ville  de  Jérulalem  ,  s  ecrie- 
t-il ,  il  m'eft  accordé  de  pouvoir  m'y 
arrêter.  O  demeure  elorieufe  !  tous 
ceux  qui  t  aimeront ,  auront  part  a  ton 
bonheur  j  que  la  paix  règne  enfin  dans 
tes  murs  ,  &  la  joie  dans  tes  Palais. 
Ton  repos  eft  l'unique  objet  de  mes 
defirs.  Ton  bonheur  deviendra  le  bon- 
heur de  mes  frères ,  &  de  tous  ceux 
qui  me  font  unis. 

Au    PSEAUME    Il6.      Nlji 

Dominus, 

Si  le  Seigneur  ne  hâtït  lui-même  une 
maifon  ,  c*ejl  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtijjent.  Gravez  bien  cette  vé- 
rité dans  votre  efprit ,  Jnftes ,  qui  aimez 
le  Seigneur  i  tous  vos  travaux  fontinu- 
lile#,  fi  Dieu  ne  vous  aflîfte  de  fa 
grâce  ,  s'il  ne  répand  fa  bénédidlon 

Qvj 
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fur  vos  emreprifes.  Ceft  batîr  fur  le 
fable ,  que  de  ne  poinr  prendre  pour 
fondement  de  fon  édifice ,  Dieu  mè' 
me  y  il  eft  la  pierre  fur  laquelle  doic 
être  fondée  la  maifon  qu  on  élève,  (i 
on  veut  qu'elle  ne  foit  point  renverfi^. 
Nous  travaillons  tous  à  nous  bâtir  dans 
le  Ciel  une  demeure ,  par  Téxercice  des 
bonnes  œuvres  ;  mais  nos  peines  feront 
fuperflues ,  fi  T)ien  n'eft  Tame  de  ces 
bonnes  œuvres  ,  &  le  principe  de  tou- 
tes nos  vertus.  En  vain  nous  veillons 
fur  nous-mêmes ,  fur  la  garde  de  notre 
cœilr ,  fur  nos  penchans ,  fur  nos  incli- 
nations ,  fi  Dieu  ne  nous  féconde  j  Sc 
s'il  ne  veille  lui  même  à  notre  conferva- 
tion.  Inutilement  nous  nous  levons  avant 
le  jour  ,  nous  formons  inutilement  de 
bons  deflfeins  ,  avant  que  la  lumière  de 
la  grâce  éclaire  notre  ame.  Cette  grâce 
nous  eft  néce (Taire  ,  &  il  ne  nous  la 
doit  pas  ;  il  ne  nous  la  refufe  jamais } 
mais  hélas  !  nous  avons  la  trifte  liberté 
d'y  réfifter  j  &  combien  de  fois  n*y  ré- 
fîftons-nous  pas  en  effet  ?  Grâce  de  Jé- 
fus-Chrift  ,  grâce  particulièrement  né' 
ceffàire  à  ceux  quife  nourrijfent  du  pain 
de  douleur  ,  qui  vivent  dans  les  larmes 
^  dans  l'adverficé  ,  &c  qui  gémSTent 
fans  ceffe  par  un  ardçnt  défit  des  biens 
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éternels.  Mais  lorfque  Dieu  aura  donné 
k  repos  à  fes  bien  aimés  ,  ils  jouirent 
de  t héritage  du  Seigneur.  La  douleur  de 
la  pénitence  fera  changée  en  joie ,  8c 
les  defirs  des  Juftes  feront  parfaite- 
menc'accomplis  \  ils  feront  la  pollèdion 
&  l'héritage  du  Seigneur ,  héritage  que 
Diea  a  promis  à  fon  Fils ,  comme  la 
jufte  récompenfe  ,  ou  commt  le  prix  de 
fon  Incarnation. 

Au  PsEAUME   J^j.Lauda, 
Jerufalem. 

Jérusalem  chante  les  louanges  du 
Seigneur;  Sion,  chante  les  louanges  de 
ton  Dieu.  Ce  n'eft  que  dans  le  Ciel  que 
l'on   fait  entendre  des  chants    d'ailé^' 

Srefle  &  de  triomphe  ;  fur  la  Terre  on 
oie  pleurer  &  gémir,  comme  dans 
un  lieu  d'éxiL  Dans  le  Ciel  l'unique 
occupation  des  bienheureux  ,  eft  de 
louer  Dieu  ,  tout  les  porte  à  ce  faint 
exercice ,  &  rien  ne  fauroit  les  en  dé- 
tourner. Quand  ferai-je  débarraffé  de 
tous  les  foii  s  de  cette  vie,  qui  me  dé- 
tournent fi  fouvent  de  vous ,  ô  mon 
Dieu  !  Quand  n'aurai  je  plus  d'autre 
occupation  que  celle  de  vous  louer ,  de 
vous  bérûr ,  de  vous  adorer.  Heureufe 
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Jécufalem,  vinon  de  paixj  qui  n'eft 
troublée  d'aucune  guerre ,  &  ciont  tous 
les  .habicans  ne  feront  qu'un  cceur  & 
qu'une  ame.  C'eft  là  où  l^oh  eft  raffa»  \ 
fié  du  plus  pur  froment  ^  puifque  la  vc«  ■; 
ricé  de  C^eu  eft  la  nourriture  de  Tame  »  | 
^  que  cette  vérité  ne  fera  plus  enve- 
loppée d'énigmes  &  de  figures.  Ceft- 
là  où  Ton  goûte  la  douceur  du  Verbe 
divin ,  non  plus  fous  les  voiles  des  Sa- 
cremens ,  ou  des  Saintes  Ecritures,  mais 
à  découvert  ;  non  plus  dans  des  petits 
xuifTeaux,  &  goutte  à  goutte  ,  mais 
dans  lui  -  même ,  &c  dans  fa  propre 
fource.  Les  portes  de  ce  Royaume  nous 
étoient  fermées  pour  Jamais,  c'eft  fa 
miféricorde  qui  nous  les  a  ouvertes., 
il  a  annoncé  fa  parole  à  Jacob  y  &  fcs 
jugemens  alfraeL  Dieu  a  inftruit  les 
Juifs  par  la  bouche  de  Moïfe  &  des 
Prophètes  j  il  leur  a  annoncé  les  règles 
de  fa  jvftïce ,  en  leur  donnant  fa  Loi, 
tandis  que  les  Gentils  font  demeurés 
dans  leur  aveuglement  :  &  dans  les 
derniers  temps,  ce  Dieu  fidèle  à  fes  ■ 
promefles ,  a  annoncé  fa  parole  ,  non 
plus  par  les  Prophètes  ,  mais  par  Jc- 
Îiis-Chrift  même  ,  fon  propre  Fils,  qui 
eft  comme  le  Prophète  de  tous  les  tems. 
Cette  faveur  eft  d'autant  plus  grande , 
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qu'il  n  a  point  traité  de  la  forte  les  au' 

très  Nations  j  &  quil  ne  leur  a  point 

fait  connoîtrefes  jugemens.  Grâce  infinie 

qu'il  fait  aux  C  htétiens  de  leur  faire 

connoître  fes   Jugemens  :  mais  grâce 

donc  nous  rendrons  un  compte  terri-' 

ble  fi  nous  en  abufons  »  ou  même  fi 

nous  la  lailTons  inutile  ,  parce  que  plus 

on  a  reçu  de  grâces ,  plus  on  a  mjec 

de  craindre  ,  &    qu'on   redemandera 

beaucoup  à  celui  à  qui  on  aura  donné 

beaucoup. 

Au  Capitule.  Judith  13. 

Béni  foie  le  Seigneur  ,  car  il  a  rendu 
aujourd'hui  votre  nom  fi  célèbre  ,  que 
votre  louange  ne  fortira  jamais  de  la 
bouche  de  ceux  qui  fe  Souviendront 
éternellement  de  la  puifiance  du  Sei- 
gneur. 

Au  Cantique  Magnificat ,  page,  (j  4, 
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11^  Jour  de  l'Octave. 

Marie  a  toujours  vécu  dans  lesfouffrances 
&  dans  Us  pUurs* 

Pourquoi  donc  nous  plaindrions 
nous  de  foufFrir  ?  Si  Dieu  nous  traite 
comme  il  a  traité  fa  fainte  Mère  , 
avons-nous  lieu  de  nous  révolter  con- 
tre-lui ?  Regardons  les  foufFrances  com- 
me un  genre  d'expiation  qui  n'eft  pas 
moins  efficace  que  celui  de  la  péni- 
tence. Nous  faiibns  quelquefois  des 
Sénitences  de  choix,  &  il  eft  â  crain^^ 
re  que  notre  propre  volonté  ne  s'y-. 
rencontre  ,  comme  Dieu  le  reprochoit 
autrefois  à  fon  Peuple ,  par  le  Pro- 
phète Ifaïej  mais  lorfque  nous  rece- 
vons avec  patience  &  avec  réiîgnation , 
les  peines  qui  nou?  arrivent ,  les  af- 
fligions que  Dieu  nous  envoie  ,  alors 
nous  fommes  aflurés  de  faire  la  volonté 
de  Dieu  ,  &  non  la  notre.  Il  eft  deux 
vérités  que  nous  ne  pouvons  révoquer 
en  doute  ;  l'une  que  Dieu  a  une  volon- 
té firicère  de  fauver  tous  les  hommes  : 
l'autre  que  ce  n'eft  que  par  les  fouf- 
frances  qu'on  peut  entrer  dans  le 
Royaume  des  Cieux.   Or ,  fî  tous  les 
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hommes  fur  la  Terre  »  dans  quelque 
rang  ^  dans  quelque  condition  qu'ils 
foienc,  ont  leurs  difgraces  &  leurs 
chagrins ,  s'il  n'en  eft  aucun  qui  foit 
exempt  de  foufFrances  ,  Dieu ,  comme 
un  bon  père ,  a  donc  fourni  à  tous  fes 
«nfans  ,  des  moyens  de  fanétification. 
Il  les  appelle  donc  tous  à  lui ,  puifqu'il 
les  a  tous  placés  dans  la  route  qui  con« 
duit  à  lui.  Le  Riche  eft  affligé  par  le 
renverfement  de  fa  fortune  ,  par  la 
perte  de  fes  biens  j  par  Tinconftance  & 
l'oubli  des  amis  fur  lefquels  il  avoic 
compté  :  le  Pauvre  eft  affligé  par  fa 
propre  indigence^  par  la  maladie  qui 
vient  fouvent  accroître  fon  affliâion , 
par  les  rebuts  qu  il  efliiye  &  les  re- 
proches amers  dont  on  l'accable  :  Lô 
Pécheur  eft  affligé  par  les  remords  qui 
déchirent  fon  ame ,  par  la  voix  inté- 
rieure de  fa  confcîçnce  gui  ne  cefle  de 
Taccufer,  par  la  perte  de  l'objet  donc 
il  étoir  idolâtre  j  &  pour  lequel  il  ofoit 
violer  les  devoirs  les  plus  facrés  :  Le 
Jufte  eft  affligé  par  les  lécherefles  qu'il 
éprouve ,  par  les  tentations  qui  l'ailîé» 
gent ,  ôc  ne  lui  laiffent  aucun  moment 
de  relâche  ,  par  le  fpeâracle  affligeant 
des  crimes  qui  fe  commettent  dans 
le  Monde  ^  Se  de  Ta^dace  avec  laqueUft 
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on  niéprife  les  Commandemens  de 
Dieu.  Toutes  les  Créatures  enfin ,  font 
dans  les  douleurs  de  f  enfantement  ^  & 
ont  leur  part  des  peines  &  des  afflic- 
tions. Mais  ces  amidions  ne  peuvent 
nous  être  nuifibles  que  par  le  mauvais 
ufage  que  nous  en  ferons.  Dans  la 
profpérité  tout  concourt  à  favorifer 
nos  paillons ,  à  nous  faire  oublier  ce 
que  nous  devons  à  Dieu  y  ce  que  nous 
devons  à  notre  Prochain ,  ce  que  nous 
nous  devons  à  nous-mêmes.  Entraînés 
par  le  torrent  des  plaifirs ,  nous  fom- 
xnes  fourds  à  toutes  les  menaces  qu  on 
nous  fait  de  la  part  de  Dieu  ,  inienfi- 
blés  à  toutes  fes  promeffes ,  peu  tou- 
chés de  toutes  fes  técompenfes  :  dans 
1  adverfité ,  notre  foi  aflbupie  s'anime 
&  fe  réveille  >  la  voix  de  la  Religion 
qui  fe  fait  entendre  ,  nous  trouve  dif- 
pofés  à  récouter ,  tout  change  alors  de 
face  à  nos  yeux ,  le  preftige  qui  nous 
avoir  enchanté  s'évanouit  ,  &  nous 
laifTe  voir  le  précipice  dans  lequel  nous 
étions  près  de  tomber.  Nous  ferions 
bien  ingrats  ,  fi  nous  n'appercevions 
pas  la  main  d'un  Père  dans  le  coup  qui 
nous  frappe  y  fi  nous  ne  rentrions  pas 
en  nous-mêmes  ,  &  fi  nous  ne  difions 
pas  avec  le  Roi  Prophète.  Seigneur  ^ 
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quil  eft  avantageux  pour  moi  que  vous, 
niayc\  humilié  ;  cet  avertiffèment  m'é- 
Xoit  néceiïaire  pour  connoîcre  toute  re- 
tendue de  vos  Loix  &  de  mes  obliza*» 
nons.  raites  encore ,  o  vous  qui  vivesç 
dans  les  foufFrances ,  une  autre  réflexion 
non  moins  falutaire.  Uj  n'eft  aucun 
Chrétien  qui  puifle  fe  fauver  fans  mar- 
cher fur  les  traces  de  Jéfus  Chrift,  Or  , 
fuivre  Jéfus-Chrift ,  eft-ce  vivre  xlans 
les  plaifirs,  dans  les  amufemens?  Eft- 
ce  nager  dans  l'abondance  »  regorger 
des  richefTes  &  de  fuperHuités  ?  £ft-ce 
compter  fes  jours  par  des  Fêtes ,  &  n'a- 
voir point  doccupation  plus  importan- 
te ,  que  celle  de  varier  fes  diyertiiïe* 
mens  ?  Hélas  !  que  cette  route  eit  oppch 
fée  à  celle  qu  a  fuivie  ce  divin  Modè- 
le. Il  a  toujours  vécu  dans  les  foufFran*' 
ces ,  dans  les  humiliations  ;  il  a  verfé 
fans  ceflTe  des  larmes  fur  l'aveuglement 
des  Pêcheurs ,  fur  Tendurciflement  de 
fon  Peuple ,  fur  l'ingrate  Jérufalem  , 
qui  alloit  mettre  le  comble  à  fès  cri- 
mes ,  en  répaiidant  le  fang  de  fon  Li-* 
bérateur ,  après  avoir  verfé  celui  de  tant 
de  Prophètes  qui  lui  avoient  été  en- 
voyés. Si  donc  nous  aimons  les  plaifirs 
&  la  fenfualité;  fi  nous  évitons  tout  ce 
qui  peut  mortifier  nos  fens^  &  captiver 
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nos  paffions;  fi  nous*  vivons  dans  la 
molleiïe ,  &  fi  noas  abufons  dés  peines 
qui  nous  furviennenc ,  au  lieu  d'en  ci- 
rer avantage  pour  notre  falut  ,  nou$ 
ceflbiis  d*imiter  Jéfus-Chrift,  nous 
n'avons  plus  rien  à  prétendre  â  foti 
Royaume*  Que  ferai  -  je  donc  quand 
la  difgrace.  fondra  comme  un  orage  fur 
ma  maifon  ,  ôc  fur  tout  ce  qui  m'appar-* 
tient;  je  me  montrerai  fuperieur  a  1  af- 
fliâion ,  en  ne  permettant  pas  qu'elle 
m'accable.  Je  me  profternerai  devant. 
la  Croix  de  Jéfus-Chrift  :  Je  lui  dirai  , 
6  mon  Dieu ,  ô  mon  Père  j  qui  ave2 
tant  fouffert  pour  moi ,  dois-je  refufer 
de  fouffrir  quelque  chofe  pour  vous? 
Ne  boirai  je  point  quelques  gouttes  de 
ce  calice  d'amertume  »  que  vous  avez 
pris  pour  mes  pèches  ?  J'unirai  donc 
tnes  douleurs  aux  vôtres ,  pour  les  fup* 
porter  plus  patiemment  ;  je  me  fou- 
viendrai  que  vous  étiez  innocent ,  & 

Î[ue  je  fuis  coupable ,  que  vous  avez 
oufFerr  la  mort ,  8c  que  c'eft  moi  qui 
la  méritoit.  Je  me  rappellerai  aufii  que 
|e  ne  fouffre  point  leul  ,  mais  que 
▼ous  foufFrez  avec  moi ,  que  vous  vou- 
lez bien  m'aider  à  porter  mes  peine^, 
que  vous  eflfuyez  mes  larm.s  ;  q^uç 
Yous  comptez  mes  foupirs  ,  pour  m'en 
fécompenier  dans  l'autre  vie. 
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Penfons  enfin  que  les  foufFrances 
font  pour  nous ,  ou  des  épreuves ,  ou 
des  châcimens  ,  6c  que  ,  de  quelque 
coté  ^que  nous  les  envifagions ,  elles 
doivenr  nous  être  chères.  Si  les  fouf- 
Frances font  des  punitions  temporelles 
de  nos  péchés ,  nous  devons  êcre  char- 
més de  pouvoir  fatisraire  en  cette  vie  j 
ï  la  Juttice  divine.  Que  font  les  plus 
grandes  affligions  ,  que  «font  les  plus 
vives  douleurs ,  fi  on  les  compare  aux 
feux  du  Purgatoire  ?  Si  ce  lont  des 
épreuves  »  quel  motif  plus  puifTant  pour 
nous  y  foumettre  !  Dieu  veut  féparer  la 

Paille  d'avec  le  froment,  &  purifier 
or  de  tout  ce  qui  peut  ternir  fon  éclat. 
Il  doit  être  confolant  pour  nous  de 
penfer  que  Dieu  s'occupe  de  nous, 
ijull  ye\it  efficacement  notre  bien  éter- 
hèl ,  qu'il  veut  nous  éprouver  &  nous 
piiriÇér  j  pour  nous  rendre  plus  agréay 
blis^  à  fes  yeux^  &  pour  nous  rendre 
dignes  'dés  récompenfes  qu'il  deftrne 
aux  âmes  qui  fouftrent  commel  lui  ôc 
pour  lui. 
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II le  Jour  de  l'Octavb. 

Marie  a  marché  fur  les  traces  de  Jefus* 
Chr'ifi  y  qui  dit  de  lui-même  :  Je  fois 
doux  éc  humble  de  cœur. 

La  douceur  que  la  Religion  cota- 
fnande,  n'eft  point  cecce  douceur  dé 
cempérammeiîc  que  l'on  reçoit  en  nait 
fane  de  la  nature  ,  Se  qui  ne  coûte 
iien  â  acquérir.  Il  eft  des  nommes  éga- 
lement infenfîbles  au  bien  &  aii  mal  » 
incapables  de  s'emporter  &  de  s'aigrir^ 
plus  heureux  qu'ils  n*onc  de  mérite, 
ils  trouvent  dans  leur  propre  caraûèré 
un  remède  certain  contre  la  colère  Se 
lemporrement.  Ce  n'eft  point  nonplus 
cette  douceur  apparente  qui  ne  règne 
que  fur  Textérieur ,  tandis  que  le  cœur 
eft  fouvent  en  proie  aux  mouvemens 
les  plus  impérueux.  On  aiFeâe  quelque- 
fois une  modération  qu'on  ne  connoîc 
point  du  tout ,  on  feint  d'être  calme , 
dans  l'efpérance  de  fe  venger  plus  fine* 
ment  que  par  un  emportement  d'édar; 
&    lorfque  loccafidn  fe  préfente  ,  on 
laiflè  tomber  le  mafque  qu  on  avoit  em- 
prunté ,  &  on  fe  livre  ouverremenr  i 
toute  fa  vengeance  ^  &  à  toute  fa  fa- 


^   E  L  I    G  l    E  ^   s  E.*  }8j 

•  Il  eft  une  douceur  donc  les  mo- 
font  purs,  dont  la  fource  eft  ex- 
inie  Se  furnaturelle  j  elle  vient  du 
r  qui  fait  calmer  les  plus  petits 
;es ,  &  ccoufFer  tous  fes  reltenti- 
is  ,  pour  obéir  à  Dieu ,  &  pour  édi- 
le Prochain.  Il  en  coûte ,  il  eft  vrai , 
r  acquérir  cette  vertu  aimable  y  il 
:  livrer  bien  des  combats  avant  de 
iporter  la  vidoire  j  mais  enfin  le 
L  deftiné  à  ceux  qui  font  doux ,  doit 
s  foutenir  &  nous  animer.  Deman- 

à  Saint  François  de  Sales ,  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  modérer  la  viva^ 
:  de  fon  caraékère  ,  &  pour  enraci- 

en  lui  cette  douceur  qui  paroiflbit 
être  fi  naturelle  ?  Mais  il  favoit 
i  les  hommes  violens  n'entreront 
nt  dans  le  Royaume  des  Cieux ,  que 
ne  turbulente  &  emportée  eft  le 
;e  du  Démon ,  &  que  Tame  douce 

tranquille  eft  le  trône  de  Jéfus- 
rift.  Les  feuls  avantages  temporels 
;  procure  la  verra  de  douceur  a  ceux 
L  la  pofsède ,  devroient  fuftire  pour 
iir  porter  à  l'acquérir.  Par  elle  nous 
;nons  l'eftime  &  Tamitié  de  tous 
IX  qui  nous  approchent  «  nous  nous 
livrons  d'une  infinité  de  fentimens 
;res  Se  amers  y  nous  éprouvons  un 


^^4  Année 

calme  &  une  tranquillité  qui  fait  la. 
douceur  de  notre  vie ,  nous  appaifons 
les  efprits  les  plus  irrités ,  nous  ap- 
privoifons  les  cœurs  les  plus  féroces. 
Ajoutons-y  les  avantages  fpirituels.  La 
douceur  ,  difent  les  Pères  ,  eft  ,  & 
la  fille  ,  &  la  mère  de  La  charité  » 
elle  eft  la  gardienne  de  la  paix  inté- 
rieure &  extérieure  ,  le  fecoors  de 
1  obéifTance ,  l'amie  de  Dieu ,  le  tem- 
ple de  rEfprit-Saint.  Le  Roi  Prophète 
prie  Dieu  de  fe  reflbuvenir  de  lui  & 
de  fa  douceur  :  il  dit  ailleurs  que  ceux 
qui  font  doux  de  cœur  feront  dirigés 
.de  Dieu  iqu  il  prendra  plaifir  à  Us  inf- 
truirc  deja  loi  ^  i  caufe  de  leur  doci- 
lité ,  parce  que  cejl  la  douceur  qui  en 
donne  l'intelligence ,  &  qu'ils  feront  fes 
héritiers  ;  qu  il  fera  leur  Proteâ:eur  } 
qu'il  leur  fervira  d'afile  ;  qu'i/  les  recc" 
vra  avec  plaifir ,  &  qu'i/  les  exaltera 
dans  le  jour  du  faluu  La  douceur  étoit 
la  vertu  dominante  de  Jéfus  -  Chrift  : 
Apprene\  de  moi  ^  dit-il,  que  je  fuis 
doux  6*  humble  de  cœur;  &  vous  trouve- 
re^  la  paix  à  vos  âmes.  C'eft  Dieu  qui 
nous  parle  j  avec  quel  refpeâ:  devons- 
nous  entendre  fes  divines  paroles  ?  Il 
daigne  nous  inftruire  lui-même ,  quelle 
gloire  pour  nous  d'ctre-fes  Difciples  ! 

Mais 
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tuais  quelle  confufîon  (î  nous  n'en  de- 
venons pas  plus  parfaits.  La  douceur 
furmonre  toutes  chofes ,  dit  S.  Framçois 
de  Sales  >  elle  excelle  encre  les  vertus  » 
comme  étant  la  âeur  de  la  charité ,  qui , 
félon  Saint  Bernard  ,  eA  en  fa  *perrec- 
tion,  quand  non  -  feulement  elle  eft 
patiente  ;  mais  quand  outre  cela  elle  efl: 
douce  &  débonnaire.  Mais  prenez  gar- 
de y  continue-t'-il ,  que  cette  douceur 
foit  dans  votre  cœur.  Car  c'eft  un  des 
grands  artifices  de  l'Ennemi ,  de  faire 
que  plufîeurs  «'amufent  aux  paroles  & 
contenances  extérieures  de  ces  deux 
vertus ,  qui  n'examinant  pas  bien  leurs 
affedions  intérieures  ,  penfent  être 
humbles  &  doux ,  &  qui  ne  le  font 
néanmoins  nullement  en  effet  :  ce  que 
l'on  reconnoît ,  parce  que  nonobftant 
leur  artificieufe  douceur  8c  humilité ,  à 
la  moindre  parole  qu'on  leur  dit ,  à  la 
moindre  petite  injure  qu'ils  reçoivent , 
ils  s'élèvent  avec  une  arrogance  nom-^ 

Sareille.  Le  Saint  &  illuftre  Patriarche 
ofeph  renvoyant  fes  frères  d'Egypte 
dans  la  maifon  de  fon  père,  leur  donRa 
ce  feul  avis  :  ne  vous  courouce\  point  en 
chemin.  Je  vous  en  dis  de.même;  cette 
miférable  vie  n'eft  qu'un  paflage  â  la 
bienheureufe  vie  j  ne  nous  courrouçons 
Tome  VllL  R 
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donc  point  en  chemin  les  uns  avec,  lefi 
autres  y  miarchons  avec  la  troupe  de 
nos  frères  &  de  nos  Compagnons  ^ 
doucement ,  pai(iblement  ,  &c  amia« 
blement  :  mais  je  vous  dis  nettement 
&  fans  exception  ,  ne  vous  courroucez 
point  Ju  tout  s'il  eft  poflîblé  j  &ne  re- 
cevez aucun  prétexte  quel  qu'il  foit , 
jpoUt  ouvrir  la  porte  de  votre  coeur  i 
la  colère.  Car  Saint  Jacques  zditi  La 
colère  de  l'homme  n  opère  point  la  jujlicc 
de  Dieu.    . 

IV*  Jour  DE  l'Octave. 

Marie  a  toujours  ,  été  fidèle  à  la  grâce  ; 

elle  recueilloit  foigneufement  toutes  le$ 

paroles  qui  fortoient  de  la  bouche  de 

'  Jéfus  -  Chrïji\   &  elle  les  confervoit 

dans  f on  cœur. 

Le  Sage  ,  qui  connoifToit  le  cœiir 
de  l'homme ,  s*écrioit  :  Où,  trouver  un 
homme  fidèle  ?  U  n' avoir  qu'à  fe  cher- 
cher lui-même  dans  fon  propre  cœur  , 
pour  être  convaincu  du  peu  de  fond 
qu'il  y  a  à  faire  fur  les  plus  grands 
nommes  ,  en  qui  les  plus  génereufes 
proteftations  de  fidélité  ,  vont  échouer 
contre  les  différentes  tentations  qui  leur. 
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arrivent.  II  n'eft  aucun  de  nous ,  qui 
ne  doive  faire  un  aveu  fincère  de  fort 
extrême  foiblefle ,  parce  que  nous  eix 
avons  afTez  de  fâcheufes  expérieftces , 
qui  ne  doive' s'humilier  dans  cette  vue , 
&  confefler  qu'il  ne  peut  rien  fans  la 
grâce.  Mais  un  inotir  puiflant  de  con- 
fblation  ,  eft  que  nous  pouvons  tout  , 
en  celui  qui  nous  fortifie  par  fa  grâce  j 

Îourvu  que  nous  lui  foyons  ndèles. 
éfus-Chrift  nous  aime ,  &  il  a  donné 
tout  fon  fang,  pour  nous  mériter  là 
grâce  j  elle  ne  nous  manquera  jamais , 
tant  que  nous  ne  lui  manquerons  pa^ 
nous-mêmes.  Notre  fort  eft  entre  leç 
mains  de  Dieu  ,  mais  il  eff  auflî  entre 
nos  mains  ;  &  (i  nous  fommes  fidèles  à 
la  grâce  ;  qui  n'eft  refufée  à  perfonne  , 
il  n'eft  point  de  tentation  que  nous  ne 
furmontions }  point  de  pérU  que  nous 
n'évitions  i  pomt  de  travail  que  nous 
n'entreprenions  avec  futcès.  Il  y  a  dans 
la  grâce  des  vérités  fublimes  &  cu- 
rieufes,  qu'on  n'eft  *pas  obligé  d'ap- 
profondir y  comme  de  favoir  11  on  eft 
du  nombre  des  prédeftinés  ,  ou  des 
réprouvés  ;  il  nous  fuffit  d'être  perfua- 
des  que  Dieu  nous  aime ,  &  de  tra- 
vailler à  rendre  notre  éleAion  certaine 
par  nos  bonnes  œuvres.  Pourquoi  m'em- 
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barraifer  dans  de  vaines  queftions  9 
moins  propres  à  m  édifier  qu'à  m'ai- 
larmer  ?  J'en  fais  ^flèz^  fi  je  fuis 
perfuadé  (}ue  la  grâce  ne  m'abandon^ 
nera  jamais  j  rantque  je  ne  manquerai 
pas  de  fidélité.  Je  ne  puis  rien ,  il  eft 
vrai  ,  fans  elle  ,  mais  je  puis  tout 
avec  elle.  Je  la  demanderai  avec  humili* 
té  comme  un  bien  qiû  ne  m'eft  pas  du  : 
j'en  profiterai  fans  délai ,  lorfcju'elle 
me  ^ra  offerte  ;  je  la  foutiendrai  par 
de  bpnnes  œuvres. 

Il  eft  dçs  âmes  tièdes,  qui  vou- 
droienr  que  les  grâces  les  prévinflent 
toujours  ,  &  qui  ne  leur  çoutaflenç 
irien  j  des  âmes  nonchalantes ,  qui  dç^ 
meurent  tranquilles  au  milieu  du  mon- 
de  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  de- 
mander ce  qui  leur  manque.  Le  Sau- 
veur du  Monde  a  dit  néanmoins  ; 
Dcmandej^  &  vous  recevrez  ;  ckerçhe:[ 
&  vous  trouvère:^  ;  frappez  fouvent  | 
la  porte  du  cœur  de  vôtre  Dieu ,  par 
vos  larmes  &  par  yqs  gémiffemens  , 
&  les  tréfors  de  fes  mifçricordes  vous 
feronp  ouverts.  Dans  ces  momens  pré- 
cieux, où  TEfprit  Saint  fait  entendre 
fa  voix  ,  il  faut  fermer  l'oreille  à  tous 
les  plaifirs , .  à  toutes  les  vanités  dt| 
Monde ,  &  rçcueilli  profondérpeac  en 
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foi-même ,  dire  :  J* écouterai  ce  que  dira 
le  Seigneur  mon  Dieu. 

Il  eft  des  âmes  inconftantes ,   qui , 
par   leurs  délais  &  leurs  indécifîons  ^ 
rifquenc  de  perdre  pour  toujours ,  la 
grâce  qui  les  folUcite.  Elles  négligent 
un  bon  mouvement ,  une  bonne  inf- 
piration  j   elles  différent    de  profiter 
dune  vérité  qui  les  frappe,  de  fouf- 
frir  patiemment  une  humiliation  qui 
leur  arrive  :  la  grâce    ainfi  méprilée 
fe  retire.  Le  Maître  de  la  vigne  ef- 
péroit  qu'elle  répondroit  aux  foins  qifil 
«'étoit  donnés  pour  la  cultiver ,  &  cçtte 
vigne    ingrate    n'a  produit    que    de$ 
raifins  fauvages.    Voici  donc ,  ce  que . 
prononce  contre  elle  ce  Maître  irrité  : 
Je  vous  montrerai  ce  que  je  ferai  à  ma 
vigne.  J  arracherai  la   haie  dont  je  la- 
vois  entourée  ^  &c  je  la'  laiderai  en  proie 
a  tous  les  pafTans  y  fans  murailles  »  fans 
foffés  'j  elle  fera  foulée  >  &c  deviendra 
un  chemin  public  ^  on  ne  la  cultivera 
plus  ;  il  n'y  croîtra  plus  que  des  ronces 
&  des  épines  >  &  je  commanderai  aux 
nuées  de  ne  point  pleuvoir  fur  une 
vigne  qui  ne  porte,  que  de  méchans 
fruits.  Qu'un  malheur  fi  terrible  nous 
pénètre  d'une  vive  crainte,  nous  en-, 
gage  à  veiller  |  fans  cefle ,   à  profiter 
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des  grâces  que  la  Divine  Bonté  nous 
envoie  ,  afin  d'obtenir  la  Couronne 
immortelle  ,  promife  à  ceux  qui  auront 
été  fidèles  jufqu  à  la  fin. 

V*  Jour  de   l'O  c  t  a  v  e. 

Marie  a  vécu  dans  une  extrême  pau^ 
vreté  y  &  dans  un  détachement  en- 
tkr  de  toutes  les  chôfes  de  la  Terre. 

Estimez- votjs  heureufes  de  lui  ref- 
fembler  en  cela ,  Ames  faintes ,  qui 
avez  tout  quitté,  pour  fuivre  Jéfus- 
Chrift.  Concevez  une  haute  eftime  de 
la  pauvreté ,  qui  en  vous  eft  une  verra 
cûnfacrée  par  des  vœux^  folemnels. 
L'Apôtre  Saint  Jacques  difoitauxChté- 
tiens  pauvres ,  pour  les  confoler  :  mes 
Frères  ,  Dieu  n'a-t*il  pas  choifi  les 
Pauvres  dans  le  Monde ,  Pauvres  qui 
font  riches  dans  la  Foi ,  &  qu'il  a  fait 
les  héritiers  àvt  Royaume  qu'il  a  pro- 
mis à  cetw  qui  ràitttem  >  Que  ceux-là 
fdnt  riches  eii  effet ,  qui  ne  poffédent 
rten  !  Que  ceux-là  me  paroifTetit  vé- 
ritablement' grands ,  qui  vous  facri- 
fiènt  leur  grandeur  &  leurs  efpérances 
temporelles!  Un  Saint  Dodeur  {  S. 
Ephrem,  )  ne  fe  laflbit  point  d'admirer 
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tes  pieux  Solitaires  ,  qui  donnèrent 
dans  les  premiers  ficcks  de'  l'Eglife , 
Téxemple  du  détachement  le  plus  par- 
fait »  èc  de  la  retraite  là  plus  exaâre. 
Célébrons ,  dit- il ,  ces  Saints  Religieux , 
Gui  par  un  grand  amour  &  un  ardent 
oéfir  de  leur  faiut,  ayant  quitté  les 
Villes,  font  venus  demeurer  dans  des 
lieu^  folitaires  »  &  éloignés  du  tumulte 
du  Monde.  Ces  pères  de  la  vie  reli- 
gieufe  ne  font  point  abfens  ni  éloignes 
de  nous.  L'amour  &  raffediôn  que 
nous  leur  portons, nous  les  rendent  tôu- 
fduts  préfens ,  &  les  approchent  dé 
nous.  Ne  les  regardons  pas  cômftie  des 
étrangers  ,  ils  ne  ceflfent  point  de  prier 
pour  nous  ,  de  demandei!  à  Dieu  là 
rémiffioh  de  nos  péchés.  Ce  fie  font 
pas  des  hommes  vils  St  méprifables  ; 
mais  iU  font  célèbres  &  pleins  de  gloire. 
Ce  font  les  Pafteurs  Se  les  Doâreurs 
de  tôtis  les  hommes ,  dans  Técole  Se 
dans  l'exercice  de  la  piété  Se  des  bonnes 
œuvres  j  parce  que  c'eft  le  Seigneur 
lui-même^  qui  les  enfeigne  8c  qui  les 
inftruit.  Errans  dans  les  déferts  ,  ils  fé 
ndUrrîflent  groflîèrement  j  leurs  corps 
font  courbés  vers  la  terre ,  mais  leurs 
éfprits  s'élèvent  en  haut ,  comme  des 
colombes;  ce  font  des  brebis  qui  en« 
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tendent  la  voix  du  Pafteur ,  qui  coOf^ 
noiiïent  le  Seigneur ,  ce  Dieu  plein  de 
bonté  8c  de  miféricorde  j  ce  fcHit  des 
marchands  qui  ont  quitté  leur  pays, 
pour  chercher  la  riche  perle  ^  ce  font 
de  généreux  athlètes,  qui  fe  rendent 
illuftres  dans  les  exercices  de  la  piété. 
Seigneur  ,  ranimez  mon  zèle ,  conte- 
nue le  même  Saint  Dodeur,  donnez^ 
moi  une  nouvelle  force  ,  de  peur  que 
voulant  raconter  leur  admirable  ma- 
nière de  vivre  ,  &  faire  le  récit  de 
leurs  brillans  combats,  les  paroles  & 
les  expreflîons  ne  me  manquent^  & 
que  la  grandeur  de  mon  fujet  ne  m'acr 
cable  ^&:  ne  me  fa(Iè  fuccomber.  Fraû^ 
chiflbns  donc  Tefpace  qui  nous  fépare 
de  ces  généreux  athlètes  ;  ne   foyons 

Eoint  effrayés  de  l'horreur  de  leur  fo- 
tude  *y  avançons  auprès  d'eux ,  rien 
de  plus  facile  que  leur  abord;  rien 
de  plus  doux  que  leur  entretien  ;  ils 

Î;ardent  pour  eux-mêmes  la  rigueur  ôc 
'auftérité  ;  ils  n'ont  pour  les  autres  que 
de  l'aménité  ,  que  ce  la  douceur.  Us 
font  dans  leurs  demeures  obfcures  y 
comme  des  morts  dans  leurs  fepul- 
cres  i  mais  ils  jouilTent  d'une  joie  Se 
d'une  allég^effe  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. Leurs  corps  font  couverts  d'un 


R  E  L   I  f  I*E  tr  S  E.  39J 

cllice  eroffier  ;^es  herbes  fauvages  font 
toute  leur  nourriture,  &  leur  boiflbn 
eft  toujours  mêlée  de  leurs  larmes  j 
mais  avec  cet  extérieur  rebutant,  ils 
font  l'admiration  des  Anges ,  &  la 
terreur  des  Démons.  Si  les  bêtes  fé- 
rpces  les  apperçoivent ,  elles  fuient 
auflî-tôt ,  comme  fi  elles  voyoient  quel- 
que chofe  d'étonnant  &  de  prodigieux. 
Us  foulent  aux  pieds  toutes  fortes  de 
ferpens ,  parce  qu'ils  font  ceints  de  la 
juftice  ,  qui  vient  de  la  Foi.  Si  le  Dé- 
mon ,  pour  leur  caufer  des  regrets  ^ 
offre  à  leur  imagination  ,  la  peinture 
féduifante  des  biens  de  ce  Monde ,  ils 
détournent  les  yeux  avec  mépris  ,  & 
les  rejettent ,  comme  les  pierres  qu'ils 
foulent  aux  pieds  ,  parce  au'ils  ont  avec 
les  Saints  Anges  dans  le  Ciel  ,  des 
richeiïès  immenfes.  La  faim  ne  les 
afflige  point ,  parce  qu'ik  font  raffa- 
fiés  du  pain  de  vie  ,  Jéfus-Chrift ,  qui 
eft  defcendu  du  Ciel  ;  la  foif  ne  les 
dévore  point ,  ayant  to.u|ours  dans  leur 
ame  &  fut  leur  langue  Jéfus-Chrift, 

3ui  eft  la  fource  d'eau  vive.  Us  fe  font 
es  Eglifes  de  tous  les  lieux  où  ils  fe 
rencontrent  j  leurs  prières  font  conti- 
nuelles ,  &  ils  partent  les  journée» 
entières    dans    ce  faint  exercice.  Us 
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n'afpirent  point  à  s  elevc^dans^  les  hon- 
neurs &  clans  les  dignités  ;  ils  ne  cher- 
chent pas  les  premiers  rangs  ;  ils  font 
confiffér  toute  leur  gloire  xlaûsTabaif-s 
fement ,  dans  les  humiliations ,  &  ils 
s'efforcent  de  fe  rendre  fidèks -imita- 
teurs de  cehii  qui,  étant  riche,  s*eft 
stbaiffé  ,  &  s'eft  fait  pauvre ,  pour  la- 
mour  de  nous  j  ils  ne  fe  donnent  enfin 
aucun  repos  dans  ce  Monde ,  parce 
qu'ils  ne  veulent  point  d'autres  ré- 
Compenfes  de  leurs  travaux  ,  ni  d'au- 
tres confolations  que  celles  qu'ils  re- 
cevront dans  le  Giel.  Auffi ,  avec  quelle 
allégrèfle  ne  recueilleront-ils  pas,  pour 
avoir  femé  dans  les  pleurs  !  la  mort , 
en  mettant  fin  à  leurs  travaux  ,  com- 
mencera leur  récompenfe.  Us  attendent 
la  voix  de  l'Archange  qui  les  doit  réveil- 
ler, les  faire  renaître  ,  comme  des  fleurs 
qui  exhalent  une  douce  &  fuave  odeur. 
Lorfque  la  Terre  ,  par  le  commande- 
ment de  Dieu  ,  rendra  les  corps  qui 
lui  ont  été  confiés,  pour  fe  repofer 
dans  fon  fein  ,  alors  ils  fe  lèveront , 
comme  les  Lys  qui  fleuriffent  dans 
les  champs  j  alors  le  Seigneur  j  en  ré- 
compenfe des  grands  travaux  qu'ils  ont 
endurés ,  pour  le  fervice  &  pour  l'a- 
mour de  Jéfus-Chrift  ,   leur  donnera 
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Ton  éternité  glorieufe  ;  il  mettra  fur 
leur  tête  une  riche  Couronne.  Ces 
cilices ,  qui  leur  ont  fait  mener  une 
vie  dure  &  auftère,  feront  changes 
en  une  Robe  d'une  blancheur  éblouif- 
fante  3  &  eft  un  vêtement  brillant  , 
pour  les  faire  paroître  avec  éclat ,  aux 
noces  de  l'Epoux  immortel.  Jéfus- 
Chrift  fera  lui-même  leur  viande  & 
leur  breuvage  j  qui  les  dédommagera 
des  jeûnes  auxq^uels  ils  fe  feront  con- 
damnée fur  la  Terre.  Ils  ont  voulu 
être  accablés .  en  ce  Monde  d'afflic- 
tions &c  de  fouffrarïces»  mais  Jéfus^ 
Chrift  lés  comblera  de  foie  Se  de 
cotifolations.  Et  quels  difcours  peu-' 
vent  exprimer,  combien  grandes  fe- 
ront les  délices  &  la  joie  dans  la- 
quelle entreront  tpus  les  Saints ,  qui 
fe  fcHit  volontairement  affligés  en  ce 
fiécle  5  qui  ont  courageufement  rélîf- 
té  à  leurs  mauvais  défirs ,  réprimé  leur^ 
paflions  ,  &  qui  ayant  vainca  &  ter- 
tafïé  l'ennemi ,  ont  gardé  les  préceptes 
du  Dieu  très-haut  ?  Que  tant  d'avan- 
tages attachés  â  h  vertu  de  détache- 
ment, vous  faffe  chérir  votre  état. 
Ames  Religieufes.  Ne  regrettez  point 
les  biens  fragiles  que  vous  avez  quit- 
tés  pour  Jéfus-Chrift ,  puifque  vous 
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en  recevrez  une  fi  préçieufe  rccom* 
penfe.    . 

VP  Jour  de  l'Octave. 

Marie  a   fait  ,paroLtrc    k  plus  grand' 

courage  &  la  plus  grande  force 

dans  les  affligions» 

Ok  connoîtra  que  notre  Foi  eftvîve, 
que  notre  Efpérance  efl:  foUde,  que 
notre  Charité  eft  ardente ,  fi  à  réxem* 

!)le  de  cette  Mère  de  Dieu ,  nous  ré- 
îftons   aux  flots  de  Tadverfitéj  nous 
ne  nous   laiiïbns  point  ébranler»  par 
les  fecoufTes  des  tribulations.  Parcoa« 
rons  les^  livres  faints  ^  &  nous  ferons 
convaincus,  que  la    fermeté  dans  les 
difgrâces,  eft  le   partage  des  grandes 
âmes.    Les   Judith',   les  David  »  les 
Daniel  &  tant  d autres,  ont  été  fu- 
pé  rieurs  aux  maux  qui  les  menaçoient, 
&  ont  triomphé,  par  leur   confiance 
au  Dieu  de  leurs  pères.  Voyez  quel 
courage  fontparoître  les  Apôtres ,  clans 
la  perfécution  que  leur  fufcite  la  haine 
^Qs   Juifs  y    ils   rendent    témoignage 
avec  force ,  de  la  réfurreftion  de  Je- 
fus-Chrift,  Leurs  ennemis  les  font  ar- 
rêter &  renfermer  dans  une    étroite 
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prifoti:  mais  TAnge  du  Seigneur,  les 
en  ayant  tirés  durant  le  nuit ,  ils  fe 
trouvèrent  au  Temple  dès.  la  pointe 
du  jour  ,  &  fe  mettant  à  prêcher 
avec  le  même  courage  ,  on  les  fît 
arrêter  de  nouveau  ,  &  on  les  mena 
dans  le  Confeil  ;  le  Grand-Prêtre  leur 
demande  pourquoi ,  contre  la  défenfe  , 
ils  continuent  de  prêcher  ?  Pierre  & 
les  autres  Apôtres  répondent  ,  qu'il 
faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. On  fe  contente  dç  les  faire  fouet-* 
ter  3  &  de  leur  défendre  de  parler  i 
l'avenir ,  au  nom  de  Jéfus  j  mais  eu» 
étant  fortis  du  Confeil  »  comblés  de 
foie  d'avoir  été  jugés  dignes  de  fouf- 
frir  des  opprobres  ,  pour  le  nom  du 
Sauveur  j  ne  cefsèrent  point  d'enfei- 
gner  tous  les  jours,  &  d'annoncef  Jé- 
Sis-Chrift  ,  &  dans  le  Temple  &  dans 
les  maifons.  Voyez  quelle  force  fait 
paroître  Etienne ,  dans  la  tempête  qui 
s*élève  contre  lui ,  du  fein  de  la  Sy- 
nagogue. On  fuborne  de  faux  témoins 
qui  le  chargent  d'avoir  blafphêmé  con- 
tre le  Lieu  faint  &  contre  la  Loi  ; 
mais  ce  Saint  Diacre  ,  fans  s*étonner , 
animé  d'un  faint  zèle  contre  la  dureté 
de  leurs  cœurs,  leur  adrefle  ces  pa- 
roles :  »  Ames  dures   &  inflexibles  j 


^9$  A  K  K  i  £ 

»  hommes  încirconcis  de  cœur  &  d'cv 
99  reilles ,  vous  réiîftez  toujours  au  Saint 
j>  Efprit,  &  vous  êtes  tels  que  vos  pères 
j>  ont  été.  Qui  eft  le  Prophète  que 
«vos  pères  n'ayent  point  perfécuic? 
9»  Us  ont  tué  ceux  qui  leur  prédifoient 
»  T-avénement  du  Jufte ,  que  vous  venez 
9>  de  trahir  ,  Se  dont  vous  avez  été  les 
»>  meurtriers ,  vous ,  qui  ^vez  reçu  la 
9>  loi  par  le  miniftère  des  Anges ,  Se 
yy  qui  ne  lavez  point  gardée.  »  La  mort 
fut  le  prix  de  la  fainte  liberté  d'Etienne, 
&  il  expira  entre  les  mains  de  (e$ 
Bourreaux,  avec  une  ame  tranquille 
Se  pleine  de  paix  &  dé  Charité.  Qui 
pourroit  peindre  tous  les  traits  de  la 

fénérofite  &  du  courage  héroïque  de 
Apôtre  Saint  Paul  ?  Seul  il  a  travail- 
lé plus  que  tous  les  autres  Apôtres; 
il  a  efluyé  un  plus  grand  nombre  de 
périls  de  toute  efpèce  j  il  a  fouffert 
de  plus  grandes  &  de  plus  fréquentes 
perfécutions  y  plus  de  fatigues  ,  plus 
de  maux  ,  plus  de  contradiàions  ,  ians 
que ,  ni  les  puiflànces  de  TEnfer ,  ni 
celles  du  Monde ,  confpirées  enfemble 
pour  l'accabler ,  ayenr  jamais  pu  ébran- 
ler fa  confiance  &  fa  fermeté ,  ni 
l'empccKer  d  exercer  les  fondions  de 
fon  Apoftolat.  Et  dans  des  fiècles  moins 
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reculés  ,  Saint  Jean  Chryfoftôme  qui 
avoit  hérité  du  zèle  &  du  courage  de 
Saint  Paul,  a  fait  paroître  unegénéro- 
Hté  invincible  dans  les  travaux.  &  les 
fatigues  de  fon  Epifcopat ,  &  dans  les 
oppofitions  &  les  perfécutions  qu'il  eut 
à  foutenir  de  la  part  des  Grands  du 
Monde  ,  &  des  PuifTances  mêmes. 
Ecoutons-lè  parler  lui-même  dans  une 
de  fes  Homélies  :  »  Être  dans  les  fers 
»  pour  le  nom  de  Jéfus-Chrift ,  dit-il , 
»  foufFrir  pour  fon  fervice  &  pour  fon 
jî  amour  ,  eft  quelque  chofe  de  plus 
>>  glorieux  que  d'être  Apôtre,  Dodkeur, 
>î  ou  £vangélifte.  C'eft  quelque  chofe 
»  de  plus  grand  ,  que  d'être  affis  fur 
»  les  aouze  fiéges ,  qui  jugeront  les 
»  douze  Tributs  d^fraël.  Oui ,  les  chaî- 
9>  nés  de  Saint  Paul  étoieiît  plus  écla- 
M  tantes  que  l'or  &  les  diadèmes  ornés- 
f9  de  pierreries  ,  dont  la  tête  des  Prin- 
»  ces  eft  environnée;  la  prifon  où  il 
»  fut  enfermé  ,  étoit  plus  refplendif- 
»  fante  qu'un  Palais  d'un  Roi ,  &  que 
*>  le  Ciel  même,puifqu'elle  renfermoir 
>5  un  Captif  de  Jéfus-Chrift.  Cet  Apô- 
»  tre  des  Gentils  a  été  plus  heureux  y 
î>  d'avoir  été  en  prifon,  que  d'avoir  été 
ii  enlevé  dans  le  Paradis  j  d'avoir  été 
u chargé  de  chaînes,  que  d'avoir  en- 
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»  tendu  des  paroles  qu'il  n'eft  permis 
»  à  aucun  homme  de  publier.  J'aime- 
}>  rois  mieux  moi-même  être  enchaîné 
»  pour  Jéfus  -  Chrift  ,  que  d'avoir  le 
»)  Ciel  pour  demeure  ;  &  fi  on  laiflToic 
i>  à  mon  choix ,  ou  d'être  le  Compa- 
»  gnon  de  Saint  Paul  dans  fes  fers  ÔC 
»  dans  fa  captivité  >  ou  d'être  dans  le 
»  Ciel  avec  les  Anges  y  je  choifirois  der 
99  bon  cœur  fes  chaînes  &  fa  prifon  is. 
C'eft  ainfi  que  la  force  j  ce  don  de 
TEfprit  Saint ,  affermit  l'ame  contre  la 
crainte  des  maux.  Elle  foutient  le  Chré- 
tien dans  l'ordre  de  fes  devoirs  y  au 
milieu  des  dangers  les  plus  redouca- 
bles  ,  des  épreuves  de  cette  vie ,  des 
conibats  qu  il  eft  obligé  d'avoir  avec 
les  Ennemis  du  faluf  j  elle  modère  la 
crainte  des  aflfliâiions  ,  &  fur  -  tout  de 
la  mort.  La  force ,  dit  Saint  Âmbroife, 
nous  fait  réptimer  la  colçre ,  empêche 
que  les  plaifirs  ne  nous  corrompent  , 
que  l'adverfité  ne  nous  trouble ,  que  la 
profoérité  ne  nous  élève  i  cette  vertu 
conlerve  &  défend  la  beauté  &  Téclac 
des  autres  vertus;  elle  fait  enfin  <jue 
nous  préférons  la  mort  à  une  aâion 
honteufe  &  indigne  d'un  Chrétien, 
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VIP  Jour  de  l*Octave* 

Marie  n*a  jamais  connu  le  péché. 

Quelle  averfion  ne  devons  ^  nous 
point  avojr  pour  ce  monftre  horrible  ^ 
qui  a  introduit  la  mort  dans  le  Monde» 
qui  a  enfanté  tous  les  maux  qui  nous 
accablent  !  nous  devons  tout  facrifier  ^ 
biens  ,  honneurs,  fortune,  vie  même, 
plutôt  que  de  confentir  à  en  commet- 
tre un  feul  :  Mon  fils ,  difoit  Tobie  à 
fon  fils,  ûyq[  Dieu  dans  tejprit  tous  les 
jours  de  votre  vie ,  &  gardez-vous  bien 
de  confentir  jamais  à  aucun  péché' i^  &  de 
^^^^fg^^jf^^  les  préceptes  du  Seigneur  no^ 
tre  Dieu.  Nous  fommes  pauvres^  mais 
nous  aurons  beaucoup  de  bien  fi  nous 
craignons  Dieu  y  fi  nous  nous  retirons  du 
péché  y  &  fi  nous  faifons  de  bonnes  œu^ 
vres.  Je  ne  vois  ,  dit  Sufanne  aux 
Vieillards  qui  la  vouloient  porter  au  cri- 
me ,  je  ne  vois  que  périls  &  qu  angoîf- 
fes  de  toute  part  ;  car  fi  je  fais  ce  que 
vous  défirez  ,  je  fuis  morte  devanc 
Dieu  ;  &  fi  je  ne  le  fais  point,  je  n'é- 
chapperai point  de  vos  mains ,  mais  il 
e(l  meilleur  de  tomber  entre  vos  mains» 
fans  avoir  commis  le  mal ,  que  de  pé-' 


^ 
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cher  en  la  préfence  du  Seigneur.  Telle 
étoit  encore  l'hôrrèur  d'ÉleaZar  pour  le 
péché.  On  voulut  par  l'ordre  d'Âncio* 
chus  ,  contraindi'e  ce  Saint  Vieillard  ^ 
de  manger  de  la  chair  de  pourceau  ^  dé- 
fendue par  la  Loi  :  Mais  lûï ,  dit  l'Ecri- 
ture, préférant  une  mort  pleine  dé  gloire 
à  une  vie  criminelle  j  alla  volontaire^- 
ment^  &  de  lui-même ,  aufuppUce  ,  cotl- 
fidérant  ce  qu'il  lui  faudroit  fouffrir 
en  cette  rencontre  ,  &  demeurant 
ferme  dans  la  patience  ,  il  réfolut  de  ne 
rien  faire  contre  la  Loi  pour  l'amour 
de  la  vie.  Il  ne  voulut  pas  même  ufer 
de  feinte,  pQur  faire  accroiçe  au  Ty* 
ran  qu'il  avoit  obéi ,  &  il  répondit  aux 
faux  amis  qui  lui  donnoient  ce  con- 
seil y  cju'il  aimoit  mieux  defcendre  dans 
le  tombeau ,  que  d'ufer  d'un  tel  arti- 
fice ,  pour  ne  pas  donner  un  exemple 
fi  pernicieux  aux  jeunes  gens  ;  cccr^  oit- 
il  ^  f  éviterais  y  il  ejl  vraij  les  /upplices- 
des  hommes  ;  mais  je  ne  pourrois  fuir  la 
main  du  Tout-'PuiJfant ,  ni  pendant  cette 
vie ,  ni  après  ma  mort.  Une  infinité  de 
l^artyrs  de  la  Loi  nouvelle ,  ont  mieux 
^mé  fdûffrir  les  exils,  les  prifons» 
les  chevalets  >  les  ongles  de  fer  ,  les 
brafiers  ardens ,  la  mort  la  plus  cruelle  » 
que  de  commettre  le  moindre  crime  > 
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^ue  d'abandonner  la  vérité  &  la  dé- 
fenfe  des  Loix  de  TEglife  :  exemples 
admirables  de  laverfion  que  les  Chré- 
tiens doivent  avoir  du  péché  mortel. 
Et  nous  fommes  d'autant  plus  coupa^ 
blés ,  que  ce  péché  mortel  eft  plus  vo- 
lontaire. Celui-là,  dit  Saint  Cyprien, 
fe  peut  plaindre  des  tourmens  ,  qui  a 
été  vaincu  par  les  tourmans ,  &  celui 
qui  a  cédé  à  la  douleur ,  fe  peut  excu- 
1er  fur  la  douleur^  Une  perlonne  de  la 
forte  peut  demander  qu'on  lui  pardon- 
na ,  &  dire  :  J  ai  voulu  combattre 
vaillamment ,  &  me  fouvenaftt  du  fer- 
ment que  j*avois  prêté ,  je  me  fuis  ar- 
mé de  zèle  8c  de  roi  j  mais  la  longueur 
&  la  diverfité  des  ftTpplices  m  ont  vain- 
cu ,  8c  ce  n'eft  pas  Teiprit ,  mais  le 
corps  qui  a  faccômbé  fotis  la  douleur. 
L'on  peutjpardonnet  plutôt  à  un  homme 
qui  fe  défend  de  la  lotte ,  &  fôtt  mal- 
heur eft  digne  de  codspaflSon.  C'èft 
ainH  que  Dieif  a  pardonné  autrefois  ï 
Caftus  &  Emilius  :  &  qu'après  avoir 
été  vaincus ,  au  premier  combat ,  il 
les  rendit  vidkorieux  au  fécond^  D'a- 
bord ils  cédèrent  aux  flammes,  mais 
enfuite  les  flammes  leur  cédèrent ,  & 
ils  tirèrent  du  fujet  de  leur  défaite ,  la 
matière  de  leur  triomplie.  Ce  n*écoient  - 
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pas  leurs  krmes ,  mais  leurs  plaies', 
qui  prioient  pbur  eux  j  &  leurs  corps 
bleffés  &  dcchircs  en  cent  endroits , 
croient  une  voix  puiflante  qui  deman- 
doit  &  arrachoit  leur  grâce.  Le  fang 
qui  couloir  de  leurs  entrailles  à  demi 
brûlées  ,   intercédoit   bien  autrement 
pour  eux ,  que  toutes  les  larmes  qu  ils 
enflent  pu  répandre.  Mais  pour  nous , 
lorfque  nous   tombons  dans   quelcjue 
péché  j  nous  n*avons  rien  qui   puiflè 
pallier  notre  révolte  &  notre  lâcheté. 
Quelles  plaïes  pouvons-nous  montrer? 
Quelles  tortures  avons-nous  foufiertes? 
Notre  perfidie  a  prévenu  le  combat  ; 
la  néceifité  ne  peut  donc  excufer  les 
crimes    que   nous   commettons.  Pre* 
nons  aujourd*hui  la  généreufe  réfolu- 
tion  de  quitter  le  pécné ,  de  n'en  com- 
mettre aucun  de  propos  délibéré ,  8c 
de  gémir  chaque  jour  devant  Dieu,  des 
chutes  inféparables  de  la  fragilité  ha^ 
inaitti. 
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yiir  Jour  de  l'Octave. 

Marie  eut  pour  Dieu  V amour  U  plus 
tendre  &  le  plus  parfait. 

Il  ne  fuffic  pas  de  connoître  Dieu 
par  la  Foi ,  ni  d'attendre  par  l'Efpé- 
:rance ,  les  biens  qu'il  nous  promet  *,  il 
faac  l'aimer,  &  laimer  de  tout  ion 
cœur  9  de  toute  fon  ame  ,  de  tout  ion 
eiprit,  &de  toutes  fes  forces.,  parce 
^u'il  eft  notre  fouverain  bien  ,  bien 
infini  y  éternel ,  immuable  ,  feul  ca<- 
pable  de  remplir  toute  l'étendue  de 
nos  defîrs ,  &  digne  d'être  aimé  infi* 
xiîment  ,  immuablement  ,  éternelle- 
ment 9  &:  parce  qu'il  nous  a  donné  au- 
tant de  preuves  de  fon  amour ,  qu'il 
nous  a  fait  de  biens  ;  qu'il  nous  a  don^ 
né  l'être  j  qu'il  nous  le  conferve  5  qu'il 
«ft  TAuteur  &  le  Principe  de  tout  ce 

3ae  nous  avons  de  bon  &  dans  l'ordre 
e  la  Nature ,  &:  dans  celui  de  la  grâce  ; 
-qu'il  nous  a  donné  fon  Fils  unique ,  & 
«n  lui  la  plénitude  de  tous  les  biens , 
qu'il  i:ious  a  rachetés  du  fang  de  ce 
même  Fils  unique  \  qu'il  nous  a  fanai- 
£é$  ;  qu'il  répand  tous  les  jours  fur 
fipus  les  grâces ,  6c  qu'il  nous  promet 
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de  fe  donner  lui-même  à  nous ,  pour 
nous  rendre   éternellement  heureuï  , 
par  la  jouiflance  de  fa  divinité.  Ma- 
rie a  aimé  Dieu  plus   que  toutes  les 
Créatures   ne   l'aimeront  jamais  ^    Se 
c*eft  pour  cela  qu'elle  furpaffè   toutes 
ces  Créatures  en  gloire  ^  en  puilTance. 
Quipourroit  exprimer  à   quels  faints 
tranlpprts  fe  livroit  fon  ame  ,  au  fou- 
venirde  fon  bien  aimé.  Les  Ames  qui 
aiment  véritablement   Dieu,  peuvent 
feules  parler  des  douceurs  qu'on  éprou- 
ve en  l'aimant. 
Sainte     ^  amour  !  s'écrie  une  Sainte  ^  le 
Cathér,  cœur  qui  te  goûte  a  dès  ce  monde-ci 
le  commencement  de  la  vie  éternelle  ! 
O  amour,  notre  vie,  notre  béatitude  , 
notre   repos  !  tu  pierres  avec  toi  tous 
les  biens  ,  &  tu  éloignes  tous  les  maux  : 
tu  purifies  l'homme  ,  ainfî  que  le  feu 
purifie  l'or  j  tu  lui    ouvres  le  Ciel  , 
pour  qu'il  y  jouiflfe  de  la  fin  pour  la- 
quelle tu  l'as  créé.  Je  voudrois  te  faire 
connoître  ;  &  cependant    je   ne  puis 
parler  comme  je  voudrois  de  tes  dou- 
ces opérations.  Je  m'entretiens  bien  de 
toi  dans  mon   cœur  :  mais  quand  je 
veux  exprimer  ce  que  je   fçns ,  je  de- 
meure muette  >  &  ma  langue  refte  imr 
mobile. 


R  E  L  I  G  I  E  .U  s   s.  .407 

Uamour  de  Dieu  eft  doux  &  fore 
tout  enfemble  ,  il  forrifie  celui  en  qui 
il  habite,  il  le  défend,  il  le  conferve 
de    toute  contrariété  de  Tame  Se   du 
corps  'y    il  conduit  doucement    toutes 
Tes  affaires  à  leur  fin  ;  jamais  il  ne  Ta* 
bandonne  :  mais  il  lui  demeure  tou* 
fours  fidèle  ,  il  lui  donne  des  lumières 
dont  il  a  befoin ,  contre  toutes  les  em«r 
bache$  du  Démon ,  &    contre  la  ma^ 
lice  du  Monde;  l'amour  de  Dieu  eft 
un  flambeau  lumineux  qui  nous  éclaire 
fur  toutes  nos  imperfedions ,  qui  nous 
les  met  devant  les  yeux,  afin  que  nous- 
y  donnipns  remède,  &  que  nous  ayions 
roin  de  no^s  en  purifier.  11   régit   8c 
gouvernp  notre  volonté  ,  afin  qu  elle 
loit  forti?  &  conftante,  en  combattant 
contre  les  tentations.  Il  occupe  &  fai- 
fit  tellement  Taffedion  &  l'entende- 
ment ,  qu  ils  ne  cherchent  plus  rien  que 
lui.  La  mémoire  en  eft  auffi.  toute  oc- 
cupée ;  &  toutes  les  puiffaiices  de  Tame 
y  font  en  paix ,  en  forte  que  cet  amour 
eft  le  feul  qui  habite    &  qui  demeure 
podeffeur  de   toute  l'ame;  &  il  n'y 
laide  entrer  rien  que  lui.  L'amour  avec 
fa  douceur ,  brife  les  cœurs  plus  durs 
que  les  diamans,  il  les  fait  amollir  , 
il  les  fait  fondre  comme  la  cire  au  feu  ; 
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il  fait  que  les  plus  grands  hommes  s'ef- 
timent  les  plus  petits  de  la  Terre ,  & 
qne'les  plus  riches  fe  tiennent  pour  les 
plus  pauvres  du  Monde.  Il  ôte  aux  fa- 
vans  leur  fcience ,  &  il  leur  donne  une 
autre  intelligence  qui  furpaffb  toute 
intelligence.  Il  fait  que  les  hommes 
xnéchans  deviennent  bons  ;  que  les  ma- 
licieux deviennent  fimples  j  que  Thom- 
me  terreftre  devient  tout  celefte,  & 
qu'il  ne  s'occupe  plus  des  chofes  de  la 
Terre.  O  amour  ^  ton  nom  eft  fi  doux 
&  (î  charmant ,  qu'il  rend  toutes  cho- 
fes douces  !  Quand  tu  peux  par  quel- 
que voie  pénétrer  le  cœur  de  Thomme 
de  ton  trait  délicieux ,  s'il  n"eft  point 
occupé  d'un  autre  amour,  la  moin- 
dre ae  tes  étincelles  a  tant  de  force  > 
au'elle  lui  fait  tout  quitter  pour  fe 
onner  à  toi.  Tu  fais  trouver  de  la  dou- 
ceur dans  les  amertumes  &  les  avier- 
fions  même.  Que  de  douces  fuavitcs  ta 
portes  avec  toi ,  pour  te  communiquer 
a  tous  les  cœurs  !  Plus  il  y  a  de  Créa- 
tures qui  te  reçoivent ,  &  plus  ta  vo- 
lonté s'accomplit  :  plus  l'homme  goûte 
Se  connoît  ta  douce  ardeur  ,  plus  il  en 
eft  enflammé ,  il  ne  cherche  point  d'au- 
jtre  preuve  que  m  fois  d^ns  foa  coe^r , 

^que 
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que  ce  qu  il  en  refTenc  ^  &  il  ne  peut 
auflî  en  donner  d*aucre  raifon. 

C'eft  l'amour  qui  a  opéré  les  plus 
grands  {prodiges ,  qui  a  fait  paroîcre  les 
plus  écktames  merveilles.  Ceft  lui  qui 
a  fait  dèfcendre  Jéfus  -  Chrift  du  Ciel 
en  Terre  j  qui  lui  a  fait  endurer  tant 
&  de  fi  terribles  tourmens  jufqu'à  la 
mort  j  qui  l'a  porté  à  fe  donner  lui- 
xnème  en  nourriture  à  Tame  fa  bien 
^mée  \  c'eft  lui ,  c'eft  cet  amour  qui 
a  fait  paroît^e  ce  divin  Sauveur ,  fi  vil 
Se  fi  ab)eâ:  dans  le  Monde  y  c'eft  lui 
qui  l'a  fait  tellement    humilier  en  la 

Îiréfence  du  fimple  Peuple,  que  non- 
euleniient  il  n'a  pas  été  reconnu  pour 
ain  Dieu  ;  mais  même  qu  il  n'a  pas  été 
prefque  eftimé  pour  un  homme.  C'eft 
l'amour  qui  a  fou  tenu  les  Martyrs  au 
milieu  des  fupplices  qu'ils  ont  endurés 
pour  la  gloire  de  leur  divin   Maître. 
Cet  amour  les  enflammoit ,  &  les  unif- 
foit  tellement  à  Dieu ,  que  nul  tour- 
ment ne  les  pouvoir  féparer  de  lui  ; 
mais  au  contraire  ,  dans  les  tourmens 
mètne  il  s'allumoit  dans  eux  un  zèle  qui 
s'augmentoit  à  proportion  que  les  tour- 
mens Se  les  peines  s'augmentoient  &c 
<:rbifloient.  Les  Tyrans  ,  qui   ne  re- 
gardoient  qu'au  dehors  la  débilité  de 
Tome  Fin.  S 
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la  chair  ,  croyoienc  la  pouvoir  furmon- 
ter  par  la  cruauté  &  par  la  grandeur 
des  fupplices  y  mais  ils  ne  voyoient  pas 
le  doux  &  le  fort  amour ,  ni  le  zèle 
que  Dieu  verfoir  dans  leur  cœur  ,  & 
qui  eft  il  vif  &c  fi  forr ,  >que  quand  on 
y  eft  bien  uni ,  Ton  ne  peut  jamais  pé- 
rir. 

O  Dieu  ,  allumez  dans  nos  coeurs 
ce  feu  facré  qui  embrafa  le  cœur  de 
Marie  ;  que  votre  amour  règne  feul 
dans  nos  âmes ,  qu'il  y  confume  tous 
les  atcachemens  humains.  Entretenez 
en  nous  ce  feu  que  vous  avejt  envoyé 
fur  la  Terre  j  &  dont  vous  avez  voulu 
que  les  flammes  furent  des  flammes 
vives  &  dévorantes  ,  afin    que    noiis 

1>ui(fions  vous  offrir  tous  les  Jours  avec 
armes  ,  le  facrifice  d'un  efprit  affligé, 
8c  d'un  cœur  brifé  de  douleur.  Faite$ 
que  nous  foyons  tout  remplis  de  cet 
amour  ,  qu'il  ne  s'éteigne  jamais  dans 
nos  cœurs  ^  &  qu'il  les  pofsède  tout 
entiers;  &  afin  que  nous  ayons  la 
confolation  de  connoître  gue  vous  nous 
avez  accordé  ce  don  précieux ,  que  nos 
yeux  répandent  fans  ceflTe  des  ruifleaux 
de  larmes ,  qui  nous  foient  comme  un 
figne  afTuré  de  la  perfection  de  notre 
amour  ;  lorfque  nous  éprouverons  auo 
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c'eft  Textrême  douceur  que  nous  trou-f 
vons  à  vous  aimer ,  qui  nous  fait  ré- 
pandre ces  larmes ,  fans  que  nous  puif- 
fîons ,  ni  les  interrompre ,  ni  les  ar- 
rêter 


SAINT    BERNARD, 

A  B   B  i. 

Le  20  Août. 


L 


E  Jujlc  donnera  fon  cœur  pour  s' ap- 

pliquer  des  le  point  du  jour  à  cher^ 

cher  le  Seigneur.  Saint  Bernard  a  réel- 
lement cherché  Dieu  dès  le  point  du 
jour  ,  puifqu'il  conferva  Tinnocence  du 
feaptême ,  &  qii*il  renonça  au  Monde  , 
pour  vivre  dans  la  retraite  ,  lorfqu'il 
étoit  encore  jeune.  Si  Ton  voit  peu  de 
Chrétiens  perfévérer  dans  la  juftice  , 
c  eft  qu  ils  ne  commencent  point  par 
cette  réfolution  ferme  de  donner  i 
Dieu  tout  leur  cœur  &  toute  leur  af- 
fedtion ,  &  qu'ils  veulent  fe  parta- 
ger entre  Dieu  &  eux  mêmes.  Si 
même  dans  la  vie  Religieufe ,  où  la  fer- 
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veur  &  la  dévotion  devrolent  ré- 
gner ,  ii  en  eft  fi  peu  qui  répondent 
bar  leurs  foins  à  la  faintecé  de  leur 
çtar,  c'eft  que  U  cœiir  eft  partagé  entre 
JDieu  &  les  Créatures ,  c'eft  qpe  Ta- 
mour  Divin  ne  domine  pas  fur  toutes 
les  autres  afFeâions  de  cœur ,  &  qu'on 
n'a  pas  foin  d'en  bannir  les  Idoles  des 
cjiotes  çr^ée$,  qui  font  autant  fie  fgiidès 
Divinités  auxquelles  on  proftitue  un 
encens  qui  n'eft  dû  qu'à  l'Etre  Suprême. 
Alors  on  fuit  aveuglement  la  voix  de 
fes  paffions  &  de  fes  défirsj  on  ne 
jpenfe  qu*à  fatisfaïre  fes  goûts  ,  fa  fen- 
lualité  \  on  ne  demande  plus  à  Dieu 
qu'il  règne  par  fa  grâce  dans  les  cœurs  » 
on  fe  fait  un  ^.oi  de  fon  amour  pro- 
pre j  on  fuit  en  tout  fes  inclinations , 
au  liei}  de  fuivre  le  mouvement  de  Tef- 
prit  de  Dieu.  Votre  première  occupa- 
jpion  en  entrant  dans  le  Cloître ,  Ames 
Religieufes  ,  doit  donc  être  de  rentrer 
en  vous-mêmes  ^  d'examiner  s'il  n'y  ^ 
point  quelque  paffion  qui  règne  dans 
î'ame.  Si  vous  y  apportez  une  attention 
fériêufe,  vous  remarquerez  qu'en  vou§, 
règne  peut-être  une  fecrète  complai- 
fance  ,  un  mouvement  d'envie  ,  la- 
mour  de  vos  proches  &  de  votre  fa- 
mille ^   utie  ambition  fecrète  de  do^ 
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miner  j  une  recherche  des  aifes  du 
corps  ,  &  mille  autres  défauts  qui 
échappent  à  un  examen  fuperficiel*  Ce 
font-là  comme  autant  dîdolés  ôc  de 
Rois  qui  font  adorés  dans  votre  cœur. 
Samuel  difoit  aux  Juifs  :  Si  vous  vous 
convertijjhi  au  Seigneur  y  ôct:^  du  mi' 
lieu  de  vous  les  Idoles  &  les  Dieux  étran- 
gers. Je  vous  dis  de  même,  (1  vous  vous 
lentez  le  courage  dé  quitter  le  Monde  , 
pour  vous  confacrer  à  Jéfus -Chrift^ 
brifez  toutes  les  faufTes  Divinités  qui 
régnent  dans  votre  ame.'  Votre  facri- 
fice  ne  peut  être  agréable  ,  qu  autanc 
que  vous  ne  réferverez  rien  de  la  Vic« 
time.  C'eft  ainn  que  ^inc  Bernard  fe 
confacra  tout  entier  à  Dieu  y  comme 
un  holocaufte  vivant.  En  entrant  dans 
le  Cloître  9  il  quitta  jufqu'aux  moin<> 
dres  attaches  qui  pouvoient  IVmpè- 
cher  de  jouir  de  Dieu  j  il  voulut  re- 
noncer au  fiècle  parfaitement,  &  fe 
perdre  à  fes  yeux ,  pour  fe  retrouver 
en  Jéfus-Chrift.  L'afFeâdon  pouf  les 
ricbefTes  lui  parut  ce  qu'elle  doit  pa« 
roître  à  toute  ame  éclairée  des  ïumiè*' 
res  de  la  grâce  \  je  veux  dire  un  obf« 
tacle  à  cette  pureté  de  cœur  que  Diea 
demande  de  ceux  qui  le  fervent.  La 
maifon  de  Cîceaux  qu'il  cho»''    '    '«• 
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très  jpauvre,  on  s'y  nourriiroît  d'un  pain 
groffier  ,  qui  fembloit  plus  propre  pour 
ces  animaux  que  pour  des  hommes  :  & 
je  n'admire  pas  tant  dans  notre  Saint , 
d'avoir  fait  profeffion  d'un  état  fi  pau- 
vre ,  que  d'avoir  aimé  fi  particulière- 
tnent  la  pauvreté.   Ceft  l'amour  de  la 
fauvreté  qui  ejl  une  vertu  ,  difoit-il ,  & 
non  pas  la  pauvreté  feule  ,  parce  qu'en 
«flFet  il  ne  luffit  pas  d'avoir  fait  vœu  de 
pauvreté  ,   mais  que  la  pauvreté  de- 
vant être  une  vertu ,  il  faut  néceflaire- 
ment  1  aimer ,  pour  en  obferver  le  vœu  j 
il    faut  la   conferver   avec  autant   de 
foin ,  que  les  gens  du  Monde  en  ont 
pour  conferver    leurs    riche fles.  C*efi 
aux  Payéns ,  difoit-il  encore  ,  qui  vi^ 
vent /ans  Dieu  ,  &  aux  Juifs  qui  n'ont 
reçu  que  des  promejjès  temporelles  ,  à  ai" 
mer    &  à  rechercher  les  richejfes.  Mais 
avec  quel  front  j  avec  quel  efprit  un  Chre-' 
tien  les  recherche- t-il  j  après  que  JéfuS'» 
Chrifl  a  prononcé  que  les   Pauvres  font 
heureux  ?  Si   donc  nous  fommes  Chré- 
tiens ,  ajoute-t-il  ^  fi  nous  voulons  être 
imitateurs  du  Sauveur  j  il  faut  être  vrai- 
ment pauvres  j  &  n  avoir  pas  desfenti^ 
mens  d* enf ans  étrangers  dans  le  Royau" 
me  de  Dieu  ^  en  fuyant  la  pauvreté ,    6? 
tjlimanties  richejfes^  après  que  U  fils 
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de  Dieu  qui  na  prêché  que  la  vérité  ,  a 
béni  les  Pauvres ,  <&  maudit  les  Riches* 
Saint  Bernard  ne  fe  contenta  pas 
d'être  pauvre  &  dcfintéreffé  entière- 
ment ^  Ion  humilité  fut  audi  fincère  que 
fa  pauvreté  étoit  véritable.  Il  diftin- 
gue  trois  fortes  dé  fcience  ;  la  fcience 
du  Monde  ,  la  fcietice  de  la  Chair ,  & 
la  fcience  des  Saints  :  La  fcience  du 
Monde  y  dit-il  y  eft  la  fcience  de  la  vanité  ; 
la  fcience  de  la  Chair  efl  la  fcience  de  la 
volupté.  Le  Monde  eft  comme  notre 
père ,  en  tant  que  nous  fommes  eti- 
fans  du  fiècle  &  de  Babylone  ,  &  la 
volupté  eft  comme  notre  mère.  Les  dé- 
firs  d'un  père  tendent  à  élever  fon  fils 
dans  la  fortune  &  dans  la  grandeur  j  & 
c'eft  pour  cela  que  le  Monde  apprend 
aux  hommes  à  loufFrir  de  grands  tra- 
vaux, pour  s'élever  aux  honneurs^  &  fa- 
tisfaire  leur  ambition.  Une  mère  au 
contraire  ne  veut  que  procurer  à  fon 
fils  une  vie^calme  &  paifible  ;  ainfî  la 
chair ,  lorfqu'on  fuit  fes  imprefiions  , 
fuit  la  peine  &  le  travail,  &  né  de- 
mande que  les  faux  plaifirs  d'une  vie 
molle  &  fenfuelle*  Mais  la  fcience  des 
Saints,  nousdohné  bien  d'autres  idées, 
&  nous  fait  marcher  par  une  route  bien 
différente  ;  Elle  efl  oppofée  d'une  part  j 
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à  lafcience  de  la  Chair  ^  en  ce  qu'elle 
redouce    tous  les    plaifîrs ,  &   queUe^ 
embraffe  avec  joie  les  exercices   de  la 
plus  rigoureufe  pénitence  ;  &   de  l'au- 
tre ,  à  la  fcience  du  Monde  »    en  ce 
qu'elle  fuit  tout  ce  qui  peut  Télever  ^ 
ou  la  faire  admirer  des  hommes,  & 
qu'elle  ne  défire  &  ne  recherche  que 
les   humiliations.  Saint  Bernard  a  ex- 
cellé dans  cette  fcience  des  Saints.  Son 
humilité  a  paru  par  le  mépris  &  par  l'a*    I 
verfion  ^u'il  a  eu  des  louanges  :  Jeprie 
Dieu ,  dit-il  »  dans  une  de  les  lettres , 
que  ceux  qui  me  nuifent  en  me  louant  y 
fuient  couverts  de  confufion  ,  &  que  je 
leurparoijfe  à  V avenir  fi  vil  &fiabjeâi 
qu'ils  aient  honte  d'avoir  loué  un  homme 
tel  que  je  fuis  ,  &  quils  cejfent  de  le  faire. 
Un  fécond  trait  de  l'humilité  de  notre 
Saint,   c'eft  que  quoiqu'il  fut  pat&i- 
tement  éclaire  y  non  -  leulement  il  ne 
préférait  pas  ion  avis  à  celui  6e%  au« 
ires  ,  mais  il  aifure  au  contraire ,  qu  il 
aime  beaucoup   mieux  que  l'avis  des 
autres  l'emporte  fur  le  fien.  Reconnoif 
fant  comme  je  fais  la  fécherejfe   de  mon 
efprit ,  dit-il ,  &  ayant  toujours  fufpeSi 
la  témérité  de  mon  ignorance  j  je  n'ofe  , 
ni  ne  dois  pas  me  fâcher ,  lorfqu*on  ne  fait 
pas  ce  qiie  je  défire  ^  parce  que  je.  défire  que 
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chacun  fuive  un  meilleur  confeil  j  que  celui 
que  je  lui  aurai  donné.  Au  lieu  que  lorf» 
qù on  fuit  mon  avis^  &  qu'en  embrajje 
mon  Jentimene ,  je  mefens  chargé  d'un 
fefantfafdeaa ,  bf  attends  toujours  avec 
crainte  t événement  des  avis  que  j'ai  don- 
nés.  Et  cette  vertu  ne  fut  point  en  lui 
pafagère  &  momentanée  ;  mais  il  de- 
meura coilftamment  humble  parmi  cet 
éclat ,  que  Tes  miracles  &  fes  grandes 
aâions  jettoient  de  toutes  parts  :  »Tousr 
»  l'eftimoient  grand  ,  dit  l'Auteur  de 
19  fa  vie  ,  lui  ieul  s'eftimoit  très- petit. 
f»  Celui  que  chacun  préféroit  à  foi ,  ne 
»  fe  préféroit  à  perfonne.  11  a  confeflTé 
>»  fouvent ,  que  parmi  les  pkis  ihfignes 
9>  honneurs  ,    &  les  plus  glorieux    ap* 
V  plaudiflTemens   dès   Peuples    &    des 
»  nommes  les  plus  illuftres  ,  il  fe  figu- 
»  roit  qu'on  le  prenoit  pour  un  autre,' 
Si  qu'il  fe  conndéroit  comme  abfent  , 
n  OU   rêvant.    Au   contraire  j  lorfque 
»  les  plus  fimples   Religieux  luir  par- 
jr  loientavec  une  entière  lib^erté,  &  que 
*>  rien  ne    rempêchoit   de    demeurer 
j»  dans  rhumilite  qu  il  aimoit  tant ,  c  c- 
»  toit  alors  qu  il  croyoit  s'être  retrouvé' 
»  lui-même  ,  &  être  retourné  en  fonr 
w  état  naturel.  Il  croyoit  tous  les  autre» 
»  Saints  &  parfaits  ^  &  il  fe  confidéroir 
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>)  comme  un  novice   qui  ne  fait  que 
»  commencer  :  Je  ne  dois  point  jouir  , 
>3  difoic-il  ,   des  dlfpenfes  que  méritent 
»  ceux  qui  font  arrivés  à  la  verfeclion  ; 
»  mais  j'ai    befoin   de  la  ferveur  d*un 
<«  Novice  j    de    l'étroite   ohferyance    de 
33  V ordre  &  de  la  rigueur  de  la  Règle  ». 
Telle  étoit   l'humilité   de  Saint   Ber- 
nard ,  &  telle  doit  être  la  notre.  Pen- 
fons  que  rien  ne  peut  fuppléer  en  nous 
à  cette  vertu  ,  qu  il  faut  nous  abaif- 
fer  maintenant,  (î  nous  voulons  être 
élevés  un  jour  ,  qu'on  peut  excéder  dans 
les  mortifications  &  dans  les  auftéri« 
tés  ;  mais  qu'on  ne  peut  excéder  dans 
l'humilité  ,  &  que  c'eft  par  -  là  que 
les   plus   grands    Pécheurs    ont  fléchi 
en  leur  faveur  la  miféricorde  divine , 
&c  ont  obtenu  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés. 
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SAINT     L  O  U  I  S^ 
Roi  de  Frai^ce. 

Le  2 s  Août. 

SAintLouis  n'a  point  tiré  fà 
grandeur  de  la  nobleue  de  fon  ori- 
gine 9  de  la  couronne  qui  ornoit  fa 
tête,  ni  du  trône  fur  lequel  il  étoit 
aflîs  j  tous  ces  avantages  temporels , 
préfens  de  la  nature  &  de  la  fortune , 
ne  rendent  point  plus  agréable  aux  yeux 
de  Dieu ,  Thomme  qui  en  ell:  décoré. 
Qui  rend  donc  ce  Monarque  illuftre  & 
vénérable  à  nos  yeux  ?  La  fainteté.  Qui 
le  fépare  de  tant  de  Rois,  dont  les 
noms  font  enfévelis  avec  eux  dans  la 
pouflîère  du  tombeau  ?  Là  fainteté.  S'il 
n'eût  été  qu'un  Héros  j  fi  fes  jours 
eulFent  été  employés  à  ravager  la  Ter- 
re ,  à  défoler  les  Royaumes ,  à  étendre 
fes  conquêtes  ,  fon  nom  ne  feroit  par- 
venu jufqu  à  nous  qu'avec  Thorreuc 
qu'il  eût  mérité  j  il  eût  moins  été  le 
père  de  fon  Peuple  ,  que  le  fléau  de  la 
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Terre.  Mais  il  a  été  un  Saint  j  &  Diea 
la  glorifié  en  cette  qualité  ;  il  a  porté 
fon  nom  jufqu'aux  extrémités  de  la 
Terre  >,  il  a  v^rfc  fur  fes  defçendans 
le^  plus  abondantes  bénédiélions.  Les 
Rois  Payens  cherchoient  la  gloire»  Se 
ils  voyxjient  alTez  par  la  lumière  natu- 
relle, qu'un  Roi  eft  quelque  chofe  de- 
trop  grand  pour  borner  fa  félicité  à  la. 
durée  de  cette  vie,  &  qu'il  devoir  fê 
frayer  une  route  extraordinaire,  prin- 
cipalement en  vivant  après  fa  more 
même ,  par  Téclat  de  {es  grandes  ac- 
tions ;  c'eft  pour  cela  que  les  uns  cher- 
choient la  gloire  dans  les  armes ,  Sc 
uiéprifoient  la  vie ,  afin  d'en  trouver 
une  autre  plus  ftable  dans  la  mémoire 
des  hommes  »  Se  les  autres  dans  des 
a£bions  de  îuftice  &  de  clémence ,  dans 
l^ordre  qu'ils  faifoient  régner  dans  leurs 
Etats.  Saint  Louis  éclairé  des  lumières 
de  .  la  Foi  n'ambitionnoit-  point  une 
gloire  fi  fragile.  Des  avantages  plus 
réels  8c  plus  durables  ^  tentèrent  fes 
défîrs  r  &  en  méprifant  ainfi  routes  les 
grandeur*  de  la  Terre, -il  fe  rendoît 
digne  des  félicités  du  Ciel.  »  Appelle- 
5>  rons-nous  heureux ,  dit  Saint  Auguf- 
»tin,  les  Princes  Chrétiens,  parce- 
»  qu'ils  jouriflent  d'an^  Ipngue  vi«,  oà. 


>*  que  mourant  paifiblement  ,  ils  laif- 
»  lent  des  enfans  fucceflTeurs  de  leur 
>3  couronne  ;  ou  enfin  parce  qu'ils  ont    - 
«  triomphé  des  Ennemis  de  TEtat ,  Sc 
»>  prévenu  j  ou  réprimé  tes  révoltes  de 
5>  leurs  fujets  ?  Non  ,   certainement  : 
5î  car  ces  dons  du  Créateur  qiai  peu- 
s>  vent  adoucir  lés  amertumes  de  cette 
»  malheureufe  vie,  ont  été  accordés  a 
>»  des  Ptinces  qui  adbroient  les    Dé- 
53  mons  ,   &  qui  n'appartenoient  pas  %.. 
»>  comme     les  Rois   Chrétiens,     au 
>3  Royaume  de  Dieu.  C'eft  même  par    . 
»  une  très-grande  miféricorde  ,  que  le 
ii^  Seigneur  en*  a  ufé  ainfî  ;    afin  que 
»  ceux  qui    croiroient  en   fon  nom , 
55  ne  lui  demandaffent  pas  ces  avanta- 
35  ges  temporels  j  comme  leur  fouve- 
95  rain  bien.  Mais  nous  appelions  heu- 
59  reux  les  Princes  Chrétiens  j  lorfqu'ils 
55  gouvernent  dans  la  [uftice  &  l'équité  j 
«5  lorfque  fe  fouvenant  qu  ils  font  des 
55  hommes  ,  ils  ne  s'élèvent  point  au 
55  milieu  des  louanges  Se  des  refpedts 
55  qu'on  feur  prodigue  ;  Ibrfqùe  faifant^- 
55  fervir    leur  autorité  à  ta  gloire  de 
55  Dieu ,  ils  ne  Temployent  que  pour 
55  augmenter  le  Culte  qui  lui  eft  dû  ^ 
35  lorfqiiHls  craignent  Dieu  j  qu'ils  Pai- 
»  ment  de  qu'ils  i'fiottorent  j  Ibrl^^^u'ili 
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»  préfèrent  au  trône  qui  les  élève  fut 
»  la  Terre  i  celui  qu'ils  partageront  uii 
»>  jour  avec  d'autres  fans  jaloufîe^  lorf- 
i>  qu'ils  font  lents  à  punir ,  &  prompts 
»  à  pardonner  j  lorlque  leur  févérité 
*>  n'a  pour  but  que  le  bien  Public ,  & 
w  non  le  défit  de  fatisfaire  leur  ven- 
j>  geance  ,  lorfqu'ils  ne  font  indulgens 
w  que  pour  faciliter  le  retour  des  cou- 
9y  pables,  &  non  pour  leur  procurer 
^>  l'impunité  j  lorfqu'ils  ont  foin  de 
>>  tempérer  par  la  compaflion ,  la  dou- 
3>  ceur  &  les  bienfaits  ,  la  févérité 
»  qu'ils  font  contraints  d'exercer  con- 
»>  tre  les  Méchans  ,  lorfqu'ils  font  d'au- 
3>  tant  plus  modérés  dans  les  plaifirs  » 
jî  qu'ils  ont  plus  de  liberté  de  s'y  li- 
»>  vrer  ^  lorfqu'ils  aiment  mieux  corn- 
»  mander  à  leurs  jxiflîons  ,  qu'à  tous 
w  les  Peuples  de  l'Univers.  Si  dans  la 
n  pratique  dé  ces  bonnes  actions  ,  con- 
j>  dut  ce  Saint  Docteur  ,  ils  ont  pour 
5>  but ,  non  la  ^gloire  humaine  &v  paf- 
jjfagère,  mais  1  éternelle  félicité  ;  s'ils 
99  ont  foin  d'offrir  à  Dieu  pour  leurs 
»  péchés  le  facrifice  de  l'humilité ,  de 
99  la  miféricorde  ,  &  de  la  prière  j  c'eft 
99  pour  lors  que  nous  appelions  ces 
»>  Princes  Chrétiens  véritablement  heu- 
V  reux  :  heureux  (dès  cette  vie  j)ar  l'ef- 
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i>pérance  heureux  enfuite  dans  la 
»  réalité  ^  lorfque  les  biens  que  nous 
»  efpérons ,  nous  feront  accordés  >?• 

A  l'Oraisok. 

O  Dieu  qui  avez  fait  pafTer  le  Roî 
Saint  Louis,  d'un  règne  temporel  à  la 

Î gloire  du  Royaume  éternel  ;  faites  par 
on  interceflion  6c  fes  mérites,  que 
nous  participions  un  jour  avec  lui,  à 
la  gloire  du  Roi  des  Rois .  Notre-Sei- 
gneur  Jéfus-Chrift  votre  Fils  ,  qui 
étant  Dieu ,  vit  &c  règne  avec  vous  ,  en. 
Tunité  du  Saint-rEfprit  ^  dans  tous  les 
fiècles. 


SAINT  AUGUSTIN. 

le  28  Août. 

^^EsT  par  la  grâce   de  Dieu  \  que 
W  je  fuis  ce  que  je  fuis  ^  &  fa  grâce  i.Cou 
na  pas  été  pour  moi  fans  effet.  La  grâce  '^' 
de  Jéfus  -  Chrift   attire   nos    cœurs  , 
mais  elle  ne  les  contraint  pas  ;   elle 
nous  appelle  >  mais  nous  pouvons  fer- 
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mer  Toreille  à  fa  voix  ;  elle  nous  pré- 
vient ,  en  noas  laifTanc  toujours  le 
pouvoir  de  rcfifter  à  fon  impredîon  ^ 
quoique  Ton  ne  lui  réfifte  pas.  Nous 
ne  pouvons  jamais ,  il  eft  vrai ,  mé- 
riter ce  précieux  don  du  Ciel,  mais 
nous  pouvons,  &  nous  devons  le  de- 
mander. C  eft  avec  le  fecours  de  cette 
grâce  ,  que  Saint  Auguftin  a  triomphé 
des  obftacles  qui  s'oppofoient  ^  à  fa 
convérfion  ;  c'eft  par  elle  ,  que  tant 
d'autres  pécheurs  ont  vaincu  toute» 
les  difficultés,  ont  brifé  leurs  chaînes» 
En  vain  donc ,  âmes  foibles,  vous  cher- 
chez des  prétextes ,  pour  excufer  votre 
lâcheté ,  pour  autorifer  l'oubli  du  fa- 
iut ,  dans  lequel  vous  vivez.  Vous  ne 
pouvez  rien  par  vous  -  mêmes  ,  faas 
doute ,  mais  vous  pouvez  tout  avec 
la  grâce  de  votre  Dieu.  Parcoures 
les  faftes  de  l'Eglife  ,  étudiez  la  vie 
de  tous  les  Saints;  quelques  merveil- 
leufes  que  puiflent  vous  paroître ,  leurs 
aftions  héroïques  ,  il  n'y  a  pas  un  feul 
trait  remarquable  dans  leur  vie ,  du»- 
quel  on  ne  puiflTe  dire  :  vous  en  pou- 
vez faire  autant ,  non  par  vos  propres 
forces  ,  mais  par  la  grâce  du  Seigneur, 
Ce  Martyr  ,  dont  la  conftance,  au* 
milieu  des  plu$  cruels  fuppUces  >  nous 
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étonne  j  n'a  pas  agi  feul  y  il  n*a  pas 
fait  un  fi  grand  effort  par  Tes  propres 
forces ,  mds  par  fes  forces  unies  à  la 
grâce.  Ne  foyez  pas  furpris  ,  difoit 
Saint  Jean-Bapcifte  au  peuple  rafTem- 
blé  dans  fon  défère  ,  iî  je  ne  vous  prê- 
che que  pénitence  &  qu  auftérité  \  cat 
Dieu  peut  en  un  injlant  changer  en  en-^ 
fans  (t  Abraham  j  les  pierres  que  vous 
vaye^  dans  cette  folitude  ,  &  à  plus 
forte  raifon ,  opérer  le  même  prodige  > 
dans  les  coeurs  fournis  &  dociles.  Me- 
fareZ'  donc  ,  difoit  Saint  Bernard  , 
toutes  les  difficultés  qui  vous  épou- 
vantent, non  fur  vos  propres  forces , 
mais  fur  celles  de  la  grâce  ,  &c  elles^ 
difparoitront.  Cette  grâce  fe  propor-* 
tionne  à  notre  liberté  >  fat^s  la  .cbiiH 
traindre.  L'Eternel  a  dans  les  tréfors 
de  fa  miféricorde  &  de  fa  puiflance,. 
des  reflburces  qui  nous  font  incon- 
nues y  &  il  lait  nous  faire  aimer  le 
bien. ,  fans  jamais  nous  ôter  le  pouvoir 
de  faite  le  mal.  Pour  animer  notre 
confiance ,  Se  nous  encourager  dans 
la  pratique  de  la  piété,  penfons  donc  » 
que  nous  ne  porterons  pas  feuls  le 
jcnig  de  la  loi  de  Dieu  ,  mais  que 
fa  grâce  nous  aidera  à  le  porter.  Ce^ 
lui  qui  a  cgnverci  ks  f^f)l|  Iw  A^ 
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guftin  ,  les  Magdelaine ,  ne  peùt-îl 
}as  nous  convertir  comme  eux  ?  11 
e  peut  fans  doute  ^  &  ii  la  grâce  eok 
troit  en  ce  moment  dans  notre  ame , 
elle  a  beau  être  éprife  des  vanités  du 
Monde,  elle  a  beau  être  dominée  par 
les  plus  violentes  paflîons ,  elle  ne  fe- 
roic  plus  la  même  \  elle  auroit  d'au* 
très  idées  Se  d'autres  fentimens^  un 
changement  réel  s'opéreroit  alors  eil 
nous  ^  nous  aurions  autant  de  goût  pour 
la  folitude  ,  que  nous  en  avons  pour 
le  tumulte  &  la  diffipation  ;  noius  ai-* 
mêlions  la  pénitence  &c  la  mortifica- 
tion ,  autant  que  nous  aimons  la  fen^* 
iualité  &:  la  moleiTe  ^  nous  nous  plai^ 
^ionsà  donner,  autant  que  nous  nous 

Slaifons  à  acquérir  y  le  Monde  cefleroic 
e  nous  paroître  fédqifant ,  Jéfus-Chrift 
feul  nous  paroîtroit  digne  de  notre 
amour  y  il  nous  tiendroit  lieu  de  tout; 
il  nous  attireroic  à  lui  par  des  liens 
il  fores  Se  fi  doux ,  que  ceux  qui  nous 
attachent  encore  au  Monde,  fembie« 
roient  d'eux  -  mêmes  fe  brifer  & 
si'anéantir.  Qu'attendons  -  nous  donc 
pour  demander  cette  grâce  précieufe  , 
pour  la  recevoir?  Quel  terme  avons- 
nous  mis  à  notre  réfiftance  ?  Nou$ 
Xçfafot)s  de  la  rpcçvoic  aujourd'hui  y 


Religieuse.  417 
croyons-nous  donc  ,  qu'elle  viendra 
toucher  notre  cœur  ,  au  moment  précis 
que  nous  lui  aurons  marqué  nous-mê-- 
mes  ?  Peut-être  attendons-nous  que 
nous  foyons  las  &  dégoûtés  du  Monde  , 
ou  incapables  de  goûter  fes  plaitirs^ 
pour  récouter  &c  l'admettre  dans  notre 
coeur  y  dont  l'accès  fera  plus  libre  alors  ? 
Quelle  préfomption  !  quelle  témérité  l 
Nous  vous  entendrons  une  autre  fois , 
difait  un  peuple  infenfé ,  en  rejetcanc 
la  grâce  de  la  prédication  de  Saint  Paul, 
&  cette  grâce  méprifée  ne  revint  plus 
pourlui.  Combien  de  fois  ai- je  voulu  vous 
attirer' à  moi  ,  difoit  le  Sauveur  a 
rinjfîdelle  Jérufalem  j  vous  m'avez  tou- 
jours réfiftc  }  voici  encore  un  jour  de 
falut  5  un  jour  de  paix  &  de  propitia- 
cioii  ^  fî  vous  n'en  profitez  pas  ,  je 
vous  abandonne  )  &  il  n'y  aura  plus 

Emr  vous  que  des  jours  de  colère. 
raienons  cette  vengeance  de  Dieu  ^ 
qui  luit  toujours  le  mépris  de  fes  grâ;- 
-ces;  foyons  attentifs  a  l'écouter  >  Ce 
fidèles  à  y  répondre. 

O  grâce  de  mon  Jéfus ,  divine  grâce  ; 

!ui  êtes  le  -prix  de  fon  fang  »  la  fin 
e  tous  les  facrifices,  la  fource  &  le  prin- 
cipe de  la  Juftice  chrétienne  »  faites  que 
e  cède  à  vos  douces  imprelfions,   Çeft 
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vous  qui  nous  faites  pleurer  nos  pé*^ 
chés  paffés  ,  qui  nous  préfervez  des 
péchés  à  l'avenir.  L'homme  en  qui 
Vous  habitez ,  devient ,  pour  ainfi  dire  > 
un  nouvel  homme  j  une  nouvelle  créa- 
ture j  il  ne  fait  plus  fon  bonheur  & 
fa  joie  d'aucuns  de  ces  biens  eiCtérieurs  ^ 
que  ta  lumière  du  Soteil  matériel  nous 
rend  vifîbles^  mais  il  s'élance  amou- 
reufernenc  vei^s  la  foutce  de  tous  les 
biens.  Il  rie  fe  jette  plus,  comme  attire» 
fois ,  avec  aSrdeur  fur  tout  ce  qui  tou- 
che les  fens  ;  nrais  élevant  plus  haoc 
fes  regards  ,  il  fdupire  après  la  pof- 
feflîon  de  l'Être  fuprême,  qui  dort  taire 
ùager  fon  ame  dans  un  océan  de  dé- 
lices. Par  vous  ,  grâce  bienfaifante  , 
ifous  devenons  tuniièrc  ,  dé  téniir€s  qu'e^ 
60US  étions  auparavant.  Faites-nous 
éprouver  la  douceur  que  Ton  trouve 
en  vous  i  que  touchés  d'une  vive  corn- 
pôndîoTit ,  rious  vous  faffions  le  facrî- 
fice  de  tdus  les  feiftimens  du  vieil 
homme  ;  nou(s  vous  offrions  ks  pré- 
mices du  renouvellenient  de  nos  cœursj 
&  qu'ainfi  nous  éprouvions  cette  joie 
qui  fuit  toujours  un  cœur ,  dans  lequel 
Vous  tâbitez ,  &  qui  eft  préférable  à 
tous  les  plaifirs  des  mondains  ,  &  ï 
pute$  tes  richefl*^  dii  fiècb. 
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A  L^ Oraison. 

DiBu  tout  -  puiflTant  &  miféricor-i 
iievLX ,  qui  avez  fufcité  Saint  Âuguftin 
dans  votre  Eeliie ,  pour  être  le  témoin 
&  le  défenfeur  de  l^vangile  de  votre 
grâce  ,  faites  voir  en  nous  la  force  d^ 
cette  même  grâce  ,  afin  qu'ayant  appris 
de  vous  à  connoître  votre  volonté ,  nous 

Îiniflions,  par  lopération  de  votre  divin 
ecouts ,  laccomplir  de  tout  notre  cœur  ^ 
par  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift. 


5» 


LA  DÉCOLLATION 

pE  Saint  Jean-Baptiste. 

le  29  Août. 

/L  fera  traité  comme  le  Fils  de  thom* 
me  y  dont  il  ejl  écrit  3  quil  doitfouf- 
frir  beaucoup  ,  &  être  rejette  avec  mépris,  ^*  - 
Saint  Jean-Baptifte  femble  fuccomber 
â  la  fureur  d'Hérode  ,  &:  c'eft  au 
contraire  ,  ce  Prince  impie  qui  eft 
yainçu  par  l^  confiance  du  Préçurfçut», 
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L  un  mourant  pour  la  vérité ,  devient 
refpedtable  à  tous   les  (îècies  futurs , 
eft  à   la  fois  Tadmiration    des  Anges 
&  des  hommes;   l'autre,   par  fa  cri- 
minelle complaifance  ,  devient  l'hor- 
reur defon  fiècle  &  de  toute  la  poftérité. 
L'un  eft  grand  jufques  fous  le  glaive 
aui  le  frappe  ;  l'autre  eft  méprifable  fur 
K)n  trône  même.  Voyez  quel  avantage 
a   la  vertu  fur  le  vice ,  dit  Saint  Jean* 
Chryfoftôme.Commeiln'y  arien  de  plus 
pur  &  de  plus  brillant  que  la  vertu^il  n'y  a 
rien  de  plus  hideux  &  de  plus  horrible 
que  le  vice.  La  vertu  eft   plus  ccla- 
^nte  qt-ie   le  Soleil  j    le  vice  eft  plus 
noir  &  plus  infuportable  que  la  boue. 
Vous  qui  vous  plaifez  dans  la  fange  ^ 
&  qui  ,  par  cette  raifon  ,  fuyant  l'é- 
clat dn  jour ,    vivez    dans  l'obfcurité 
des  ténèbres ,  rendez  vous-mêmes  gloi- 
re à  la  vérité.    Avouez  que  la  feule 
préfence  d'un  homme  de  bien  ,  vous 
terraffè  &  vous  confond  ;  que  fi  quel- 
que perfonne  vertueufe  vous  fait  des 
reproches  ,  vous  fentez  alors  plus  vi- 
vement votre  misère  ,  &  que ,  frappés 
comme  par  un  rayon  de  clarté,  vous 
cherchez  -à  cacher  votre   corruption , 
&  ne  pouvez  foutenir   les  regards  de 
ceux    qui  vous  connoiiFent  ^   quand 
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tncme   vous  feriez  libres  9  &  le  ver- 
tueux efclave  j  quand  vohs  feriez  Rois, 
&  le  vertueux  le  dernier  de  vos  fujets. 
C'eft   pour  cela  ,  continue  ce  Père  . 
qu'Hérode  ,  ne    pouvant  foutenir  la 
rorce  &  la  juftice  des  reproches   de 
Jean-Baptifte ,  il  le  fit  mettre  en  prifon, 
agiffanc   comme    un    homme    qui    fe 
rrouveroit  nud  ,  &  qui  chercheroit  i 
éteindre  la  lumière  ,  afin  de  s'enve- 
lopper dans  les  ténèbres.  Car  pourquoi 
ce  Prince  ne  méprifoit-il  pas  les   re- 
proches de  Jean  ?  Le  Prophète  Tau- 
roit-il  ciré  devant  quelque  Tribunal, 
pour   le  faire  punir  de  fon  adultère  ? 
ît  le   puniflbit  il   autrement  que  par 
des  reproches  ?  Pourquoi  donc  le  fait- 
il  trembler ,  puifqu^il  ne  peut  employer 
i  fon  égard  que    des  paroles  ?  C  eft 
que   les  reproches  du  Prophète  \,  font 
plus  fenfibles  à  Hérode ,  que  ne  Tau- 
roient  été  les  mauvais  traitemens.  Jean 
lie  le  citoit  point  devant  le  Juge,  mais 
il  le  rappelloit  au  Tribunal  de  fa  con- 
fcience  ,  &  il  lui  donnoit  pour  Juges  , 
tous  ceux  qui  avoient  alors  la  liberté 
de  penfer  aune  manière   conforme  à 
la    Juftice.  C*eft   donc  parce  que  le 
Tyran   ne  pouvoir  foutenir  Téclat  de 
U  -vertu ,  (ju'il  étpit  effrayé.  Et  telle 
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eft  la  puiflance  de  la  fageife  ;  elle  rend 
un  homme  qui  eft  dans  les  fers  ,  plus 
grand  &  plus  brillant ,  qu  un  Tyran 
âevé  fur  le  crone  ,  &  elle  fait  trem- 
bler le  Tyran  devant  celui  qu'il  tient 
prifonnier.  Quels  dévoient  être  les 
lentimens  d'Hérode  ,  lorfque  Jean  , 
quoique  chargé  de  fers  y  lui  faifoit  des 
reproches  ?  Ce  Prince  voyoit  que  les 
liens  du  Prophète  ne  lui  faifoient  rien 
perdre  de  fa  première  fermeté ,  & 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  y  que  de 
renoncer  à  la  liberté  qu'il  avpit  ac- 
quife ,  de  lui  dire  la  vérité  :  Compre- 
nez combien  cette  généreufe  liberté 
a  dû  être  utile  aux  hommes  qui  vi- 
voient  alors ,  &c  même  à  ceux  qui  font 
venus  dans  la  fuite  ,  pour  peu  qu'ils 
ayent  eu  d'équité  &  de  lumière  ,  queU 

2ues  foibles  qu'ils  ayent  été  d'ailleurs, 
^ar  pour  les  fcélérars  &  les  infenfés , 
ou  des  hommes  foibles  ,  abfolument 
:  livrés  à  fatisfaire  leur  corps  ,  &  dont  le 
cœur  eft  plus  léger  qu'une  feuille  que 
le  vent  emporte  j  je  ne  fais  aucun  cas 
de  leurs  penfées  }  ces  fortes  de  per- 
fonnes  fe  blefleront  non-feulement  de 
la  conduite  de  Jean  ,  mais  oe  tout  ce 
qu'elles  verront  arriver.  Comme  le 
pçuple  Jjiif  n'étoit  contçnt  ni  de  la 

manne  » 
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manne  ,  ni  du  pain  :  ni  d'être  dans 
rEgvpce  y  ni  d*en  être  forri  j  ni  de  la 

f^relence  de  Moïfe  ,  ni  Je  fon  ab- 
ence.  Mais  donnez-moi  des  perfonnes 
fobres  &  attentives  ,  &  jugez  vous- 
mêmes  combien  il  eft  probable  qu'el- 
les auront  été  frappées  de  la  confiance 
de  Jean-fiaptifte  y  de  fon  courage  in- 
vincible ,  de  fa  liberté  à  reprendre  le 
vice  &  de  la  vue  d'un  homme ,  qui  for- 
tant  d'un  défert ,  triomphe  du  Roi  , 
même»  demeure  inflexible  dans  les  fers» 
&  perd  enfin  la  vie,  fans  jamais  cei^* 
fer  de  condamner  le  crime. 

A  i' Oraison. 

O  Dieu  ,  qui  avez  voulu  que  Saine 
Jean-Baptifte  fut  le  précurfeur  de  la 
mort  de  votre  Fils  ,  comme  il  Tavoic 
été  de  fa  naiffance  *,  faites  quà  ré-* 
xemple  de  celui  qui  fut  tout  à  la  fois 
le  Martyr  de  la  vérité  &  de  la  juf- 
tice  j  nous  combattions  aufli  pour  la 
vérité  &  la  juftice  jufquà  la  mort^ 
par  le  même  Jéfus-Chrift. 


Tome  Fin. 
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LA  NATI  VI  TÉ 

De  la  Sainte  Vierge. 
Le  8  Septembre. 

A      VÊPRES. 

J"  TiV  E  petite  fontaine  ejl  devenue  un 
L/  grand  fleuve  ;  la  lumière  a  paru  y 
le  Soleil  s*eft  levé  y  &  ceux  qui  étaient 
dans  l'humiliation  ont  été  élevés.  Il  n'eft 
aucun  de  nous ,  die  Saint  Jean  Damaf- 
cène  ,  qui  ne  doive  fe  réjouir  en  ce 
jour  j  qui  eft  l'origine  de  notre  iélï-* 
cité.  Accourez  donc,  peuples  de  Tu-* 
nivers ,  hommes  de  tout  état ,  de  tout 
âge  ,  de  toute  langue  ,  de  toute  con- 
dition &  de  tous  les  pays  du  Monde , 
prenons  tous  part  à  la  nailTance  de  la 
Mère  de  Dieu ,  qui  a  procuré  par  fon 
Fils,  le  rétabliflfement  du  ^enre  hu-^ 
main ,  &  par  laquelle  la  triftefle  que 
le  péché  de  notre  première  mère  avoir 
caufce  dans  le  Monde ,  fe  trouve  chan- 
gée en  joie  j  car  Eve  entendit  cettç  Sea- 
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tence  de  la  bouche  de  Dieu  :  Fous  en- 
fanurei  avec  douleur  ;  au  lieu  qu'on  dit 
à  Marie  :  Je  vous  falue  pleine  de  grâce. 
On  dit  à  Eve  :  vous  fere^  attentive  aux 
volontés  de  votre  mari  ,•  &  à  la  Sainte 
Vierge:  Le  Seigneur eji avec  vous.  Mais , 
demande  le  même  Père  ,  pourquoi  la 
Vierge  ,  Mère  de  Dieu ,  a-t-elle  eu 
pour  Mère  une  femme  ftérile  ?  Parce 
qu'il  falloir  préparer  les  hommes  par 
des  miracles ,  a  croire  un  événement 
fingulier  ,  inoui ,  &  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles ,  &c  les  con- 
duire peu  à  peu  par  certains  événe- 
mens  merveilleux  à  d'autres  plus  mer- 
veilleux encore.  Si  vous  voulez  une 
autre  raifon  plus  fublime  &  plus  di- 
vine ,  c'eft  que  la  nature  cède  â  la 
grâce ,  &  qu'elle  attend  refpedueufe- 
ment  fes  ordres ,  fans  ofér  faire  de 
progrès  avant  elle.  Comme  ilétoit  donc 
arrêté  que  la  Sainte  Vierge ,  Mère  de 
Dieu,  naîtroit  d'Anne  j  la  nature  n'a 
ofc  prévenir  TefFet  de  la  grâce.  Une 
femme  long-temps  ftérile  ,  enfante  au- 
jourd'hui une  Vierge  ,  qui  fera  la  porte 
célefte ,  par  laquelle  le  Dieu  de  l'Uni* 
vers  entrera  dans  le  Monde  j  revêtu  de 
notre  chair.  Le  Rejetton  de  la  tige  de 
JeflTé,  qui    s'élève   aujourd'hui  de   la 
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Terre,  donnera  au  Monde,  par  la 
vertu  du  Très-Haut ,  une  fleur  d'une 
excellente  beauté.  Celui  qui  dès lori- 
gine  du  Monde  étendit  les  Cieux  par 
1^  moyen  des  eaux,  qu'il  plaça  dans 
les  Cieux  les  plus  élevés  ,  forme  aui- 
jourd'hui  d'une  nature  mortelle  »  un 
Ciel  nouveau  fur  la  Terre.  Et  qui  peut 
douter  que  ce  Ciel  admirable  ne  fur* 

Ï^afle  infiniment  le  premier,  puifque 
ç  même  Dieu  qui  a  placé  le  Soleil  dans 
le  premier  Ciel ,  fort  lui-même  du  fé- 
cond ,  comme  le  véritable  Soleil  de 
juftice  ?  Ce  Dieu  a  pris  foin  lui  r  mè-r 
me  ,  dç  relever  la  naîfTance  de  Marie , 
4it  Saine  fiernard.  Les  avantages  qui 
la  décorent ,  font  de  defcendre  d'une 
faite  de  Rois ,  de  forrir  de  la  race 
d'Abraham ,  &  fur-tout  de  la  glorîeufe 
tige  de  David.  Tout  cela  peut  paroî- 
tre  peu  de  chofe;  mais  il  eft  certain 
que  pieu  l'a  accordé  Comme  un  très- 
grand  don  à  la  génération  des  Patriar-» 
ches,  à  caufe  de  la  fainteté  qu'il  lui 
avoit  donnée  par  un  privilège  fingulierj 
qu'elle  avqit  été  promife  à  ces  faints 
hommes  long  çems  auparavant;  qu'elle 
leur  avoir  été  annoncée  par  des  évéf 
nemens  miraculeux ,  &  qu'elle  avoij 
été  prédite  par  fcs  Oracles  4^*  Pto? 
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|)hètes  ;  car  c'eft  elle  qui  étoit  défi- 
gnce  >  &  par  la  verge  facerdotale  d'Aa- 
ton  ,  qui  fleurie  fans  avoir  de  racine  , 
&  par  la  Toifon  dé  Gédéon ,  qui  feule 
fut  trempée  de  la  rofée  j  au  milieu  d*une 
aire  qui  demeura  sèche ,  &  par  la  porte 
Orientale  que  vit  Ezéchiel,  par  laquelle 
perfonne  n'avoir  jamais  paffcj  c'eft 
elle  enfin  qui  a  été  annoncée  par  Ifaïe , 

{Ans  évidemment  encore  que  par  tous 
es  autres  \  foit  lorfqu'il  promet  qu'elle 
for  tira  comme  un  Rejetton  de  la  race  de 
JeflTé  j  foit  lorsqu'il  dit  plus  clairement 
qu'une  Vierge  enfantera.  C'eft  avec 
juftice   qu'il  eft  écrit  :  Que  le   grand 

Î rédige  que  le  Ciel  avoir  promis  à  la 
"erre  fi  long-temps  auparavant ,  a  en- 
fin paru  dans  le  Ciel  :  Le  Seigneur^  dit 
Ifaïe  ,  vous  donnera  lui-même  un  Jignàl  ; 
une  Vierge  concevra.  11  a  donné  en  ef- 
fet un  grand  figne ,  parce  que  lui-mcme 
qui  nous  l'a  donne  ,  eft  infiniment 
grand.  Mais  quels  yeux  ne  font  point 
éblouis  par  un  fi  glorieux  privilège? 
Tous  ces  avantages  n'excluent  pas  une 
prérogative  encore  plus  éclatante.  C'eft 
a  manière  furprenante  &  inouïe  dont 
cette  Vierge  conçoit  ;  car  elle  ne  con- 
çoit pas  dans  le  péché ,  comme  toutes 
les  autres  mères  :  mais  par  la  puifiancc 
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^u  Saint -Efprit  qui  furvient  en  elle, 
-elle  conçoit  feule  ,  &  par  l'opération 
fainte  tle  celui  qui  la  fanûifie.  Qu'elle 
ait  engendré  le  Fils  de  Dieu ,  le  Dieu 
véritable  ,  &  que  le  même  qui  naît  de 
Marie  j    foit  Fils  de  Dieu  ,   &  Fils 
de  l'Homme  ,  Dieu  Se  Homme  tout 
enfemble  ;  c'eft  ue  abyme  impénétra- 
.ble  de  l'Univers  j  &  je  ne  voudrois  pas 
aflurer  que  les  Anges  mcme  ne  foient 
pas  éblouis  par  le  brillant  éclat  de  cette 
lumière.  Au  refte  ;   &  la  virginité  cor- 
porelle de  cette  Vierge  incomparable , 
&  la  réfolution  qu'elle  avoit  formée  de 
la  garder  toujours  ,  &  fur-tout  la  nou- 
veauté  d'un  tel   deffein  ,   montrèrent 
clairement  que  Marie  s'élevant  au-def- 
fus  des   Ordonnances   de    la    Loi   de 
Moïfe,  par  la  liberté  qu'infpire  Tef- 
prit  du  Seigneur  ,  avoit  promis  à  Dieu 
une  pureté  inviolable  de  corps  &  d'ef-, 
prit. 

A   l'Oraison. 

O  Dieu ,  qui  par  un  effet  de  votre 
bonne  volonté  j  avez  accordé  au  Mon- 
de la  grâce  de  la  réconciliation  :  faites 
qu'en  célébrant  avec  une  fainte  joie  ,  la 
naiflance  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie ,  Mère  de  Jéfus  -  Chrift  notre 
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Sauveur  ^  nous  obtenions  par  fon  inter- 
•  cefllon  y  le  faluc  que  fon  Divin  Fib 
nous  a  mérité  par  fon  fane  ;  nous  vous 
en  fupplions  par  le  même  Jéfus  -  Chrift 
Notre  Seigneur. 

IP  Jour  de  l'O  c t  a  v e. 

Lorsque  nous  marchons  fur  les 
traces  de  Marie,  nous  marchons  fur  les 
traces  de  Jéfus  -  Chrift  même  ,  cette 
Sainte  Vierge  ayant  toujours  pris  fon 
divin  Fils  pour  modèle  ^  on  ne  peut 
imiter  la  Mère  fans  imiter  le  Fils 
qu'elle  n'a  jamais  perdu  de  vue  j  dont 
telle  étudioit  toutes  les  aâions ,  dont 
elle  confervoit  foigneufement  toutes  les 
paroles.  Notre  dévotion  pour  Marie 
ne  fera  donc  folide ,  qu'autant  qu  elle 
■nous 'portera  à  l'imitation  de  fes  ver- 
tus. Nous  ne  ferons  de  véritables  fer- 
viteurs  de  Marie ,  qu'autant  que  nous 
retracerons  en  nous  la  vivacité  de  fa 
Foi ,  la  promptitude  de  fon  obéiflTance  j 
la  profondeur  de  fon  humilité,  la  pu* 
reté  de  fes  intentions  3  la  générofité 
de  fon  amour.  Il  eft  louable ,  fans 
doute  j  de  réciter  des  prières  à  fon 
honneur  ;  de  porter  fur  nous  des  mar- 
-ques  extérieures  de  notre  dévoûment  ^ 
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d'ècre  Membres  de  quelqu'une  de  cts 
Sociétés  qui  lui  font  plus  particulière- 
ment  confacrées.  Mais  toutes  ces  pra« 
tiques  extérieures  font  inutiles  ,  û  nous 
ne  les   animons  par  nos  œuvres.  Les 
Philiftins  n  eurent-ils  pas  enleurpof- 
feffion  TArche  fainte  ?  Us  Tenrichirenc 
même  de  leurs  préfens  :  &  néanmoins 
elle  ne  fût  pas  pour  eux  une  fource  de 
bénédiâidns  /parce  qu'ils  demeuroient 
toujours  attachés  à  leurs  Idoles.  Lorf- 
que  nous  défirons  dans  ce  monde  d  obte» 
nit  la  protection  de    quelque  Grand» 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  leur  faire 
de  vaines  proreftations  ;  nous  croyons 
les  effets    plus  fur  s  que  les    paroles  j 
nous  tâchons  de  nous  former  fur  leur 
caradère ,  &  de  prendre  leurs  inclina- 
tions.   Marie  n'employera   pour  nous 
fon  crédit  auprès  de  Dieu ,   qu'à  pro- 
portion des  efforts  que  nous  ferons  pour 
plaire  à  cet  Être  Suprême  :  le  cœur  fi 
humble  de  cette  Reine  des  Anges ,  fi 
fournis  aux  ordres  de  Dieu  ,  fi  ardent 
pour  les   intérêts  de  Jéfus  •  Chrift  fcm 
rils ,  pourroit-il  s'unir  d'affedion  à  un 
cœur  faperbe ,  voluptueux  ,  fans  amour 
pouf  Dieu  y  fans  zèle  pour  le  falut  du 
, Prochain  ?  Non,  non,  il  faut  que  les 
enfansfoient  femblables  à  leur  mère, 
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ç'eft  le  plus  parfait  hommage  qu'ils 
puifTenc  lui  rendre^  &  la  plus  grande 
marque  d'amour  qu  elle  puilFe  recevoii? 
d'eux. 

III®  Jour  de  i'Octave. 

Quel  foin  ne  prit  point  Marie  pour 
conferver  en  elle  la  vertu  de  pureté  î 
Voyez  avec  quelle  modeftie  elle  parle 
i  TAnge  du  Seigneur ,  lorfqu  il  lui  an- 
nonce Te  Myftère  qui  va  s'opérer  dans 
fon  fein.  Cette  falutation  à  laquelle 
elle  ne  s'attendoit  pas ,  l'étonné  &  la 
trouble.  La  pudeur  eft  prompte  à  s'al- 
lormerj,  c'eft  une  fleur  délicate  :  une 
parole  ,  un  regard ,  un  gefte  j  tout  l'in- 
auiète.  Une  Vierge  qui  connoît  le  prix 
ou  tféfor  de  la  chafteté,  craint  tou- 
jours qu'on  ne  le  lui  enlève ,  &  cette 
crainte  l'engage  à  éviter  les  occafions 
de  le  perdre ,  même  les  plus  éloignées. 
On  cherche  en  vain  à  l'entraîner  dans 
des  Sociétés  qui  n'ont  rien  de  dange- 
reux en  apparence ,  mais  qui  cachent 
fous  les  fleurs  du  difcours ,  un  ferpenc 
dangereux  \  en  vain  on  veut  l'engager 
dans  jdes  converfations  qui  paroiiîcnt 
innocentes ,  tout  lui  femble  fufpeâ:  , 
tout  la  porte  à  redoubler  de  vigilance 
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éc  d'attention.  L'homme  eft  fi  foible 
en  effet  4  que  pour  peu  qu'il  fe  livre  à 
lui-même ,  il  eft  en  péril  de  tomber , 
tant  d'ames  qui  ont  fait  un  trifte  nau- 
frage ,  n'ont  éré  foibles  ,  que  parce  qbe 
fe  croyant  invulnérables ,  elles  n*ont 
point  veillé  fur  elles-mêmes.  Nous 
portons  l'innocence  dans  un  vafe  fra- 
gile y  &c  nous  l'expofons  aux  plus  rudes 
coups  !  Nous  voguons  fur  une  mer  ora- 
geule  &  pleine  d'écueils,  &  nous  né- 
gligeons de  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécefTaires  pour  éviter  de  périr  ! 
Nous  avons  des  combats  à  foutenir 
contre  des  Ennemis  acharnés  &  irré- 
conciliables,  &  nous  demeurons  fans 
armes  Se  fans  défenfe  !  Quand  nous 
aurions  remporté  pendant  bien  des  an- 
nées des  vidboires  fur  l'ennemi  de  la 
pureté ,  nous  aurions  tort  de  nous  croire 
pour  cela  invincibles.  Tant  de  dangers 
nous  environnent ,  tant  de  périls  nous 
preflent,  que  le  plus  petit  oubli  peut 
nous  égarer.  Prions  Marie  de  nous  ob- 
tenir cette  défiance  de  nous  -  mêmes  ; 
cette  prudence  dans  nos  démarches  y 
cette  mortification  de  nos  fens,néceflai- 
res  pour  nous  conferver  dans  la  chaf^ 
leté. 
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IVc  Jour,  de    l' Octave. 

Les  grâces  de  Dieu  fe  répandent  fur 
les  âmes  humbles.  Marie  a  obtenu  de 
grandes  grâces  de  Dieu  ,  parce  qu'elle 
s'en  eft  toujours  cru  indigne.  Dieu  peut* 
îl  trouver  de  la  place  pour  fes  faveurs  > 
dans  un  cœur  plein  de  lui-même  ?  Ré- 
pandra-r-il  fes  bénédi£tions  fur  ces  hom- 
mes orgueilleux  j  fiers  de  leurs  titres  , 
qui  ne  font. réellement  que  des  om^ 
près ,  enflés  de  leur  grandeur ,  qui  n  eft 

3u'uoe  fumée  ,  jaloux  de  leur  autorité 
ont  ils  abufent ,  &  qu  ils  déshonorent 
Ïar  le  mauvais  ufage  qu'ils  en  font  ? 
^rendra-t-il  plaifir  à  combler  de  fes 
lar^eâes  ces  Amateurs  d'eux-mêmes, 
qui  fe  glorifient  de  ce  qu'ils  pofsè- 
dent ,  comme  s'ils  ne  l'avoient  point 
]|:eçu ,  qui  fe  croient  les  inftrumens  de 
leur  propre  élévation  ,  &  qui  dans  la- 
veuglement  où  les  plonge  la  vanité  qui 
les  domine  ,  s'écrient  avec  ce  Roi  Ido- 
lâtre :  Cette  Fille  eji  à  moi ,  je  l'ai  bâ- 
tie dans  la  grandeur  de  ma  puijfance  j  & 
dans  V éclat  de  ma  gloire  ,  pour  en  faire 
le  fiége  de  mon  Royaume  ?  Un  Dieu 
qui  eft  fi  grand ,  &  même  qui  eft  fenl 
Grand ,  ne  peut  voir  fans  indignation ,, 
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toute  Créature  qui  s'élève.  S'il  à  des 
grâces  à  répandre ,  ce  ne  peut  erre  que 
lur  ces  Ames  humbles  qui  connoiflenc 
leur  néant  &  leur  misère  ,  qui  favent  le 
peu  qu'elles  font ,  &  le  peu  qu  elles 
peuvent.  Pénétrez  dans  le  cœur  de  Ma- 
rie j  voyez  ce  qui  s'y  paffe  ,  lorfque 
l'Ange  lui  annonce  qu'elle  fera  la  Mère 
d'un  Dieu  ;  une  promelfe  fi  flatteufe 
paflTe  non -feulement  fes  efpérances  » 
xnais  même  fon  imagination;  elle  a 
peine  à  comprendre  que  Dieu  ait  dai- 
gné fixer  fon  choix  fur  elle  pour  une 
dignité  fi  éminente.  Et  lorfque  le  Myf- 
rère  s'accomplit  ,en  elle  ,  lorfqu'elle 
devient  en  effet  Mère  de  Dieu ,  die 
ne  prend  point  d'autre  qualité  ,  que 
celle  de  fa  Servante.  Bien  différente  en 
cela  de  la  première  femme ,  qui  perdit 
par  fon  orgueil  fes  privilèges  $  &  qid 
tomba  dans  l'abyme  le  plus  profond, 
pour  avoir  voulu  s'égaler  à  la  Divi-i 

V*   Jo  U  R     DE     l'  O  G  T  A  V  B. 

Marib  ,  avant  que  de  recevoir  la 
vifite  de  l'Ange ,  avoir  fouvent  deman- 
dé à  Dieu  le  Jufie  par  excellence  ;  cette 
Tofée  du  Ciel  depuis  long-temps  pro- 
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îtiife  à  la  Terre.  Mais  elle  étoit  bien 
éloignée  de  penfer  qu'elle  feroit  cette 
Vierge  qui  dônneroit  au  Monde  fon 
Sauveur.  Et  lorfqu'elle  eft  affurée  que 
Dieu  Ta  choifie  pour  ctre  la  Mère  du 
Sauveur  du  Monde  5  elle  s'humilie  à  la 
vue  du  degré  de  gloire  où  elle  eft  ap- 
pellée^  mais  en  même  temps  elle  nage 
dans  la  plus  vive  joie  j  elle  goûte  les 
plus  douces  confolations }  elle  fent  vi- 
vement le  bonheur  de  pofleder  fon 
Dieu.  Ce  même  E^u  qui  daigna  s'unit 
fi  intimement  à  Marie  par  fon  incarna- 
tion ,  défire  5  Ames  Saintes  ,  de  s'unir 
auffi  à  vous  par  la  Communion.  Ne 
négligez  pas  cette  célefte  nourriture. 
N*écoutez  point  les  prétextes  que  vous 
fuggèrent  votre  indolence  ,  &  une 
faufle  humilité  pour  vous  éloigner  de 
la  Sainte  Table.  N'oppofez  point  le  ref- 
ped:  &  la  crainte  ,  parce  que  la  crainte 
&  le  refpeél  doivent  être  fubordonnés 
à  l'amour,  &  doivent  feulement  fervir 
à  le  rendre  plus  a6tif  Se  plus  vigilant  : 
&  lorfque  vous  poflTéderez  dans  votre 
cœur  ce  Dieu  d'amour  Se  de  charité, 
ayez  les  fentimens  de  Marie  ,  lorf- 
qu  elle  po^'ta  dans  fori  fein  fon  Créa- 
teur. De  quel  prix  ne  doit  point  être  à 
yos  yeux  la  grâce  que  Jéfus  vous  ac- 
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corde  en  fe  donnant  à  vous  par  fon 
Sacrement  !  Lorfque  ce  Divin  Maître 
eft  rempli  pour  vous  des  fentimens  de 
la  plus  vive  tendrefle ,  manquerez- 
vous  pour  lui  d'amour  &  de  reconnoiC- 
fance  ?  Ayez  foin  fur-tout  de  croître 
en  vertus ,  &  de  vous  fortifier.  Marie 
fut  Sainte  dès  le  commencement  de 
ion  être  y  mais  depuis  l'incarnation  du 
>Verbe  dans  fon  chafte  fein ,  elle  fit  de 
nouveaux  progrès  dans  la  fainteté.  La 

{►enfée  de  cette  favAr  infigne  que  Dieu 
ui  avoir  faite ,  la  tint  jufqu'au  dernier 
ibupir ,  dans  une  fainte  foUicitude  , 
pour  trouver  les  moyens,  &  pour  pro- 
fiter de  toutes  tes  occafions  de  lui  en 
témoigner  fa  reconnoiffance.  Veillons 
de  même  fur  toutes  nos  aifedions  j 
foyons  fenfibles  à  toutes  les  grâces  que 
Dieu  répand  fur  nousj  l'ingratitude  en 
çariroit  la  fource  ,  &  nous  entraîner 
jroit  à  une  perte  aflurée. 

VI^  Jour  de  l' Octave, 

Il  n'eft  aucune  aâion  dans  la  vie  de 
Marie ,  qui  ne  foit  propre  à  nous  inf-* 
truire  &  à  nous  édifier.  Sa  charité  pour 
le  Prochain  fe  manifefta  en  mille  ren- 
contres. A  peine  TAnge  lui  a-t  il  ap- 
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pris  l'état  où  fe  trouve  Elizabeth ,  que 
la  charité  la  prefle  d'aller  lui  rendre 
fes  fervices.  Elle  marche  en  hâte  ,  dit 
l'Evangile ,  les  obftacles  <jui  s'oppo* 
fent  à  fon  généreux  deffein  ,  ne  font 
qu'enflammer  fon  zèle.  Elle  quitte  pour 
un  temps  les  douceurs  de  fa  retraite 
de  Nazareth  ;  &  les  montagnes  qu'il 
faut  traverfer  pour  arriver  à  la  maifon 
de  fa  coufine ,  n'ébranlent  point  fa 
conftance.  Ce  n'eft  point  en  elle  un 
feu  qui  s'éteint  ou  fe  rallentit  ;  fa  cha- 
rité s'accroît ,  loin  de  diminuer  j  elle 
donne  près  de  trois  mois  fes  foins  Sc 
fes  attentions  à  Sainte  Elizabeth.  Cette 
Sainte  femme  &  Joachim  fon  époux, 
vivoient  dans  la  pratique  des  vertus  ; 
mais  ils  apprirent  des  exemples  de  Mai- 
rie à  les  pratiquer  encore  plus  par- 
faitement. La  conduite  de  cette  Mère 
de  Dieu  nous  enfeigne  donc  à  aimer 
notre  Prochain  ,  à  fecourir  les  hommes 
qui  font  nos  frères ,  ces  hommes  pour 
lefquels  Jéfus-Chrift  a  pris  naiflance 
dans  le  fein  d'une  Vierge ,  %  vécu  dans 
les  travaux ,  eft  mort  dans  les  doulenrs» 
Les  fentimens  ne  fuffifenr  pas  ,  il  faut 
y  ajouter  les  effets.  Que  cle  perfonnes 
affligées  ont  befoin  d'être  conlolées  par 
nos  paroles  !  Que  de  Malheureux  ont 


^44^  A  K  K    é   B 

befoin  d'être  foulages  par  nos  fervî- 
ces  !  Dieu  n'a  permis  qu'il  y  eût  fur  la 
Terre  bien  des  Infortunés  ,  qu'afin 
qu'ils  fe  fanâifiaffent  par  leur  patience, 
&  nous  par  notre  charité.  Ce  n'eft 
point  affez  d'obliger  »  il  faut  le  faire 
promptement:  différer  ,  c'eft  perdre 
quelque  chofe  du  mérite  qui  s  acquiert 
par  la  charité.  Nos  facultés  ne  nous  per« 
mettent-elles  pas  de  foulager  nos  frères 
dans  leur  indigence  j  employons  du 
moins  pour  eux  notre  crédit  ôC  notre 
voix  ,  foyons  leurs  Avocats  &  leurs 
défenfeurs  j  &  fi  nous  ne  pouvons  flé- 
chir en  leur  faveur,  les  riches  de  la 
Terre  ,  follicitons  pour  eux  les  bontés 
du  Ciel:  Prions  le  Seigneur  de  leur  ac- 
corder la  patience  de  fouffrir  :  Donne:(^ , 
a  dit  le  Sauveur ,  &  on  vous  donnera  ; 
verfez  dans  le  fein  des  Pauvres  ,  quel- 
ques richeffes  temporelles  ;  &  vous 
amaflerez  des  biens  étemels  &  incor- 
ruptibles. Aidez  vos  frères  par  vosi 
confeils ,  par  vos  exhortations ,  &  Dieu 
vous  infpirgra  ce  que  vous  devez  faire 
vous-mêmes. 
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VI I«  Jour    ce  x' Octave. 

Un  Ami  fidèle  efi  un  tréfcr  qui  en^ 
richit  j  dit  l'Écriture ,  les  Ames  ver- 
tueufes  aiment  à  fe  lier  à  celles  qai 
leur  reflemblent;  elles  s'épanchent  alors 
dans  de  doux  entretiens  \  elles  fe  com- 
muniquent mutuellement  les  faveurs 
qu'elles  reçoivent  du  Ciel  j  elles  s'ex- 
citent à  en  marquer  de  k  reconnôif- 
fance.  Deux  fleuves  qui  fe  réuni (fent 
en  deviennent  pliis  rapides  &  plus  vé- 
hémens ,  &  ils  fe  précipitent  avec  plus 
d'impétuofité  dans  l'Océan  qui  les  ap- 
pelle :  deux  cœurs  embrafés  de  l'amour  - 
Divin  ,  unis  d'intérêts  &  de  fentimens^ 
n'en  deviennent  que  plus  attachés  au 
fervice  de  Dieu ,  &  ils  tendent  avec 
plus  de  force  vers  cet  Être  Suprême  i 
qui  eft  le  centre  qui  doit  les  réunir  > 
&  rOcéaa  où  ils  doivent  fe  plonger» 
Marie  &  Elizabeth  eurent  enfemble 
les  plus  faints  entretiens ,  pendant  les 
trois  mois  qu'elles  demeurèrent  enfem^ 
ble.  Dieu  a  opéré  un  prodige  en  fa^- 
veur  d'Elizabeth  ,  en  faifant  céder  fa 
ftérilité  dans  un  âge  dcja  avancé.  C'en 
eft  affez  pour  que  Marie  place  fon 
amitié ,  où  elle  voit  que  Dieu  place  fe$ 


grâces.  Mais  un  prodige  bien  plus  étoft- 
nant  s'eft  opéré  dans  le  fein  de  Ma^ie. 
Elizabeth  héfitera  - 1  -  elle  à  aimer  de 
tout  fon  cœur ,  celle  que  Dieu  aime 
d'un  amour  (i  fpécial  ?  L'une  s'apper- 
çoit  que  fon  cœur  depuis  qu'il  eftuui 
au  cœur  de  Marie,  conçoit  pour  Dieu 
des  fentimens  encore  plus  virs  qu'aupa- 
ravant; &  l'autre  qui  ne  trouve  auprès 
.  d'Elizabeth  aucun  obftacle  à  la  perfec- 
tion de  fes  fentimens  pour  Dieu ,  fait 
autant  de  progrès  en  fainteté  dans  la 
maifon  de  fa  parente ,  que  fi  elle  avoic 
demeuré  dans  fa  retraite  de  Nazareth. 
XD*eft  ainH  que  la  vertu  doit  former  nos 
amitiés.  Autrement  nous  n'aurons  que 
des  amis  faux  &  trompeurs ,  qui  en  fe 
perdant ,  nous  perdront  avec  eux ,  qui 
en  tombant,  nous  entraîneront,  après 
eux  dans  l'abyme.  Un  ami  véritable 
aide  dans  les  befoins ,  confole  dans  les 
peines ,  éclaire  dans  les  doutes  ,  ra- 
mène dans  les  égaremens ,  &  anime 
Î)ar  fes  paroles  &  par  fes  exemples  à 
a  pratique  des  devoirs.  Prions  Dieu 
qu'il  nous  adbcie  toujours  à  de  tels 
hommes ,  notre  falut  y  eft  plus  attaché 
que  nous  ne  penfons  ordinairement. 
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VHP  Jour  del' Octave. 

Les  Saints  n'ont  reflenti  que  paflà- 
gèrement  les  expreffions  de  l'Efprit- 
Sainf,  &  n'ont  pas  eu  refprit  parfai- 
tementafliijetti  à  fes  mouvemens.  C'eft 
pour  cela  que  les  Prophètes  ne  par- 
loient  pas  &  n'agiffbient  pas  comme 
des  hommes  ordinaires.  Mais  dans  la 
Sainte  Vierge  ,  le  Saint- Efprit  a  pof- 
fédé  pleinement  fon  ame  ,  &  l'a  rem- 
plie parfaitement  j  on  n'a  vu  en  elle 
aucun  ^  mouvement  extraordinaire  ni 
impétueux.  Sa  difpofition  a  été  fem- 
blable  à  celle  de  Jéfus-Chrift,  à  qui  il 
n'a  paru  aucun  tl:anfport ,  &c  à  qui  les 
plus  grandes  vérités  étoient  toutes  na- 
turelles ;  les  Saints  avoient  en  eux  la 
concupifcence  qui  s'oppofoit  aux  pro- 
grès de  la  grâce,  qui  en  affoibliflbic 
du  moins  les  impreffions  :  Marie  a 
ignoré  cette  pente  que  nous  avons  tous 
au  péché  ;  elle  a  été  parfaitement 
exempte  de  toutes  vues  ci  amour  pro- 
pre. 11  n'en  paroît  en  effet  aucune  trace 
dans  ce  qu'elle  répond  à  l'Ange,  ni 
dans  le  filence  qu'elle  garde  avec  Saint 
Jofeph ,  fur  le  Myftère  que  Dieu  avoit 
opéré  en  elle  >  ni  dans  tout  le  refte  de 
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fa  vie.  Après  la  mort  de  Jéfus  Chrift  j 
duelque  reipeâ:  que  les  Aporres  euf- 
lent  iâns  cloute  poar  elle ,  elle  ne  fait 
point  entendre  fa  voix  ^  elle  ne  fe  mêle 
point  du  gouvernement  de  TEglife , 
elle  s  applique  uniquement  à  ce  qui  eft 
de  la  volonté  de  Dieu  fur  elle  j  elle 
mène  une  vie  obfcure  &  intérieure  ; 
elle  fuit  les  regards  des  hommes ,  pour 
n'être  connu  que  de  fon  bien  aimé. 
Nous  ne  pouvons  donc  douter  de  la . 
fupériorité  de  Marie  fur  les  autres 
Saints ,  &  de  la  commuriication  abon«  * 
dante  que  Dieu  lui  a  fait  de  fes.  grâ- 
ces ,  beaucoup  au-deffus  de  celles  qu'il 
a  fait  aux  autres  Elus.  Au(H  l'Eglife 
diftingue-t-elle  foigneufement  Marie 
des  autres  Saints.  Elle  célèbre  les  Fê- 
tes de  ces  derniers  à  certains  jours  de 
Tannée  j  mais  par  la  prière  qu'elle 
adreiïè  tous  les  jours  à  Marie  ,  elle  fait 
en  quelque  forte  la  Fête  de  cette  Sainte 
Vierge ,  tout  le  long  de  Tannée  ,  & 
elle  défîre  que  tous  les  Chrétiens  pren- 
nent tous  les  jours  cette  Mère  de  Dieu 
pour  leur  Proteârice  particulière* 
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Prière  à  la  Sainte  Vierge. 

O  Mère  de  mon  Jcfus^  vous  êtes 
non  -  feulement  la  Mère  de  tous  les 
Fidèles  en  général  ,  mais  encore  en 
particulier  celle  des  pécheurs  ;  vous 
intercédez  auprès  du  Seigneur ,  en  fa^ 
veut  de  Tes  enfans  coupables  &  dé* 
fobéiflans.  Le  penchant  qui  vous  porte 
k  vous  intéreflfer  pour  leur  falut,  eft^ 
en  quelque  forte  ,  attaché  à  votre  ma'^ 
tçrnité  divine,  puifque  vous  avez  conçit 
dans  votre  fein  le  lalut  des  pécheurs» 
&  que  c'eft  dans  vous,  qu*a  été  for- 
mé le  fang ,  qui  fut  le  prix  de  leur 
rédemption.  En  cela  ,  iemblable  au 
Père  des  miféricordes  ,  qui  ne  veut 
pas  la  mort  de  l'impie ,  mais  plutôt 
qu'il  fe  convertifle  &  qu'il  vive  \  a 
ce  Dieu  qui  ne  punit  qu'à  regret ,  qui 
couronne  le  retour  du  prodigue  j  par 
des  faveurs  capables  de  faire  envie 
a^  fils  qui  ne  s'eft  jamais  égaré,  & 
qui  vous  a  placé  lui-même  entre  lui 
&  les  hommes  ,  comme  unç  barrière 
pour  arrêter  fa  vengeance.  Hélas  \  plus 
d'une  fois ,  peut-être  ,  vous  avez  ar- 
rêté la  foudre  ,  qui  devoir  écrafer  nos 
fiçpes  coupables^  vous   vous  êtes  mi; 


.454  A  N  N  ]£  5 

entre  les  enfans  criminels,  &  le  Père 
irrité.  Continuez  de  nous  .protéger  j 
pric^i  pour  nous  ,  qui  femmes  pécheurs  , 
obtenez -nous  la  grâce  de  quitter  le 
péché  ;  foyez-nous  propice  ,  fur  -  tout 
dans  ce  dernier  moment  qui  décidera 
de  notre  fort.  Alors  nos  yeux  fe  lè- 
veront vers  vous  ,  aftre  propice  & 
favorable ,  afin  que  vous  nouspreferviez 
des  derniers  défaftres  de  la  tempête. 
Ah  !  nous  connoiffbns  la  bonté  de  votre 
cœur  ^  nous  fommes  fûrs  qu'alors  notre 
péril  réveillera  toute  votre  tendrefle , 
&  qu'en  voyant  vos  enfans  prêts  à  pé- 
rir lans  reffource  ,  vous  ferez  les  der- 
niers efforts  pour  nous  fauver.  Quel 
bonheur  pour  nous  j  (i  avec  des  cœurs 
contrits  &  humiliés  ,  nous  pouvons 
avoir  votre  nom  à  la  bouche ,  lorfque 
nous  ferons  prêts  de  rendre  nos  âmes 
à  Dieu  !  O  doux  noms  de  Jéfus  &  de 
Marie ,  foyez  alors  les  feuls  que  pro- 
noncent nos  lèvres  expirantes  j  qu'ils 
réveillent  l'efpérance  de  nos  cœurs  , 
&  qu'ils  éloignent  les  pièges  de  l'en- 
nemi de  notre  falut. 
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L'EXALTATION 

De  la  Sainte  Croix. 

Le  r4  Septembre. 

LORSQUE  nous  voyons  Jéfus-Chrifl? 
élevé  fur  la  Croix  ,  ne  nous  ar- 
rêtons pas  (împlement  à  l^objet  exté- 
rieur, gui  frappe  également  les  yeux 
des  impies  ,  dit  Saint  Léon ,  &  dont 
Moyfe    avoit  dit  i  votre  vie  fera  fuf^^ 
pendue  devant  vos  yeux  ;  vous  Jere:[  agi^ 
té  de  crainte  le  jour  &  la  nuit  y  &  vous  ne 
croire-^  point  à  votre  vie.  Car  en  voyant. 
Jéfus  crucifié  ,   ils  n'ont   devant   les*- 
yeux  que  l'image  de  leur  crime  ;  cette 
idée  les  remplit  de  crainte  ,  non  pas 
de  cette  crainte  falutaire ,  qui  conduit? 
à  la  juftice  par  la  Foi ,  mais  qui  tour-- 
mente  &  effraie  lamauvaife  confcience. 
Pour  nous  qui  fommes  éclairés  par  Tef- 
prit  de  vérité,  confidérons  avec  un  cœur 
pur  &  dégagé  de  toute  paffion  ,    la 
gloire  de   la  Croix  ,  qui  éclate  dans 
tout  riJnivers  ,    &  examinons   par 
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la  lumière  intérieure,  qui  nous  eft 
donnée  j  ce  que  Jéfus-Chrift  a  voulu 
dire  ,  lorfque  partant  des  approches 
de  fa  mort  ^  il  prononce  ces  paroles: 
maintenant  le  Monde  va  être  jugé  ;  main" 
tenant  le  Prince  du  Monde  va  être  chajfé 
dehors  j  &  quand  on  m'aura  élevé  de 
la  terre ,  je  tirerai  tout  à  moi.  O  que 
la  puiilance  de  la  Croix  de  Jéfus-Chrift 
eft  admirable  !  continue  ce  Père ,  &c 
^é  la  gloire  de  fes  fouffrances  eft 
incomprehenfible  !  la  Croix  eft  en  mê- 
me tems  le  tribunal  du  fouverain  Juge, 
la  condamnation  du  Monde  ,  &  le 
fondement  de  la  puiflance  iniSnie  de 
celui  qui  y  eft  attaché.  Vous  avez  en 
effet,  Seigneur,  attiré  à  vous  toutes  cho- 
fes;  lorfqu  après  avoir  étendu  les  mains 
pendant  tout  le  jour  vers  un  Peuple 
incrédule  &c  blafphémateur ,  vous  avez 
réduit  le  Monde  entier  à  reconnoître 
votre  Divine  Majefté.  Vous  avez  at- 
tiré â  vous  toutes  chofes ,  lorfque  vous 
avez  réuni  tous  les  élémens ,  pour  con- 
damner avec  exécration  le  Déïcide  du  . 
Juif  impie  ç  lorfque  le  Ciel  retire  fa 
lumière ,  lorfque  le  jour  s'obfcurcit,  & 
fe  change  en  nuit;  lorfque  la  Terre 
tremble,  &  que  toutes  les  Créatures 
refufent  leur  fecours  &  leur  miniftère 

à 
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à  des  Impies.  Vous  ave^s  attiré  à  vous 
Toutes  chofes  ,  lorfqtf  a^rès  le  déchire- 
ment du  voile  du  Temple,  le  Saint 
des  Saints  abandonne  d*indignes  Pon- 
tifes, &  que  la  figure  fait  place  à  la 
vériré  ;'  la  ;  Prophétie  à  ta- m^hifeftation 
des  Myftères,  &•  la'Loi  ancienne  à  la 
grâce  de  l'Evangile.  Vous  avez  attiré 
à  vous  tontes  chofes  ,^  afin  que  les 
Myftères  cachés  dans  Tunique  Temple 
des  Juifs  ,  fous  des  ombres  &  des  figu- 
res ,  foient  connus  &  célébrés  parmi 
toutes  les  Nations  du  Moftdel  Car  c'eft 
iliaiîitenant  qu'il  y  a  des  Lévites  d'un 
ordre  plus  diftingué ,  des  Prêtres  <l'une 
•dignité  plus  éminente  ,  &  des  Pontifes 
confac  tes  à  Dieu  par  une  on6tion  plus 
Sainte ,  parce  que  votre  Croix ,  ô  Jéfus, 
eft  devenue  la  fource  de  toutes  les  bé- 
nédic9:ions  ,  &  le  principe  de  toutes 
les  grâces.  6Ue  procure  aux  Fidèles  une 
force  divine  par  vos  foiblefles  volon- 
taires j.  la  gloire  éternelle  par  vos  op- 
probres ,  la  vie  par  votre  mort.  C'eft 
maintenant  que  par  la  ceflation  d'une 
multitude  de  facrificês  charnels ,  vous 
réunifiez  dans  l'oblation  unique  de  vo- 
tre corps  &  de  votre  fang ,  toutes  cel- 
les qui  la  figuroient  j  parce  que  vous 
êtes  le  véritable  Agneau  de  Dieu,  qui 
Tome  FIIL  V 
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ôtez  les  péchés  du  Monde  ,  '&  que 
vous  renfermez  tellenvenc  en  vous lac- 
compliiTement  8c  la  peifeâion  de  cous 
4es  facridces  ^  que  comme  il  n'y  a  plus 
'<ju'un  feul  facrifice  »  il  n'y  a  plus  auffi 
<]u'un  feul  Royaume»  çompcfli^  4^  cou* 
tes  lesNaôons  du  Monde* 

A    1,'t)  HÀ  I  SO  N. 

O  Dieu,  qui  nous  donne?  Ihaqiie 
.année  tin  ce  jour ,  un  nouveac^  fa)ec 
de;joîé  dabs  la  ipiemBicé  de  Vé^êit^ 
tion  de  h  Sainte  Croix  y  faites  ija'^yant 
connu  far  la  Terre  4e  Myftère  des^af«- 
frances  de  vôtre  Fils  unique  »  noos  çhr 
tenions  dans  le  Ciel  k  fruit  de  Ùl  Ké-» 
4emption»  par  le  même  Jéf^s-Chrift. 


i.«î?^ 
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SAINT  MATTHIEU, 

Apôtre  et  Évangélistï* 
Le  21  Septembre. 

NO  u  s  n'admirons  point  alTez  la 
docilité  avec  laquelle  Saint  Mat- 
thieu fe  rend  à  cette  parole  de  Jéfus- 
Chrift .  Sulve^-moi.  Que  ne  pouvoit  -  il 
pas  dire ,  s'il  eût  voulu  écouter  la  voix 
de  la  natur;e^  quand  le  Sauveur  lap- 
pella  à  lui  ?  Attaché  jufqu  alor^  a  fà 
fortune ,  accoutumé  à  une  vie  aifée  & 
fenfuelle ,  ne  devoit-il  pas  lui  paroître 
pénible  de  fuivre  un  homme  pauvre , 
d'abandonner  fans  délai  tout  ce  qu'il 
avoit ,  &  tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer  , 
d'être  fans  affurance  pour  l'avenir , 
fans  relfdurces  pour  les  befoins  de  la 
vie  ?  Cependant  cet  Âpotre  ne  balance 

r>int  fur  ce  qu'il  doit  faire  ^  il  fe  oxet 
la  fuite  de  Jéfus-Chrift;,  il  fait  con- 
fifter  :fon  bonheur  à  renoncer  k  tout  \  'A 
trouve  fa  joie  &  fa  xonfolation  à  fui- 
vre un  Dieu  pauvre,  un  Dieu  perfé- 
cuté  ,  un  Dieu  devenu  lobjet  d'une 
*  Vij 


^6o  Année 

jconcradidion  univerfelle.  Ce  dépouil- 
lement j  cette  abnégation  parfaite  doit 
être  le  modèle  de  la  vôtre  ,  Anies  Re- 
ligieufes.  Ne  prépare-^  rien  pour  le  che^ 
min  ,  ni  bâton  ,  nifuc ,  ni  pain  ,  ni  ar-- 
gent  y  &  naye\  point  deux  habits,  Jéfus- 
Ciirift  exige  de  vous  un  parfait  déga- 
gement ,  &  vous  vous  y  êtes  engagé 
yous-mêmes  par  le  vœu  de  pauvreté.  II 
faut  que  cette  pauvreté  foit  entière  , 
que  rien  de  fupeirflu  &  d'inutile  ne 
rafFoiblifle.  N'ayez  rien  que  ce  que  la 
néceflîté  demande  ,  &  n*ufez  même 
du  nécefTaiie  ,  que  comme  appartenant 
à  vos  fœurs  ^  autant  qu'a  vous.  Loin 
donc  toute  propriété  ,  toute  attache , 
toute  poflemôn  particulière.  Qu'eft  -  ce 
que  pofleder  une  chofe  ,  dit  Saint  Au- 
guftin  j  finon  l'avoir  à  foi  ,  comme  un 

'  bien  où  les  autres  n'ont  point  de  part  ? 
Si  cela  eft  ,  on  n'eft  pas  pauvre.  On 
|i'a  pas  renoncé  à  toute  poUeflîon  ;  non- 
feulement  lorfqu'on  ne  veut  point  que 
les  biens  extérieurs  foient  communs  , 

'  écrivpit  un  illuftre  Prélat  du  dernier 
lîèclè ,  (i)  à  une  de  (es  Pénitentes  j  mais 
auflî  quand  on  fouhaite  de  la  préférence 
dans  les  biens  intérieurs.  Craignez  cette 
efpèce  de  propriété  :  aimez  dans  votre 

C I  )  Bp/Tuct, 

« 
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Prochain  les  dons  de  Dieu;  &  loin  de. 
les  lui  envier ,  réjouiirez  -  vous  -  en  , 
comme  fi  Dieu  vous  les  faifoit  à  vous- 
même  ,  &  vous  y  aurez  part  j  c'eft  Dieu , 
{proprement  que  Ion  doit  aimer  comme  - 
e  bien  commun  :  ce  bien  étant  fouverain 
&  infini  ne  diminue  point  en  fe  commu- 
niquant ;  il  fe  donne  tout  à  tous  ;  &  Ton 
ne  fe  fait  point  tort  l'un  à  lautre  çn  le 
poffedant.  Aimez-le  ce  bien  qui  eft  le . 
leul  véritable  &  la  fource  de  tout  bien. 
Perfévérez  conftanament  dans  la  prati- 
que des  obligations  où  vous  vous  êtes 
engagées.  La  perfévérance  achève  tout  , 
couronne  tout.    Saint  Matthieu  a  plus 
d'imitateurs  dans  la  réfolution  qui  t'ar- 
rache fi  promptement  à  fa   banque  &  , 
à  fa  fortune ,  que  dan»  lattacherpenc 

Îerfévérant  qu'il  a  eu  pour  Jéfus-Chrifl*.  . 
.es  Ames  qui  font  le  plus  à  Dieu  , 
n'ont  rien  tant  à  redouter,  que  ce  re- ' 
lâchement  qui  fe  glifle  fi  fouvent  dans 
la  conduite  la  plus  édifiante.  Animez* 
vous  donc  fans  cefle  à  rcfifter  par  la 
vigueur  de  l'efprit,  à  la  fragilité  de  la 
chair  ;  ne  vous  laiffez  point  aller  aux 
dcfirs  terreftres ,  à  cette  moUeCTe  où  la 
corruption  de  notre  nature  nous  en- 
traîne continuellement.  Rien  n'eft  plus 
inconftant  que  Tefprit  humain ,  6c  rien 
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îx'eft  plus  difficile  que  de  le  iSxer  :  aa- 
joord'hui  il  veut  une  chofe ,,  demain  il 
ea  rent  une  a«cre  :  ce  qui  \m.  pkifoit  le 
motm ,  lui  dipl>aÎ4(,  &  lui  eft  inluppor* 
tâbte  le  ibir ,  les  défks ,  fes  fen^fimeBs 
il  fes  vues ,  changent  prefque  à  cous 
les  momens.  Oeft  à  vous  à  fe  fixer  jpar 
la  eonftance  de  vos  ré^unons..  Jélus- 
Chrift,  votre  époox  cclcfte,  a  fait  voit 
comlneft  Finftabilité   ïm  deplak   dans 
ceux  qai  s'engagent;  à  fa  fuite ,  parce 
ctl*ii  dit  à  ceft  faoRinœ  qui  le  vouloit 
iûvfvo  y  mais  qui  demandoit  à  retour- 
ner dans  fa  maifon  pour  quelques  mo- 
mens  y  quiconque  ayant, mis  la  main  à 
la  charrue  regarde  derrière  foi  j  n*efi  pas 
propre   au  Royaume    de  Dieu.  Soyez 
donc  fermes  &  cohftantes  dans  Texé- 
cution  de  ce  que  vous  avez  promis  a 
Dieu  ;  attache^rvous  inviolablement  à 
la  pratioue  de  vos  règles  :  marchez  d'un 
pas  égal  dans  le  ck^in  ou  vous  êtes 
entrée  y  ne  vous  détournant  ni  â  dn^te 
ni  à  gauche  :  allez  toujours  devant  voas 
comme  ces  animaux  myftiques  qui  nous 
font  repréfentés  isats  Ezcchiel:  Cka^ 
cun  (teux  mar choit  devant  foi ,  dit  le 
Prophète  ,  ils  alloient  ok  les  emportoit 
timpétuojîté  de  tefprit^^  &  ils  ne  fe  rtf- 
tournoient  point  lorfqu  ils  marchaient. 
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O  E>iw  ,.  foi  wr  w^.  nttféfko^* 
inefii^bWs  zy^  éhxi  ^mt  îA%t^hi^^ 
dljO  r^c  4e  Pi^Hça^  %  i  h  dignicç 
df  Âp&cie  4e  votf  e  £gU£e  :  faites  p^r  foa 
înjterceffîon  »  qu'icoiunc  foA  4xei3PtpU  9 
ùffW  ^^andonaÎQn;^  tout:  pomr  yqu$  ûii*^ 
t(^  9  ^  qu^  nous  vow  dcmçurioi^^  io^ 
vîoldbUmeiit  uni$  pou^  jamais  j  von; 
qui  4uBt  Pieu,  vives^^  rigne:i  c^AI 
foQtleii  fiècles  des  fièçles*  4inJifm'A 


SAINT  MICHEL, 

Et  lbs  Saints  AnôSs. 

Ztf  -2/^  Septembre. 

ON  ne  peut  douter ,  dit  Ssûnt  Au^ 
guftin  ,  que  les  Saints  Afiges  » 
qui  occupent  des  trônes  fublimes  dan^ 
le  Royaume  de  Cieux ,  ians  être  co- 
éterneb  à  Dieu ,  ne  foient  ©ourtani  af- 
furé«  d'être  véritablement  heureux  en 
lui  pour  toute  1  éternité.  JéAis-Chrift 
Dons  apprend  dans  l'Evangile .,  que  lei 

Viv 
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hommes  qui  feront  humbles  &  petits  , 
^formeront  un  jour  une  même  fociétc 
avec  fes  efprits  bienheureux ,  en  di- 
ùxit  (\\JL  ils  feront  égaux  aux  Anges.  Il 
nous  apprend  auffi  que  tes  Anges  jouif- 
fènt  de  la  vue  de  Dièuf-^  par  ces  au« 
très  paroles  :  Prene^  garde  de  ne  mépri- 
fer  aucun  de  ces  petits  qui  eroyent  en 
moi ,  car  je  vous  déclare  que  leurs  An- 
ges voient  fans  ceffe  la  face  de  mon  père 
qui  efi  dans  le  -  ÇieL  L'Apotre  Saint 
Pierre  nous  die  auflfi  d-une  manière 
très-claire ,  qu  une  partie  des  Anges  a 

Eéçhé  y  Se  que  ceux  qui  ont  eu  ce  mal- 
eur ,  ont  été  précipités,  du  Ciel,  en 
Terre  ,  où  ils  font  retenus  comme  dans 
une  efpète  <le  prifoii  j'jufqiiaù  temps 
de  leur  dernière  condamnation,  qui  fera 
prononcée  au  Jugement  univerfei  à  la 
fin  du'  Monde.  Voici  fes  paroles  :  Dieu 
n'a  point  épargné  les  Anges  prévarica^ 
teurs  5  mais  les  a  précipités  dans  Vabyme 
ténébreux  y  oL  iU  font  enchaînés  pour 
être  tourmentés  ,  &  misxomme  en  referve 
jufquau  Jugement.  '  Q^ai  pam  douter, 
continue  ce  Saint  Doâieur  ,  que  Dieu 
n'ait  fait  un  difcernement  entre  les 
bons  ôc  les  mauvais  Anges  ,  foit  par  la 

Î>refcience  ,   foit  en  effet?  De  ces  deux 
bciétés  y  l'une  jouit  de  Dieu ,  pendant 
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que  Tautre  eft  livrée  à  fon  orgueil; 
Tune  eft  aflcz  heureufe  ,  pour  quon 
lui  dife  :  adorej^-  le  ,  Seigneur ,  vous  tous 
^ui  êtes  fes  Anges ,  le  chef  de  l'autre 
eft  affèz  aveugle  ,  pour  dire  à  fon 
Oieu  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces  cho^ 
Jcs^fi  vous  projlernant  en  terre  ^  vous 
voule':^  rn  adorer  :  Tune  eft  embrafée  du 
faine  amour  de  Dieu,  Tautre  eft  dé- 
vorée par  un  amour  infenfé  de  fa  pro- 
pre grandeur  j  Tune  habite  au  plus  haut 
des  Cieux  ;  l'autre  précipitée  de  cet 
heureux  féjour  ,  eft  réléguée  dans  cette 
bafle  région  de  Tair  ;  parce  que  Dieu 
réjific  aux  fuperbes  ,  &  donne  fa  grâce 
aux  humbles.  L'une  jouit  d'une  pro- 
fonde paix  dans  le  fein  de  la  lumière 
&  de  la  piété  ;  l'autre  abandonnée  aux 
ténèbres  de  la  cupidité,  eft  perpétuel» 
lement  dans  l'agitation  &  dans  le  trou- 
ble :  l'une  fe  prête  avec  une  charité  em- 
preffee  aux  miféricordes  du  Seigneur  , 
comme  à  fes  juftes  vengeances  ;  l'autre 
brûle  d'envie  de  nuire  aux  hommes  ,  &: 
de  les  jToumettre  à  fon  orgueilleufe  fu- 
reur ':  l'une  eft  Miniftre  de  la  bonté  de 
Dieu;  l'autre  eft  liée  par  une  fuprême 
puKTaîice ,  qui  l'empêche  de  nuire  au- 
tant que  lui  infpire  fa  malice  :  l'une  en- 
fin eft  ennemie  des  Elus  y  quoiqu'elle 

Vy 
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leur  foit  utile  malgré  elle ,  par  (es  în- 
juftes  perfécucions  ;  &  lantre  vient  les 
cherche!*  fur  la  Terre  ,  où  ils  font  étran- 
gers ,  pour  les  réunir  à  leurs  frères. 
Comme  ces  efprits  ,  immortels  Ci- 
toyens de  la  célefte  Patrie  j  heureux 
par  la  jouiflance  de  leur  Créateur  j  fta- 
oles  dans  leur  bonheur  par  fon  éter- 
nité y  aflurés  de  leur  ecat  par  fa  véri- 
té ,  &  Saints  par  fa  grâce  ^  nous  aiment 
véritablement ,  &  défirent  que  nous 
foyons  délivrés  de  la  misère  préfente  , 
pour  devenir  comme  eux  bienheureux 
&  immortels  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
leur  facrifie ,  mais  à  celui  dont  ils  fa- 
vent  qu'ils  font  le  facrifice  aiîffi  -  bien 
que  nous;  nous  ne  faifons  avec  eux 
qu'une  feule  &  même  Cité  de  Dieu  , 
dont  il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  :  On 
publiera  de  vous  des  chofes  merveilleufes , 
ô  Cité  de  Dieu!  Une  partie  de  cette 
Cité  voyage  fur  la  Terre  ,  &  c'eft  nous 
qui  la  compofons  j  l'autre  eft  occupée 
à  fécourir  i^s  frères  ^  &  ce  font  les 
Anges  qui  la  compofent.  Si  donc  nous 
défîrons  véritablement  d'avoir  part  à 
cette  heureufe  fociété  ,  il  faut  nous  en 
rendre  dignes  par  nos  bonnes  œuvres  , 
par  notre  vigilance  fur  nous-mêmes, 
par  notre  éxaétitude  à  la  prière,  par 
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notre  fidélité  à  remplir  les  Comman- 
démens  cle-Dieu.  Nous  devons  entrer 
dans  des  difpofinons  qui  ayent  quel- 
que rapport  i  celles  que  nous  conce- 
vons dans  les  Anges.  Ces  efprits  bien- 
heureux font  fans  ceffe  abaillés  fous  la 
Majefté  Divine,  ils  fe  regardent  comme 
un  ticanc  en  fa  préfeiice ,  ils  ne  voient 
rien  en  eux  que  ce  qu  ils  ont  reçu  de 
Itti ,  &  ils  ne  ceflent  de  lui  en  rendre 
grâces.  Ils  n'ont  d'autre  foin  que  celui 
de  fe  conformer  à  la  volonté  de  Dieu 
dans  toutes  leurs  adions  ;  ils  ne  font 
que  c<^  que  Dieu  vçut  ;  ils  le  font  de 
la  manière  dont  il  le  veut^  &  jamais 
ils  n'apportent  aucun  délai  à  l'exécu- 
tion de  fes  volontés.  Leurs  yeux  fans 
cefle  ,  font  attachés  fur  ce  Dieu  leur 
fouverain  bien  ;  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui 
leur  paroît  odieux  8c  méprifable.  Et 
tels  lont  les  fentimens  que  nous  de- 
vons avoir  i  fi  nous  afpirons  au 
bonheur  dont  jouiflTent  ces  efprits  bien- 
heureux. Que  la  Terre  déformais 
nous  paroiffe  indigne  de  fixer  n'c*' 
tre  attention  ,  d'attacher  notre  cœur. 
Tournons  fans  ceflTe  les  yeux  vers  no- 
tre patrie,  où  les  Saints  nous  deman- 
dent, où  les  Anges  nous  appellent  ;  & 
unilfons-nous  dès-à-préfent  d'affedion 

Vvj 
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&  de  fentimens  à  ceux  à  qui  nous  de?- 

vons  être  réellemenc  unis  dans  la  gloixe* 

Ai.' Oraison. 

O  Dieu ,  qui  réglez  avec  une  fa- 
geffe  infinie  les  difFérens  miniftcres  des 
Anges  &  des  hommes  „  accprdez  à. 
nos  prières  ,  que  nous  ayons  poux,  pro- 
tedeurs  fur  la  Terré ,  ces  esprits  bien- 
heureux ,  qui  font  fans  cefle  d.ans  le 
Ciel  au  pied  de  votre  Trône  ,  pour: 
exécuter  vos  divines  volontés  :  nous 
vous  en  fupplions  par  Notre-Séigneux 
Jéfus-Chrift. 


LES  S^s  ANGES  GARDIENS- 

Le  2  Octobre. 

QUELLES  aftions  de  grâces  n'a- 
vons-nous pas  à  rendre  à  notre 
i-^ieu ,  de  nous  avoir  mis  fous  la  garde 
de  fes  Anges  ?  Nous  étions  fous  la 
puiflTance  du  Démon,  &  Dieu  envoie 
ion  Fils  unique  pour  nous  racheter.  Ce 
fils  adorable  fe  fait  homme  pour  fauver  ; 
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les  hommes  j  le  Saint-Efprit  defcenj 
du  Ciel  pour  nous  fandhâer  ,  &  les 
Anges    nous  font    donnés   pour    nous 

[>rocéger  &  nous  défendre  :  ainlî  toute 
a  Cour  célefte  n'eft  occupée  qu'à  nous 
procurer  des  bienfaits.  Je  ne  fuis  plus 
furpris  que  |:outes  les  créatures  ayeno 
été  faites  pour  l'homme  y  puifque  les 
Anges-mêmes ,  qui  font  d'une  nature 
beaucoup  plus  excellente  ,  ne  nous 
refufent  point  leur  miniftère  j  je  ne 
m'étonne  plus  que  le  Ciel  nous  donne 
la  lumière  pour  éclairer  nos  travaux 
pendant  le  jour  ,  ôç  .  qu'il  fe  couvre 
de  ténèbres  durant  la  nuit ,  afin  que 
nous  paillions  nous  délaffer  des  tra- 
vaux de  la  journée  ,  &  réparer  ,  par  le 
fommeil ,  nos  forces  épuilees  ,  puifque 
les  habitans  du  céleiie  Empire  fonc^ 
occupés  auprès  de  nous.  Nous  fommes 
fï  précieux  aux  yeux  de  Dieu  ,  qu'i/ 
a  ordonné  aux  Anges  de  nous  aider  dans 
toutes  nos  voies  y  &  de  nous  porter  dans 
leurs  Mains  y  de  peur  que.  notre  pied  ne 
heurte  contre  la  pierre.  Ces  Efprits  bien-, 
heureux  étoient  remplis  de  zélé  pour 
Jéfus  Qirift  j  l'u^i  annonce  fa  concep- 
tion ,  l'autre  publie  fa  naiflance  'y  celui- 
ci  pourvoit  à  fa  fureté  en  ordonnant 
à  jofeph  de  le  conduire  en  Egypte  ^ 
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pour  le  dérober  à  la  fureur  d*Hérode; 
ceax-U  le  fervent  dans  le  défert  & 
aans  le  miniftère  de  Ta  prédication  ; 
tantôt  un  Ange  defcend  du  Ciel  pour 
Je  fortifier  lorfqu'il  eft  à  l'agonie , 
&  tantôt  un  de  ce«  miniftres  du  Très- 
Haut  apparoir  lorfqu  il  eft  reflTufcitc; 
tous  raccompagnent  lorfqu'il  monte 
dans  le  Ciel  ,  &  ils  l'environneront 
de  toutes  parts,  lorfqu'il  viendra  juger 
rUnivers.  Mais  de  même  qu'ils  ont 
fervi  le  Sauveur  pendant  fa  vie ,  ils  pren- 
nent foin  également  des  hommes  qui 
lui  font  fî  cners  :  comme  ils  ont  fervi 
fc  chef,  ils  fervent  auffi  lej  membres. 
Ils  fe  plaifent  à  fe  rendre  utiles  ftir 
la  Terre  à  ceux  qu'ils  doivent  un  jour 
avoir  dans  le  Ciel  .pour  compagnons 
de  leur  gloire  8c  de  leur  félicité.  Ils 
défendirent  autrefois  Daniel  de  î^ 
fureurs  des  lions;  ils  mètrent  encore 
tous  les  gens  de  bien  à  couvert  de  la 
rage  du  lion  infernal  ;  ils  fauvèrenc 
Loth  de  Tembrafement  de  Sod'ome  , 
ils  nous  dérobent  de  même  aux  flam- 
mes éternelles  ,  par  leurs  faintes  inf- 
pirations  ,  &  par  les  fecoursi  qu'ils 
nous  donnent  contre  les  fuggeftiohs  du 
malin  efprit.  Ils  portèrent  rame  du  La- 
zare dans  le  fein  d'Abraham jils  tranfpor- 
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tent  auffi  celles  de  tons  les  Elus  dans  le 
féjoar  de  la  béatitude.  O  bonté  ad* 
mirable  de  Dieu  !  s'écrie  Saint  Ber- 
nard ,  d'avoir  ordonné  aux  Anges  d'à* 
voir  foin  de  nous  j  aux  Anges ,  c'eft- 
à-dire  à  fes  propres  miniftres  y  à  cts 
Efprirs  (1  fublimes  ,  fi  heureux  ,  qui 
font  fi  proches  de  la  Majefté  divine , 
(i  unis  à  elle  ,  (1  familiers  avec  elle* 
Mais  qui  fommes-nous  donc» Seigneur^ 
pour  vous  fouvenir  de  nous  ?  Queft-cc 
que  le  fils  de  C homme  pour  le  vifiter  ? 
Comme  fi  l'homme  étoit  autre  chofe 
que  pourriture  &  que  corruption  j 
comme  fi  le  fîls  de  fhomme  n'étoh 
pas  un  ver  de  terre..  Examinant  en-« 
fuite  ces  paroles  du  Roi  Prophète  9 
'Dieu  a  ordonné,  cl  fes  Anges  de  vous 
conduire  dans  toutes  vos  voies  ,  Saint 
Bernard  s'écrie  :  ô  combien  cette  pa* 
rôle  doit  nous  infpirer  de  refpe£k,  de 
iété  &c  de  confiance  !  de  refpeft  pour 
a  préfence  des  faints  Anges  ,  de 
piété   pour  répondre  aux  foins   qu'il$ 

[prennent  de  nous  ^  de  confiance  pour 
'attention  continuelle  qu'ils  ont  fur 
nous.  Avec  quelle  circonfpeâ-ion  ne 
devons-nous  pas  nousconduire ,  puifque 
les  Anges  font  avec  nous  en  toute  ren- 
contre ,  félon  les  ordres  qu'ils  en  ont 
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reçus  î  En  quelque  endroit ,  en  queU 
que  coin  de  la  Terre  que  nous  foyons  , 
gardons  pour  notre  Ange  le  refpeâ-  que 
nous  lui  devons.  Ne  faifons  jamais  dev 
vant  lui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
faire  devant  les  hommes.  Douterions- 
nous  de  fa  prcfence  ,  parce  qu*il  eft  in- 
vifible  ?  Mais  quoique  nous  ne  lapper- 
cevions  pas ,  il  n*en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  nous  environne,  qu'il  eft  avec 
nous ,  &  qu'il  y  eft  pour  nous ,  c*eft-à- 
dire ,  pour  notre  défenfe  &  pour  notre 
propre  utilité.  Ils  nous  porteront  fur 
leurs  mains  ;  &  quelques  foibles  que 
nous  foyons  ,  ils  le  proportionneront  à 
notre  foiblefTe.  Us  ne  fouffriront    pas 

S[ue  nous  foyons  tentés  au-deffusdenos 
orces  ;  mais  i!s  nous  prendront  entre 
leurs  bras ,  pour  nous  faire  éviter  le 
danger.  O  qu^il  eft  facile  de  s'en  ga- 
rantir, quand  on  eft  porté  fur  de  telles 
mains  !  Lors  donc  que  nous  fommes 
prefles  par  quelque  tentation  fâcheufe , 
ou  que  nous  fommes  menacés  de  quel- 
que danger  confîdérable  ;  invoquons  ce- 
lui qui  eft  notre  Proteéèeur ,  qui  doit 
nous  conduire,  &  qui  eft  chargé  de* 
nous  défendre  dans  tous  les  périls.  Di- 
fons-lui  alors  :  Sauve:('nous ,  nous  pé" 
riffbns.  Il  ne  dort,  ni   ne  fommeillc 
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point,  quoiqu il  nous  diilimule  quel* 
quefois  la  préfence  j  ce  qu'il  ne  fait 
Hcanmoins  que  pour  des  momens ,  de 
peur  que  nous  ne  vinf&ons  à  nous  per- 
dre ,  en  nous  échappant  de  fes  mains  3 
il  nous  penfions  qu'il  nous  a  rout-à-faic 
abandonnée 

A       l'O  R  A  I  s  O  N. 

;  O  Dieu ,  qui  par  une  providence 
ineffable,  daignez  envoyer  vos  Saints 
Anges  pour  nous  garder  *;  faites  que 
ces  fidèles  Miniftres  de  vos  miféricor- 
des  nous  protègent  fans  cefTe ,  &  que 
nous  jouiÔîons  à  jamais  de  leur  bien- 
heureufe  fociété }  par  Notre  -  Seigneiij: 
Jéfus-Chrift! 

Prière  à  l*Ange  Gardien. 

Esprit  cclefte  qui  vousabaiffez  jufqu'i 
conduire  une  Créature  péchereue  ,  qui 
dans  mille  occafions  m'avez  fait  éprou^ 
ver  votre  zèle  &  votre  afFeârion  ,  con- 
tinuez de  me  délivrer  des  dangers  qui 
m'environnent ,  de  me  défendre  des 
Ennemis  qui  m'affiégent.  La  puifTance 
du  Démon,  ce  Lion  rugifTant,  eft  grande 
iiuiSLdoutej  mais  je  me  raiTure,  w 
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penfant  que  vous  èces  toujours  à  mes 
cotés  pour  me  fécpucir.  Dans  quelque 
Ueu  que  je  fois ,  je  vous  a^  pour  Eio- 
teâeur  ,  parée  qud  vous  pénétrez  h^ 
corps  les  plus  foUiks ,  que  votre  na- 
cnre  fpirttuelle  ie  fait  jfmx  pax  tout,  & 
que  rien  ne  peut  vous  réfîfter.  Hé  ! 
qu'ai-je  béfoin  de  vqus  expofer  ma  mi- 
sère &  mes  infkmités  !  Vousi  êtes  inf* 
cruit  des  périls  qui  m'entourent  ;  vous 
cpnnoif&z  mes  aflSidHons,  parce  que 
vous  voyez  fans  ceâfe  la  hce  du  Sei^', 
gneur  qui  vous  révèle  les  chofes  lei 
plus  fécrètes  y  Se  vous  avertît  du  befoin 
que  j'ai  de  votre  affiftance.  Hélas  !  vo- 
tre bonheur  eft  afiTuré ,  Se  moi  je  {vas 
encore  incertain  de  men  fort  >  vous 
nagez  dans  un  océan  de  délices.  Se  moi. 
dans  ce  lieu  d'éxil  j  je  détrempe  mon 
pain  de  mes  larmes»  je  conAote  mes 
jours  par  mes  foupirs.  Vous  êtes  fans 
ceiTe  occupé  a  louer  Dieu ,  à  exalter 
fbn  faint  nom  ^  Se  moi  )e  ne  paffe 
point  de  jour  fans  ofFenfer  un  Dieu  & 
bon  ,  fi  miféricordieux  j  que  ma  foi^ 
faleffe ,  Ange  Saint  ;  ne  laife  point  vo« 
tre  patience,  quelle  excite  aa  contraire 
votre  pitié  ;  portez  au  pied  du  trône 
de  rEternet ,  mes  pleurs  &  mon  re« 
pentir  >  ^  obtenez-moi  la  grâce  d'em-^ 
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l>ra(Fèr  une  vie  pénîcente'^  &  J^j  per- 
févérer  jttTqtt'à  la  motc. 


SAINT    DENIS, 
£t  si.^  Cqmbagnûns. 

Le  p  OSobre. 

LA  mère  qui  nous  a  donné  la  oaif*^ 
fance  a  des  droits  bien  moins  lé- 
gitimes à  notre  tendreffe  &  à  notre 
reconnoififance,  que  TApotre  dont  EHeu 
s*eft  fervi  pour  nous  donner  une  naif-* 
iance  fjSrituelIe  par  la  connoifTance  de 
Jéfus-Chrift.  Mais  pour  mieux  coii« 
BoStre  la  grandeur  du  bienfiiit  y  rap^ 
pelions  à  notre  fouvenir  raveuglement 
de  nos  Pères*  France ,  quels  lombres 
nuages  couvroient  alors  tes  murailles  \ 
Qùdle  nuit  épaifife  t'enveloppoit  de 
iDOte  parc V  avant  que  le  flambeau  delà 
Foi  vint  t'éclairer  \  Ne  penfons  pas  que 
nous  a7onsécé  nxâns  loin  que  les  autres: 
Peai^es  dans  le  chemin  de  l'Idolâtrie 
&  de  la  Aipetftition.  Nos  faftes  con^ 
fervent  encore  nos  erreurs  ,  &  l'Hif. 
loîcç  des  premiers  iièdes  de  notre  Enw. 
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pire,  eft  Thiftoire  de  nos  égaremens  & 
de  nos  paffions.  Dans  ces  jours  téné- 
breux où  toute  chair  avoit  corrompu 
{qs  voies  ,  nos  Ancêtres  s'étoient  faits 
à  l'exemple  des  autres  Peuples  ,  des 
Dieux  de  pierre  &  de  marbre,  à  qui 
ils  déféroient  les  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu'à  l'Être  Suprême  :  leur  efprit 
aveuglé  par  les  vices  j  ne  pouvoir  per- 
cer les  voiles  qui  les  empêchoient  de 
difcerner  celui  à  qui  feuls  ils  étoient 
obligés  de  les  rendre.  Tant  le  Démon 
de  l'erreur  trouve  de  facilité  à  fe  glif- 
&r  ,  à  fe  répandre  de  toutes  parts , 
comme  un  torrent  qui  augmente  fes 
forces  à  mefure  qu'il  s'avance  davan- 
tage ,  &  qui  inonde  tous  les  Pays  qui 
font  fur  fa  route  !  Â  la  fuperftition  fe 

{'oignit  bien-tôt  la  cruauté ,  enforte  que 
'humanité   ne  fouffrit  pas  moins  que 
la  raifon ,  dans  le  Culte  extraordinaire 

S[u'on  rendoit  alors  à  la  Divinité.  Le 
acrifice  des  animaux  paroifTant  infuffi* 
Émt  à  ces  Infenfés ,  pour  appaifer  ces 
Dieux  cju'ils  s'étoient  forgé  eux-mê- 
mes ^  ils  firent  bien  -  tôt  couler  fur 
les  Autels  le  fang  humain ,  &  étouffè- 
rent dans  leur  cœur  cette  pitié  que  la 
nature  a  pris  foin  d'y  répandre.  Mais, 
tv&n  les  temps  marqués  par  la  mi(eri-« 
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éovde  de  Dieu  font  arrivés.  De  TO- 
rient  s*élève  une  lumière  qui  doit  éclai- 
rer tant  d'Infortunés.  On  va  voir  l'ac- 
compUflement  de  ces  paroles  que  Dieu 
avoir  dites  par  fon  Prophète  :  Je  vais. 
Mcndre  ma  main  vers  Us  Nations  j  &  élC" 
ver  mon   itendart  devant  tous   les  Peu- 
ples ;  ils  vous  apporteront  vos  fils  entre 
leurs  bras  y  &  vos  filles  fur  leurs  épaules. 
De  refpedables  Vieillards  nous   font 
envoyés  de  la   part  de   Dieu  :  Denis 
fharche  à  leut  tète  >  &  ils  partagent  en- 
tr*eux,les  Provinces  où  fa'providence  les 
deftine.Déja  les'Idoles  tombent  déroute 
>part ,  Terreur  démafquée  court  enféve- 
lir  fa  honte  &  fa  défaite  j  la  parole  de 
Dieu  comme  un  glaive  à  deux  trart-» 
chans ,  perce  les  cœurs  les  plus  endur- 
cis ,  &   ramène  les  Pécheurs  les  plus 
obftinés.    Chaque  jour  la  Foi  fait  de 
nouveaux  progrès  j  le  nombre  desChré- 
tiens  s'augmente  ,  le  zèle  des  Pafteurs 
peut  à  peine  fuffire  à  la  multitude  des 
Profélytes,  &  Paris  devient  un^  nou- 
velle Cité. 

Ne  perdons  jamais  le  fouvenir  d*un 
bienfait  auflî  grand  que  celui  de  notre 
vocation  au  Chriftianifme.  Qu'honneur 
&  gloire  vous  foient  rendus  à  jamais  , 
ô  mon  Dieu  j  pour  nous  avoir  i 
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fxv  la  prédication  de  l'Evangile  ,  k 
"Tolonté  &  le  deflèin  qae  vous  avez 
-toujours  eu  de  nous  fauver.  Nous  ha- 
.'bitons  dans  let  ténèbres  ^  \&  dans  le  fé^ 
fOur  des  omires  de  la  mort  ;  mais  vous 
.  -avez  drflîpé  ces  ^rnèbres  par  la  lumière 
HJe  la  Foi  \  nous  voyons  maintenant 
^ns  la  lumière  du  Verbe  ^  la  yéritaBtc 
iumière  ,  qui  éclaire  tous  ceux  qui  vien* 
nent  en  ce  Monde.  Qui  peut  dignement 
exprimer  la  grandeur  &  la  rioiefle  de 
votre  mifcricorde  ?  Vous  nous  dévoi- 
lez pat  la  manifeftation  de  rEvangile , 
ie  myftère  de  notre  falut  ,  qui  nous 
avoir  été  caché  dans  tous  les  temps  \  & 
|Kar  la  prédication  de  la  paiole ,  vous 
ïious  faites  connoître  les  penfées  de 
paix  que  vous  avez  &Q!e%  pour  nous 
vAVant  de  jetter  les  fondemens  dô  TU- 
iHv^rs.  Qu'un  tréfor  auffi  précieux  que 
-celui  de  la  foi  ,  iie  nous  foit  jamais 
-enlevé ;  que  ce  flambeau  célefte^noas 
éclaire  toujours  dans  la  nuit  ténéGieufe 
de  cette  vie,  jufqu'ice  que  nous  ar- 
rivions dans  ce  Royaume  ,  où  vous  fe- 
rez vous^mèmendcre lumière  fie  notre 
guide. 

0 


^ip?--" 
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A  i^* Oraison. 

O  Dieu  qui  avez  fortifie  en  ce  four 
votre  Martyre -&  Pontife  Saint  Denis  > 
4tn  lui  jfnlpiranr  fm  courajge  à  touti» 
népreuve  au  miUea  iies  foufi^ances ,  Se 
r^jmii  lui  iivex  aflbcié  Ruftique  &  Eleu* 
tnère>  pbvkt  annoncer  votre  gloire  aux 
Nations  V  &ites^nous  la  gtâce  de  mépii* 
ier  i  lenr  exemple ,  les  profpérités  du 
Monde^j.&deii'en  point  craindre  hs 
adverfirés-:  nous  vous  en  fupplions  ^ar 
-P^orre-Setgneifr  Jéftts  Ohcift  votre  fils* 

II*  Joua  Dï  l'Octave. 

J9ous  ne  pouvons  nous  fauver 
fans  la  Foi. 

Uhomme  dans  ù,  création  avoit  reçCt 
'de  Dieu  la  taifon  pour  fe  conduire  dans 
contes  les  voies  j  mais  le  péché  en  avdic 
•obfcurci  les  lumières  ,  &  Tavoit  jette 
daïis  une  ignorance  profonde ,  en  forte 
que  la  plupart  de  fes  connoilIÀnces  n*é« 
toient  plus  que  ténèbres  &  illuflon ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  plus  les  fuivre  fans 
craindre  de  s'égarer  &  de  fe  perdre  :  le 
Monde  entier  étoit  tombé  dans  Tldo- 
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lâcrie  ;  les  hommes  marchant  d'erreurs 
en  erreurs ,  ne  pouvoiènr  manquer  de 
fe  précipiter  dans  le  plus  profond  abyme. 
Pieu  ayant  compafllon de  fon  ouvrage, 
nous  donne  en  la  perfonne  de  fon  pro- 
pre Fils ,  an  Maître  pour  redrefTer  no- 
tre railouj  &  nous  rappeller  à  lui  pat 
les  lumières  de  fa  railon  divine ,  dont 
la  Foi  eft  le  rayon  qu'il  fait  luire  dans 
nos  âmes  ,  par  une  grâce  parriculière. 
Les  premiers  pas  que  nous  devons  faire 
pour  retourner  à  ÎDieu ,  font  donc  de 
croire,  fans  écouter  nps  propres  pen- 
fées ,  tout  ce  que  Jéfus-Chrift  nous  en- 
feigne  j  de  nous  confier  en  fes  promef- 
fes  i  de  le  fuivre  avec  docilité ,  dans 
tout  ce  qu'il  nous  prefcrir ,  &  de  le 
prendre  en  tout  p^ur  notre  Modèle, 
c'eft-là  Tunique  voie  de  falut  que  nous 
ayons  déformais  j  Se  il  faut  commencer 
par  renoncer  à  nos  propres  lumières , 
&  lui  en  faire  un  facrifice ,  pour  ne 
plus  fuivre  que  les  fiennes ,  nous  n'a- 
vons qu'un  feul  Maître  à  écouter ,  qui 
eft  Jéius-Chrift  :  Celui-ci  eji  mon  Fils 
bien  aimé  ^  dit  le  Père  Eternel ,  en  lui 
j'ai  mis  ^  toute  mon  affection  y  foye'j^  aU 
tentïfs  à.  fa  voix.  Et  c'eft  en  cela  que 
confifte  la  Foi  ^  croire  en  Dieu  par 
Jéfus-Chrift,  Se  l'en  croire  fur  fa  pa- 
role. 
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rôle  ,  fans  vouloir  comprendre  ce  qui 
eft  au  -  delTus  de  nos  loibles  penfées  ; 
croire ,  parce  qu'il  eft  la  vérité  &  la 
iagelTe  même  ^  &  que  nous  fommes  cer^ 
cains  qu  il  ne  peut  pas  fe  tromper  y  Se 
qu'il  ne  veut  pas  non  plus  nous  trom* 
per. 

lllc  Jour  de  l'Octave. 

Nous  avons  un  exemple  de  la  Foi 
oue  nous  devons  avoir,  dans  la  per- 
fonne  d'Abraham ,  ce  père  des  Fidèles. 
Né  dans  le  fein  de  ridolâtrie  ,  il  ne 
balance  point  à  la  voix  du  Dieu  qui 
rappelle  à  fon  fervice.  Ce  Dieu  lui 
commande  de   quitter  fon  Pays  &  fa 
famille ,  il  lui  promet  de  le  rendre  le 
Chef  d'un  grand  Peuple ,  &  de  bénir , 
dans  celui  qui  fortiroit  de   fa  race; 
toutes  les  Nations  de  la  Terre»  C'étoit 
lui  promettre  que  fon  Fils  unique  fe 
feroit  homme  ,  &  naîtroit  un  jour  dans 
fa  poftérité  ,  félon  la  chair ,  pour  être 
le  oauveur  de  toutes  les  Nations  qui 
croiroient  en  lui  »  à  l'exemple  &  fur 
le  mo4èle  de  la  Foi  de  ce  même  Pa- 
triarche. Abraham  croit  fans  héiiter , 
ce  que  Dieu  lui  annonce  ;  il  quitte  fa 
patrie  pour  n'y  jamais  retourner;   il 
TomcFIIL  X 
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vient  dans  la  Terre  de  Chanaan ,  qae 
Dieu  promet  de  donner  ,  à  lui  &a  fes 
Defcendans  j  mais  c'eft  par' la  Foi  qu'il 
obéît  y  dit  l'Apotre  y  il  part  fans  ù,^ 
voir  ou  on  l'appelle  y  il  demeure  dans 
ce  nouveau  Pays  ,  comme  <lans  wie 
Terre  étrangère  j  il  habite  fous  des  ten- 
tes avec  Ifaac  &  Jacob ,  qui  dévoient 
être  héritiers  de  cette  promeflè.  Le 
temps  n'apporte  aucun  afibibUifement 
à  la  Foi  de  ce  Saint  Patriarche;  il  croit 
ce  que  Dieu  lui  a  dit  y  il  ne  confidère 
point  qu'âgé  de  cent  ans ,  fon  corps 
écoit  dé|a  comme  mort ,  &  que  la  verta 
de  concevoir  étoit  éteinte  dans  celui  de 
Sara.  Il  fe  fortifie  au  contraire  par  la 
Foi  'y  il  rend  gloire  à  Dieu,  pleinement 
convaincu  qu'il  eft  toutj>uiârant,  pour 
accomplir  fes  promeflesj  c'eft  pour 
cette  raifon  que  fa  Foi  lui  fut  imputée 
à  juftice  t  &  ce  n'eft  point  pour  lui  fenl 
qu'il  eft  écrit  que  la  Foi  a  été  imputée 
à  juftice,  mais  audi  pour  nous  a  qui- 
elle  fera  imputée  de  même,  6  nous 
croyons  en  celui  qui  eft  refluficité  d'encre 
les  Morts,  Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur, 
dont  Ifaac  préfervé  de  la  mort  étoit 
une  figure  ,  lorfqu' Abraham  fon  père 
fut  fur  le .  point  de  l'immoler  par  For 
ire  de  Dieu.  Ce  fat  alors  que  ce  Saint 
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Patriarche  crut  à  Dieu  ,  comme  à  ce- 
lui qui  tient  dans  Tes  mains  la  mort  ôc 
la  vie  ,  qui  appelle  les  chofes  qui  éxif- 
tent ,  comme  celles  qui  ne  font  point 
encore. 

C'eft  par  le  même  efprit  de'Foi ,  que, 
cous  les  Juftes  de  l'ancienne  loi  ont  cru 
aux  promefles  de  Dieu  ;  qu'ils  ont  fou^ 
pire  après  une  meilleure  patrie  que 
celle  de  Chanaan,  que  Dieu  avoir  pro- 
mis de  leur  donner ,  6c  qu'ils  ont  at- 
tendu cetre  Cité  bâtie  fur  un  ferme 
fondement  ,  dont  Dieu  eft  le  Fonda- 
teur 8c  l'Architefte  ,  c*eft-à-dire  ,  la 
céiefte  patrie  ,  &  ils  font  morts  dans 
la  Foi ,  n'ayant  point  reçu  les  biens 
que  Dieu  leur  avoir  promis  y  mais  les 
voyant  de  loin,  &  confefTant  qu'ils 
étaient  Etrangers  &  Voyageurs  fur 
la  Terre.  Moïfe  croit  animé  de  certe 
Foi  ,  lorfqu'il  renonça  à  la  qualité 
de  fils  de  la  fille  de  Pharaon,  ai-' 
œant  mieux  être  affligé  avec  le  Peuple 
de  Dien ,  que  de  polféder  toutes  les 
f icheflès  de  l'Egypte  :  c'eft  encore  cette 
Foi  qui  fbutient  le  Jufte  fur  les  Flots  de 
Tadverfité;  par  elle  il  accomplit  les  de- 
Toirs  de  la  Juftice  &  de  la  vertu,  il 
combat  contre  fes  Ennemis  ,  &  il  en 
ibtt  viâorîeux* 

Xij 
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IV^  JouRDE  l'Octave- 

Cest  pat  la  Foi  que  les  Apôtres  ont 
ctiomphé  de  la  chair  Se  du  fang ,  ont 
vaincu  le»  préjugés  qui  s  oppofoient  à 
leur  entière  perfeftion.  Ils  tfapperce- 
voient  rien  dans  le  Sauveur  que  de 
(impie ,  que  de  méprifable  aux  yeux 
de  la  nature  :  &  néanmoins  à  la  pre- 
mière parole  de  leur  Maître ,  ils  quit- 
tent tont  ce  qu'ils  pofsèdent  ^  ils  aban- 
donnent  leurs  barques  ,  leurs  filets , 
leurs  parens  »  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pofTéder  ou  défirer  fur  la  Terre  >  fans 
autre  efpérance  pour  cette  vie,  que  de^^ 
devenir  encore  plus  indigens  qu'ils 
n'éroient ,  que  de  partager  les  travaux 
du  Fils  de  Dieu  ,  Ses  opprobres  ^  fes 
perfécutions.  Saint  Matthieu  exerce 
une  profeffion  qui  lui  ouvre  le  chemin 
de  la  fortune  y  mais  fitot  que  Jéfus- 
Chrift  lui  dit:  Suives-mai  j  il  renonce 
à  tout  avec  joie ,  il  embrafle  fans  dé* 
lai  la  pauvreté  évangélique.  Saul  tient 
parmi  les  Pharifiens  un  rang  diftingué  : 
il  porte  le  zèle  de  fa  Religion  ,  juf- 
qu'à  perfécuter  avec  acharnement  les 
Chrétiens  ,  qu'il  regarde  comme  les 
ennemis  de  la  Loi  de  Dieu  :  Mais  il 
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ft*a  pas  plutôt  entendu  la  voix  de  Jé- 
fus-(Jhrift  ,  que  de  perfécuteur  de  TE- 
glife ,  il  devient  le  plus  zélé  dcfenfeur 
de  rÉvangite^  il  brave  les  plus  grands 
travaux ,  toujours  prêt  à  répandre  {otk 
fang  pour  les  intérêts  de  fon  Maître , 
à  donner  fa  vie  pour  le  falutdu  moin- 
dre de  fes  frères.  Les  autres  Apôtres 
foibles  &  timides  j  lorfqu'ils  fuivoient 
JéfusChrift  durant  fa  vie  mortelle  , 
font  changés  en  d'autres  hommes ,  lorf- 
que  monté  au  Ciel ,  il  leur  communi- 
que fon  Efprit-Saint  ,  parce  qu'ils  ne 
vivent  plus  que  de  la  Foi ,  croyant  en 
celui  qu'ils  n'apperçoivent  plus  des 
yeux  du  corps  ,  &  ne  le  connoiflant 
plus  félon  la  chair.  On  les  maltraite  , 
on  les  entraîne  devant  les  Tribunaux  , 
on  les  frappe  de  verges  ;  &  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux ,  comblés  de  joie  , 
ils  regardent  l'opprobre  de  la  Croix , 
comme  un  fujet  de  gloire  &  s'eftiment 
heureux  de  foufFrir  pour  le  nom  de  Jé- 
fas-Chrift«  Leur  foi  paffe  comme  un 

{>récieux  héritage  à  ceux  qui  les  fuiventj 
es  pus  cruels  fupplices  ront  les  délice* 
des  Chrétiens  de  ce  tems-là,  &  dans 
la  Judée ,  &  dans  tous  les  lieux  où  Ion 

r>rre  le  flambeau  de  la  Foi.  Ils  volent 
la  mort  avec  une  joie  ineffable  ;  8c 
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éç  leur  fang  devient  une  fémence  (Jai 
les  multiplie  à  Tinfini.  Telle  a  été  la 
Foi  des  Chrétiens  de  la  primitive 
fglife  ^  i^oi  viâorieufe  du  Monde  Se 
de  TEnfer  j  Foi  qui  a  renverfé  les  Ido- 
les ,  changé  la  face  de  TUnivers ,  & 
établie  la  Religion  Chrétienne  dans 
toutes  les  Nations. 

V*  JoTjR  DE  l'Octave. 

Si  nous  avions  de  la  Foi ,  nous  tranf- 
porterions  les   Montagnes ,  nous  opé- 
rerions les  plus  grands  prodiges.  Voyez 
tant  de  Saints  commander  à  la'nature, 
relTufciter  les  Morts,  épouvanter  les 
cfpritsde  ténèbres  ,  &- faire  par-tout 
lefpeder  la  puiûance  du  Dieu  dont  ils 
ne  font  que  les  Miniftres.  Saint  Gré- 
goire, furnomméTaumaturge,  àcâufe 
des  grands  miracles  que  Dieu  a  opérés 
par  fon  miniftère ,  furpris  par  la   nuit 
en  allant  à  Néocéfarée ,  fe  retire  dans 
un  Temple  d'Idoles ,  d'où  par  fes  priè- 
res il  cnafle  les  Démons  qui  y  ren- 
doient auparavant  fcurs. oracles  j  le  fa- 
crificateur  s'efforce  en  vain  de  les  rap- 
peller  par  fes  cérém.onies  fupeftitieufes, 
irrité   par  l'inutilité  de  fes  efforts,  11 
menace  le  Saint  de  le  faire  punir  p^ 
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les  Magiftracs.  »  Avec  le  fecours  du 
»  Dieu  que  j'adore  ,  je  peux  >  répond 
5>  Grégoire  fans  s'émouvoir  j  chafler 
5>lesDétnons  d'où  il  me  plait,  &  les 
»  faire  encrer  où  je  veux  j  &  les  faire 
»  rentrer  dans  ce  Temple  j  d'où  je 
*>  viens  de  les  chaflèr».  Le  Sacrifica- 
teur touché,  conjure  ce  Saint  de  lui 
faire  connoître  ce  Dieu  qui  a  tant  de 
pouvoir  fur  les  autres  j  mais  choqué  de 
ce  qu'il  lui  difoit  de  1  Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  il  lui  promet  de  croire 
ce  Myftère  ,  s'il  peut  pat  fon  comman- 
dement faire  changer  de  place  à  une 
pierre  d'une  grofleur  extraordinaire 
qu'il  lui  montre  .  &  la  faire  palier  dans 
.un  autre  endroit  qu'il  lui  marque.  La 
-pierre  obéit  auflî  toc  au  Saint ,  comme 
fi  elle  eût  été  animée.  Alors  le  Payen  , 
fans  délibérer,  quitte  fa  femme,  fa 
maifon,  fon  bien,  pour  fuivre  Gré- 
.goire ,  &  devenir  fon  Difciple.  L'Hif- 
toire  Sainte  nous  offre  encore  ,  entre 
une  infinité  d*autres  ,  un  Saint  Mar- 
tin, étonnant  les  Idolâtres  par  les  pro- 
diges que  fa  Foi  lui  fait  opérer.  Etant 
Evêque  j  il  abattit  un  grand  nombre 
de  Temples  d'Idoles  &  d'arbres  que  les 
Payens  honoroient  comme  facrés.  Plus 
d'une  fois  il  vit  {qs  jours  en  danger  , 
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mais  rien  n  ctoit  capable  d'arrêter  fon 
zèle.  Ayant  un  jour  renverfc  un  Tem- 
ple fameux  ,  il  voulut  couper  un  grand 
arbre  qui  ctoit  proche  ;  mais  les  Payeds 
n'y  confentirent  qu'à  condition  qu'il  fe 
tiendroit  du  côte  que  Tarbre  panche» 
roit  pendant  qu'ils  le  couperoient.  Saint 
iMartin  fe  laiffa  donc  lier  de  ce  coté. 
Une  grande  foule  de  Monde  accourut 
à  ce  fpeftacle  ;  on  ne  croyoit  pas  que 
ce  Saint  pût  échapper  à  la  mort  ;  déjà 
l'arbre  à  demi  coupé  -Commençoit  à 
tomber  fur  lui ,  lorfque  par  le  feul  figne 
de  la  Croix,  il  fut  repouffé  comme 
par  un  coup  de  vent ,  tomba  de  l'autre 
côté  ,  &  penfa  écrafer  ceux  qui  fe 
croyoient  plus  en  fûteré.  C'eft  l'accom- 
pliftement  de  ce  que  Jéfns-Chrift  dit 
a  fes  Apôtres  :  que  ceux  qui  croiroient ,. 
auroient  le  pouvoir  de  chaffer  les  Dé- 
inons ,  de  parler  diverfes  langues  ;  & 
que  fi  les  Méchans  formoient  des  com- 
plots contre  leurs  jours ,  ils  demeure- 
roient  fans  effet. 

• 
VP  Jour  db   l'Octave. 

Marche^  dans  la  Foi ,  difoit  Saint 
Auguftin  à  fon  Peuple;  faites  toutes 
vos  adions  à  la  lueur  de  ce  tkmbeatt 
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divin.  Ec  cette  Foi  dont  parle  ce  Saint 
Doéleur  ,  n'eft  pas  une  convidion  fté- 
tile  des  Myftères  de  notre  Religion. 
JMais  une  Foi  agiflante  &  opérante 
par  la  charité  j  une  Foi  qui  ne  rè- 
gle pas  moins  nos  œuvres  que  notre 
croyance,  &  qui  nous  faffe  marcher 
dans  tous  les  Commandemens  de  Dieu. 
Il  faut  donc  par  conféquent  qu'il  n'y 
ait  point  d'oppofition  entre  les  fenti- 
mens  de  la  Foi ,  &  le  témoignage  que 
notre  confcience  nous  rend  intérieure- 
ment de  nos  adioils  paflfées  ^  alors  nous 
jouirons  de  cette  paix ,  qui  eft  Tappa- 
nage  du  ^Jufte  :  Si  notre  cœur  ne  nous 
reprend  point  ^  dit  Saint  Jean  ,  nous 
avons  de  tajjurance  devant  Dieu.  11  ne 
faut  pas  non  plus  que  la  Foi  condamne 
nos  aâions  préfentes  ;  mais  nous  de- 
vons être  aiTurés  autant  qu'on  peut 
l'être  en  ce  Monde ,  que  nos  aftions 
font  agréables  à  Dieu  ,  que  nous  fom- 
mes  dans  l'état ,  où  Dieu  nous  veut , 
&  que  nous  y  rempliffbns  tous  nos  de- 
voirs effentiels.  La  Foi  eft  une  lumière 
qui  ne  nous  propofe  que  des  chofes 
invifibles  &  éternelles.  Si  donc  les 
biens  fragiles  de  la  Terre  nous  occu- 
pent &  nous  gouvernent  ;  fi  nous  pour- 
fuivons  avec  paffion  les  honneurs  >  le* 
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plaifirs  ;  fi  le  faux  éclat  des  grandeurs 
du  fiècle  nous  charme  &  nous  éblouit , 
ce  n'eft  plus  par  la  Foi  que  nous  agif- 
fons,  nous  ne  nous  conduifons  plus 
par  fa  lumière.  Si  au  contraire  nous 
n'avons  que  du  dégoût  pour  les  chofes 
du  Monde,  que  du  mépris  pour  les 
vanités  de  ce  Monde  j  fi  nous  défirons 
ardemment  de  voir  rompre  les  liens 
qui  nous  retiennent  dans  cette  vallée  de 
larmes  :  fi  nous  foupirons  après  la  pof- 
feflîon  de  Dieu  j  fi  notre  prmcipale  oc- 
cupation eft  d  obéir  à  fes  Loix  ,  nous 
pouvons  dire  que  nous  marchons  dans  la 
roi.  Alors  nous  pouvons  nous  réjouir  en 
Dieu  j  dit  Saint  Auguftin  >  parce  que 
notre  Foi  foutenue  par  nos  œuvres , 
nous  affure  le  droit  aux  biens  éternels. 
'Un  véritable  Chrétien  fe  réjouit  de  ce 
^ue  Dieu  a  daigné  lappeller  au  Chrif- 
tianifme*,  parce  que  cette  vocation  lui 
a  procuré  les  biens  dont  il  jouit  déjà  , 
&  lui  donne  l'efpérance  des  biens  qui 
lui  font  promis  dans  l'autre  vie. 

VIP  Jour  de  l'Octave. 

Le  dépôt  de  la  Foi  qui  nous  a  été 
confié,  exige  que  nous  le  confervions 
avec  le  plus  grand  foin.  Et  pour    cela 
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il    faut  premièrement  en   renouvelîer 
fouvent  les  a6kes ,  de  peur  que  fesprc- 
cieux  caraâères  ne  viennent  à  s'efracer 
dans  notre  Efprit.  Nous  y  fommes  obli- 
gés particulièrement ,  quand  notre  Foi 
eft  attaquée ,  &  que  nous  fommes  fol- 
iicités  à  rinfidélité.  Et  quand  les  dan- 
gers furent-ils  plus  fréquens  que  dans 
notre  fiècle ,  où  Ton  fe  fait  gloire  de 
douter  de  tout ,  où  les  vérités  les  plus 
faintes  fout  tournées  en  railleries ,  6c 
les  Myftères  les  plus  vénérables  rejettes 
&  méprifés  ?  Tout  ce  que  nous  voyons, 
tout  ce  que  nous  entendons ,  nous  porte 
aux  déurs  du  fiècle,  nous    foUicite  à 
fixer  ici  bas  nos  efpérances  &  nos  af- 
feâions.  La  Foi  qui  veut    que   nous 
ufîons  du  Monde  ,  comme  n  en  ufant 
point ,  s'accommode-t-elle  des  maxi- 
mes que  les  Mondains  font  fi  fouvent 
retentir  à  nos  oreilles ,?  JouiflTons  de 
la  vie  préfente  ,   nous  difent-ils,    le 
temps  paflTe  avec  rapidité  ,  ne  le  kif- 
fons  donc  point  échapper  fans  en  profit 
ter  :  ne  donnons  point  à  la  triftefle  def 
jours  deftinés  aux  plaifirs.  Nous  fom- 
mes perdus  ,  fi  nous   nous  arrêtons  à 
réfléchir ,  lorfqu  il  faudroit  prendre  la, 
fuite.    D'autres  fois  le   Démon  pou. 
nous  jetter  dans  le  défefpoir  ,  ,noui 
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tente  dans  ce  qui  regarde  la  Foi  ,  & 
nous  remplit  refprit  de  penfées  im- 
pies ,  pour  étouffer  en  nous  tout  fenti-^ 
ment  de  Religion.  Il  nous  perfuade  que 
ces  penfées  qui  n'ont  leur  fource  que 
dans  fa  malice  >  viennent  de  nous-mc- 
îtîes ,  voulant  par-là  bannir  de  notre 
ame  toutes  fortes  de  confolations  &  de 
joies  ,  en  nous  faifant  entendre  que 
Dieu  nous  condamne  &  nous  re- 
jette. Ce  que  nous  devons  faire  en 
ces  rencontres,  eft  d'examiner  notre 
confcience  avec  la  plus  grande  cxadi- 
tttde  j  afin  de  la  purifier  des  taches  qui 
pourroient  la  fouiller ,  de  nous  mettre 
en  1  état  auquel  nous  voudrions  erre  , 
fi  ce  jour  là  étoit  le  dernier  de  notre 
vie ,  &  d'implorer  le  fecours  de  Dieu , 
avec  une  ferme  confiance  en  fa  mifé- 
licorde.  Nous  ne  pouvons  empêcher 
l'efprit  de  ténèbres  de  nous  parler  fon 
odieux  langage  ;   mais  demeuroi^s  en 

Î>aix  fans  nous  étonner ,  foyons  dans 
a  .  diipofirion  où  étoit  le  Saint  Roi 
Prophète.  Je  n  écoute  non  plus  leurs  dif' 
cours  que  (i  jétois  four d  y  &  je  n  ouvre 
non  plus  ma  bouche  que  fi  fétoîs  muet. 
Je  fuis  devenu  comme  un  homme  qui  na 
point  d* oreilles  pour  entendte  j  ni  de  lan^ 
gue  pour  répliquer.  Ceux  qui  ne  con- 
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nolffent  pas  quels  font  les  artifices  du 
Démon ,  ont  peine  à  les  croire.  Ils  s'i- 
maginent que  s'ils  n'étouffent  point  fut 
le  champ  ces  mauvaifes  penfées ,  ils  y 
ont  conienti.  Us  ne  réflechiflent  pas  , 
à  la  différence  qu'il  y  a  entre  fentir  & 
confentir  ,  &  que  plus  ces  penfées  les 
tourmentent ,  &  leur  paroi ffent  abomi- 
nables ;  plus  elles  font  éloignées  de 
les  approuver.  Le  Démon  étant  un 
efprit  d'orgueil ,  rien,  ne  lui  efl  fî  in- 
fupporrable  ,  que  4orfque  nous  ne  te^ 
nons  aucun  compte  de  les  attaques,  & 
que  notre  repos  n  en  eft  point  altéré  :  8c 
rien  auiïî  n'eft  plus  dangereux  pour 
nousj  que  d'entrer  avec  lui  dans  des 
raifonnemens  par  lefquels  il  pourroit 
nous  féduire  &  nous  faire  tomoer  dans 
fes  pièges.  Il  faut  lui  fermer  la  porte 
de  notre  entendement ,  &  fans  lui  ré- 
pondre ,  nous  retourner  vers  Dieu  , 
empruntant  ces  paroles  dlfaie  :  Sei" 
gneur ,  on  nous  fait  violence  ^  protége:(^ 
nous  y  &  réponde^  pour  nous.  Croyons 
alors  que  ce  Dieu  de  miféricorde  exau- 
cera nos  prières  ,  parce  que  ce  n'efl 
pas  en  nos  propres  forces  que  nous 
mettons  notre  confiance  dans  ce  com- 
bat ;  mais  en  fon  fecours  tout  puifTant 
qui  eft  tout  notre  appui  &  toute  notre 
^fpérance. 


2^^4  Année 

VHP  Jour  de   l'Octave. 

La  Foi  eft  le  premier  hommage  que 
l'ame  rend  à  fon  Créateur ,  en  lui  ren- 
dant l'adoration  due  à  un  Dieu ,  c'eft- 
à-dire,  a  un  être  fouverain  infiniment 
élevé  au-defliis  de  tous  les  êtres.  Ainfi 
quoiqu'il  y  ait  en  Dieu  certaines  chofes 
qu'il  eft  permis  à  notre  raifbn  de  com- 
prendre ,  ce  que  l'Apôtre  appelle  la  ma» 
nifejlation  de  D'ùu^  elle  ne  fauroit  at- 
teindre jufqu'à  l'intelligence  de  ces 
grands  myftères  que  la  Foi  croit  j  ce 
qui  a  fait  dire  au  même  Saint  Paul  » 
que  là  Foi  croit  ce  qu'elle  ne  voit  pas , 
&  qu'elle  adore  avec  une  conftante  fer- 
meté ,  ce  que  la  raifon  ne  fauroit  com- 
prendre. L'Ecriture  Sainte  nous  le  mar- 
que dans  cette  vifion  qu'eut  le  Pro- 
phète Ifaïe  de  deux  Séraphins  ,  qui 
couvroient  dans  le  Temple  avec  leurs 
ailes  ,  la  face  du  Seigneur ,  &  par  cette 
obfcure  nuée  où  étôit  Dieu ,  dans  la- 

2uelle  Moïfe  entra  fur  la  montagne. 
)ieu  étant  une  lumière  fi  pure ,  qu*elle 
ne  peut  être  mêlée  d'aucunes  ténèbres  ; 
n'eft-il  pas  étonnant  qu'il  veuille  ainfi 
demeurer  caché  dans  les  ténèbres  ?  Mais 
c'eft  que  la  lumière  dans  laquelle  il  ha- 
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bire  eft  fi  vive  ,  dit  Saint  Paul  ,  & 
brille  de  tant  de  clartés,  qu'elle  eft 
inacceflîble  aux  Créatures  ,  parce 
qu  elles  n'en  peuvent  foutenir  Téclat  » 
&  qu  ainfi  elle  ne  paflTe  à  l'égard  des 
Anges  &  des  hommes  ,  que  pour  des 
ténèbres  qui  empêchent  leur  raifon  de 
pouvoir  arriver  jufqu  a  l'intelligence 
d'un  fi  grand  Myftère. 

Non-ieulement  notre  Foi  rend  à  Dieu 
Thonneur  qui  lui  eft  du  ,  en  reconnoif- 
fant  la  foiblefTe  de  notre  raifon  ;  mais 
nous  reconnoiflbns  encore  l'excellence 
de  cet  Être  Suprême ,  en  déclarant  qu'il 
eft  fi  élevé  au-deflus  de  tout ,  qu'en- 
core que  fa  lumière  le  rende  très-vifible 
dans  le  Ciel  ;  il  n'eft  aucune  Créature 
qui  puilTe  connoître  toutes  (qs  perfec- 
tions. Tout  ce  que  les  Anges  &  les 
Saints  qui  le  voient  dans  le  Ciel,  peu- 
vent faire ,  eft  de  l'aimer  ,  de  le  pofTé- 
der  ,  de  le  louer ,  en  confeflTant  que 
tout  ce  qu'ils  connoiflent  de  lui  ,  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  eft^ 
&  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  pour 
l'amour  de  lui  j  n'eft  rien  en  compa- 
rai(a|p  de  ce  qui  lui-eft  dû.  C'eft  donc 
la  Foi  qui  nous  porte  à  aimer  Dieuj 
comme  c'eft  par  elle  que  nous  nous 
re&dons  agréaoles  à  Dieu.  Mais  cette 
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Foi  nous  la  devons  a  Diea  ,  c*eft  un 
don  de  fa  main ,  dcmc  nous  ne  poa-* 
vons  trop  le  remercier.  Comme  loi  feol 
nous  enleigne  par  la  voix  de  fon  Eglife» 
ce  que  nous  devons  croire,  lui  feol 
peut  auffî  nous  le  faire  croire  ^  il  n'y  a 
que  lui  qui  puifle  nous  en  inftruire  » 
en  nous  infpiranr  cette  Foi  ,  félon  ce 
que  Jéfus  -  Chrift  a  dit ,  que  Us  Pro^ 
phêtcs  avoîcnt  écrit  que  tous  feraient  inj" 
truits  de  Dieu.  Auffi  lorfque  le  Chef 
des  Apôtres  a  reconnu  le  Sauveur 
pour  le  véritable  Fils  de  Dieu ,  &  le 
MeflSe  promis  par  la  Loi  \  il  lui  répoi^ 
dit,  pour  lui  faire  connoître  que  ce 
n'étoit  pas  par  lui-même  y  mais  par  une 
Foi  infpirée  de  Dieu ,  qu  il  avoir  com- 
pris cette  vériré  :  vous  êtes  heureux  ^ 
Simon  fils  de  Jean  ,  parce  que  ce  nefi, 
pas  la  chair  &  lefang  qui  vous  ont  r^- 
ve'lé  ceci;  mais  mon  Père  qui  eft  dans 
le  Ciel,  Ne  nous  étonnons  pas  que  Dieu 
fonde  un  fi  grand  édifice  fur  des  fon- 
demens  aufli  foibles  que  Tefprir  hu- 
main. Dieu  voulant  élever  l'homme  à 
un  tel  degré  de  bonheur  ,  que  de  le 
voir  face  à  face  dans  le  Ciel;  ili^xige 
que  notre  Foi  foit  furnaturelle  ,  &  que 
nous  nous  élevions  au- de  (Tus  de  la  foi->* 
bleiTe  de  la  nature,  pour  aoire  avec 
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certitude  les  Myftères  de  la  Religion. 
C'eft  en  c^  fens  que  fe  doivent  enten- 
dre ces  paroles  de  l'Apôtre  :  nul  ntptÊjf 
confcjfer  que  Jéfus-Chrift  eji  le  Seigneur  j 
Jinon  par  le  Saint^Efpriu  Dieu  a  voulu 
que  la  Foi  fût  le  principe  de  notre  fa- 
lut ,  parce  que  notre  raiibn  eft  fi  foi- 
ble  &  fi  fujette  à  Terreur ,  que  fans 
un  guide  d'une  nature  fupérieure ,  nous 
ne  pouvions  que  nous  égarer  :  Les 
hommes  l  dit  Saint  Paul ,  ri  ayant  point 
connu  lafagejfe  de  Dieu  ^  les  uns  font 
tombés  dans  diverfes  erreurs  ,  en  attrî-- 
tuant  au  Soleil ,  à  la  Lune  ,  &  à  d'au^ 
très  Créatures  j  la  gloire  qui  ri  eft  due 
quà  Dieu.  Et  d'autres  qui  l'ont  connu 
par  le  moyen  des  Créatures  y  en  ont  confti 
une  telle  vanité  ^  que  Dieu  pour  les  pu^ 
riir  de  leur  orgueil  d'avoir  aBufé  de  lafa^^ 
veur  quil  leur  avoit  faite  j  de  leur  don^ 
ner  cette  connoiffance ,  la  leur  a  enlevée  j 
&  ainji  ils  font  tombés  dans  les  ténèbres 
de  l  Idolâtrie ,  &  dans  autant  de  péchés 
que  ceux  qui  ri avoient  point  connu  Dieu* 
Ainfî  Dieu  voyant  que  les  hommes 
avoient  abufé  de  leur  raifon  &  de  leur 
fagefTe  ,  il  ne  voulut  pas  que  leur  falut 
en  dépendit  j  mais  il  réfolut  de  les  fau- 
ver  par  la  prédication  des  chofes  éle- 
vées au-deilus  de  la  raifon ,  ic  que  k 
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fageiTe  des  hommes  conûftât  a  croire  j 
fans  vouloir  pénétrer  les  objets  de  leur 
,cxoyance.  Si  donc  nous  voulons  ne  nous 
^inc  égarer  dans  le  chemiti  da  Ciel  ^ 
loumetcons  notre  raifon  à  la  Foi  j  ayons 
le  refpeâ  le  plus  profond  pour  la  pa-* 
rôle  de  Dieu  :  &  iî  nous  ne  l'enten- 
dons pas ,  gardons-nous  bien  de  penfer 
que  le  Saint-Efprit  fe  foit  trompé.  Mais 
humilions  -  trous  ,  &  croyons  que  Tex- 
cëllence  ic  la  fublimité  de  ces  divines 
paroles  j  eft  ce  qui  nous  empêche  de 
les  entendre ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucune 
dans  rEcrîture  Sainte,    que  nous  ne 
devions  également  croire,  par  ce  qu'elles 
procèdent  toutes  de  la  fouveraine  vé- 
rité. 

Pro/ejjîon  de  Foi. 

Terminez,  Ames  Religieufes  , 
rOdave  de  la  Fête  du  Saint  Apôtre  , 
qui  a  éclairé  la  France  des  lumières  de 
l'Evangile ,  par  une  Profeffion  de  Foi , 

Îu'un  Dodeur  de  l'Eglife  a  pris  foin 
e  vous  dider, 
O  vérité  immuable  !  je  vous  rends 
ItAug;.  grâces  de  ce  qu'il  vous  a  plu  éclairer 
mon  ame  des  lumières  de  la  Foi ,  puif- 
que  c'eft  par  elle  qu'elle  vous  a  dé- 
couvert ^  ic  qu'elle  vous  a  connu.  Je 
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confeffe  que  vous  èies  le  feul  vrai 
Dieu ,  l'Architede  fouverain  du  Ciel 
&  de  la  Terre ,  le  Créateur  des  êtres 
vifibles  &  invifibles ,  un  Dieu  immor- 
tel ,  immenfe ,  invifible  ,  immuable  , 
tout-puiflant  ,  incompréhenfible  j  inef- 
fable ,  infini  j  que  vous  êtes  Tunique 
caufe  qui  avez  produit  toutes  les  na- 
tures corporelles  &  fpiricuelles ,  &  les 
avez  tirées  du  néant  ;  qu  elles  ne  fub- 
ilftent  que  par  votre  force  &  par  votre 
providence  j  &  que  comme  votre 
gloire  n'a  point  eu  de  commencement , 
elle  n'aura  pareillement  jamais  de  fin. 
Quoique  votre  efience  loit  unique  , 
fimple  &  indivifible  ,  néanmoins  la 
Foi  m'apprend  qu'elle  fubfifte  en  trois 
perfonhes  ,  qui  font  Je  Père  ,  le  Fils  5 
&  le  Saint-Efprit  :  que  le  Père  n'a  point 
d'origine  j  que  le  Fils  eft  engendré  du 
Père,  &  que  le  Saint-Efprit  procède  du 
Père  &  du  Fils  j  que  ces  trois  divines 
Perfonnes  font  coëternelles  ,  qu'elles 
ne  font  qu'un  Dieu  feul  &  tout  -  puif- 
fant,  &  qui  eft  le  principe  de  toutes 
les  Créatures  temporelles  &  immor- 
telles ;  que  vous  avez  créé  dans  le 
temps  ,  par  votre  vertu  infinie,  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  l'Univers, 
depuis  les  Anges  qui  font  de  ^d^P^^s 
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efprits  &  de  pures  intelligences  y  j\xù 
qu'aux  infedtes  les  plus  vils  ;  &  que 
vous  avez  pareillement  tiré  du  néant , 
non  -  feulemenu  ce  Monde  matériel , 
qui  n'eft  qu'un  corps  fans  efprit  j  mais 
encore  Thomme ,  qui  eft  compofé  de 
corps  &  d'efprit ,  de  matière  &  d'in- 
telligence. Je  crois  ,  ô  Divin  Jéfus, 
&  je  confefTe  avec  un  tendre  fentiment 
d'amour  ^  que  vous  êtes  le  Fils  unique 
du  Père  Eternel ,  que  vous  avez  formé 
comme  Verbe  Divin,  tous  les  hom- 
mes ;  &  que  comme  Verbe  incarné , 
vous  les  avez  réformé ,  &  -en  êtes  le 
Rédempteur.  Je  crois  que  par  une 
bont^  éc  par  une  puifîance  communes 
aux  deux  autres  Perfonnes  de  la  Tri- 
nité ,  vous  vous  êtes  uni  pour  notre  fa- 
lut  à  notre  nature  >  dans  le  fein  de  la 
Très-Sainte  Vierge  ;  qu'elle  vous  a 
conçu  de  fon  feul  &  propre  fang  ,  par 
la  vertu  du  Saint-Efprit  j  que  vous  êtes 
&  Dieu  Se  Homme  tout  enfemble  j 
un  Dieu  infiniment  fimple  &  parfait. 
Se  un  homme  compofé  comme  nous  , 
d'un  corps  &  d'une  ame.  Je  crois  qu'é- 
tant félon  votre  divinité ,  impaflîble  Sc 
immortel,  vous  vous  êtes  non-feule- 
ment rendu  mortel  &  paffible ,  en  pre- 
nant notre  chair  ^  mais  que  vous  ave:» 
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Qoflî  fouffert  la  mort  ignominieufe  de 
la  Croix  ,  pour  nous  délivrer  de  la 
mort  éternelle  :  que  vous  lavez  fouf- 
ferte  avec  un  excès  de  charité  j  que 
ficus  ne  pouvons  afTez  admirer.  Je  crois 
que  vous  êtes  defcendu  aux  Enfers ,  Sc 
fe|ue  vous  avez  porté  votre  lumière  dans 
cetpe  région  oofcure  où  vos  Elus  & 
nos  pères  vivoienc ,  &  vous  atrendoient 
depuis  tant  de  fiècles.  Je  crois  qu'au- 
près les  avoir  retirés  de  ces  ombres  & 
4e  cette  captivité,  vo^is  avez  repris 
votre  divin  corps  dans  votre  tombeau  , 
Xtois  jours  après  fa  mort ,  &  que  vous 
^vez  reflufcité  à  une  vie  glorieufe  6c 
impaffible  :  que  pour  célcbrer  votre 
tjriomphe  ,  vous  avez  élevé  çn  vous  la 
nature  hpmaine  ,  &  avez  porté  la 
fnafTe  de  notre  corps  au  *  defTus  des 
Cieux ,  &  des  efprits  les  plus  fublimes  y 
que  vous  lavez  placée  jufques  fur  le 
trône  de  votre  Père ,  en  la  mettant  à 
fa  droite  >  &  la  faifant  jouir  dans  cette 
fource  de  la  vie  divine  ,  d'une  gloire , 
d'une  paix  ,  &  d'une  béatitude  auffi 
incompréhenfibles  qu  elles  font  inalté- 
rables. Nous  croyons  que  vous  defcen- 
drez  encore  une  fpis  des  Cieux ,  fans 
quitter  néanmoins  la  droite  de  votre 
Père  ,  &  que  vous  viendrez   fur  la 
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Terre  ,    non  pour  erre  jugé  de  nou- 
veau ,  &  pour   foufFrir  Tinjudice  des 
hommes  ;    mais  pour  exercer  fur  eux 
votre  Jugement ,   en  puniffant  les  cri- 
mes   des  uns,   &  en  couronnant  les 
mérites  des .  auttes  :  que  leurs  cendres 
fe  ranimeront,  &  qu'ils  fortironr  touÉ^ 
de  leurs  tombeaux,  au  moindre  figne 
de  votre  volonté  ,    pour  recevoir  de 
votre    bouche  ,  TArrèt  de  vie  ou  de 
mort ,  de  gloire  ou  d'infamie  éternelle  j 
félon  la  qualité  de  leurs  oeuvres.  Nous 
attendons  avec  une  fainte  impatience 
ce  fécond   avènement,  où  nous  efpé- 
rons  que  vous  rendrez^  nos  corps  con- 
formes au  vôtre ,  par  la  communication 
de  votre  glorieufe  immortalité.  Nous 
vous  connoiflTons  auflî ,  ô  Efprit-Saint , 
par  la  Foi   que  vous  nous  avez  infpi- 
tCQ  ,  &  nous  croyons  que  vous  êtes  le 
terme  de  l'amour  du  Père  &  du  Fils  j 
qu'en*vous  produifant ,   ils  vous  com- 
muniquent toute   leur  elTence,  tomes 
leurs  perfections  ,    &  toute  leur  béa- 
titude ,  toute    leur   fubftance  &  leur 
éternité  j    &  qu'ainfi  vous  êtes  Dieu 
comme  eux.    Nous  croyons    que  par 
votre  grâce  vous  êtes  dans  nos  cœurs  , 
notre  ïoi ,  norre  charité ^  notre  force, 
notre  confolation  ,  Se  l'efprit  qui  prie 
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en  nous.  Je  crois  que  vous  êtes  def- 
cendu  fur  Jéfus  -  Chrift ,  en  forme  dô 
Colombe,  &  fur  les  Apôtres  fous  la 
figure  de  langues  de  feu,  pour  faire 
connoître  réclat  &  la  force  ,  Tardeiir 
la  fuavité  de  votre  amour  ;  que   c'eft 
vous  qui  avez  purifié  de  votre  feu  di- 
vin ,  &  formé  du  fouffle  de  votre  ef^ 
prit ,  cous  les  Elus  Se  tous  les  Saints  ^ 
qui  avez  infpiré  les  Prophètes ,  &  leur 
avez  fait   annoncer  vos  oracles    avec 
tant  de  zcU  &  tant  de  liberté.  Tous 
les  Prophètes  ,  pour  cette  raifon'.   Se 
tous   les  Saints  vous   adorent  avec  le 
Père  &c  le  Fils,    &  facrifient  leur  eC- 
prit ,  leurs  cœurs  &  leur  voix  à  Tétec- 
nité  de  votre  gloire.   J'ofe ,  ô  Efprii-^ 
Saint ,   &  infiniment  adorable ,  Join- 
dre mon  amour  ,  qûoiai^Q  très-impar- 
fait ,  &  mes  fôupirs  quoique  très-in- 
dignes ,  avec  Pamour  &  avec  les  voix 
de  ces  cœurs  céleftes ,  pôdr  vont  glo* 
rifier  comme  votre  Efclave  j  pour  vous 
aimer  6c  pour  vous  louer ,  comme  vo- 
tre enfant ,  puifque  vpus  le  voulez,  & 
que   vous  en  infpirez  le  défir  à   mon 
ame.  Ç'eft  vous  qui  m'avez  donné  U 
lumière ,  par  laquelle  j  ai  connu  le  Père, 
le  Fils ,  &  vous  qui  êtes  leur  Efprit- 
Saint  ;  ne  vous  en  dois  -  je  donc  pas 
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l'ardeur  &  les  in  (pirations  comme  au 
Père  &  au  Fils  ?  Vous  êtes  la  véritable 
lumière  de  nos  cœurs  ;  vous  les  em- 
brafez  des  flammes  de  votre  amour ,  ô 
feu  incrcé  ,  &  qui  ne  s'éteindra  ja- 
mais !  &  ces  flammes  les  inftruifent  de 
toutes  vos  vérités  divines,  par  leur 
onftion  &  par  leur  douceur.  Vous 
êtes  la  lumière  de  la  charité ,  fans  la- 
<]uelle  toutes  nos  aâions  font  fans  vie 
&  fans  mouvement ,  toutes  nos  vertus 
fans  vigueur  Se  fans  ame. 

Voila  les  fentimens  que  la  Foi  m'inf- 

Eire.  Je  vous  en  rends  la  gloire,  6  mon 
)ieu ,  d'autant  que  cette  Foi  eft  un 
don  que  j'ai  reçu  de  vous ,  une  fplen- 
deur  de  votre  Verbe,  &  une  chaleur 
de  votre  Efprit-Saînt.  Que  le  Ciel  & 
la  Terre  ,  les  Anges  &  les  hommes 
vous  béniflènt  8c  vous  louent  dans 
cous  les  fiècles  ,  comme  leur  principe 
fouverain ,  5c  comme  leur  fin  bien- 
heureufe. 


SAINTE 
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SAINTE    THÉRÈSE. 

Le  is  Octobre. 

IL  s'agit  ici  d'une  Sainte  ornée  de 
toutes  les  vertus  &  de  toutes  les 
grâces  furnaturelles  qui  peuvent  enri- 
chir une  ame ,  &  qui  à  été  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Eglife  dans  les 
erniers  (iècles.  Elle  fuça  avec  le  lait 
les  préceptes  de  notre  Sainte  Religion  : 
fes  père  &  mère  n'oublièrent  rien  pour 
■graver  de  bonne  heure  dans  cette  ame 
tendre,  les  vérités  laintes  ,  &ilsacher 
voient  de  confirmer  par  leuts  bons 
exemples ,  ce  qu'ils  avoient  commen- 
cé par  leurs  difcours  édifians.  Son  père 
ctoit  fur -tout  recommandable  par  fa 
charité  envers  les  Pauvres  &  les  Mala- 
des; &  il  avoir  une  fi  grande  bonté 
pour  les  Serviteurs ,  qu'il  ne  pût  jamais 
fe  réfoudre  d'avoir  des  Efclaves ,  tant 
ils  lui  faifoient  de  compaflîon  11  éroit 
très-véritable  dans  fes  paroles,;  on  ne 
l'entendit  jamais  médire  de  perfonne  , 
"  &  il  n'y  avoir  rien  dans  toute  fa  con- 
Tome  FUI.  Y 
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duite  que  de  fort  honnête  &  de  fort 
louable.  Sa  mère  étoit  auflî  très-ver- 
tueufe  :  quoiau'elle  fut  extrêmement 
belle  9  elle  failoit  ù  peu  de  cas  de  c;et 
avantage  ,  qu'elle  avoit  reçu  de  la  na- 
ture, qu'encore  qu'elle  n'eût  que  trente- 
trois  ans  lorfqu'e^lk  mourut ,  une  per- 
fonne  fort  âgée  n'auroir  pu  vivre  d'une 
autre  mai^ière  qu'-elle,  taifoit.  Sainte 
Thérèfe  eut  foin  de  le  çooformer^  des 
modèles  0  parfaits  j  elle  fe  plaifoix  i 
lire  la  vie  des  S^aiit^ts }  ce  quaot  faix 
pour  plaire  à  Dieu  tant  de  Héros  du 
Chriftianifm^  éjevoien.t  fon  ame  ,  £ç 
lui  ixifpiçoiefit  un  faim  défir  de  Jbs 
imiter.  ^^  Il  me  parut,  dit -elle,  en 
»  voyant  le  martyre  que  quelques  ^  uas 
>»  d'eux  ont  fouÂert  pour  l'amour  dje 
»  Dieu ,  qu'ils  avoient  acheté  fortp.e|i 
»>  le  bonheur  de  jouir  éternellement  dp 
»>  fa  préfence ,  &  il  me  prit  un  gran4 
»  déiir  de  mouric  de  la  mêiixe  ior^ , 
»  non  par  un  violent  mouvement  dV 
»  mour  que  je  me  fipntiflfe  avoir  poi^r 
99  lui  y  mns  ^n  de  ne  point  différer  à 
i>  jouir  d'une  aufli  grande  félicité  que 
9>  celle  que  je  lifois  que  l'on  pofsçde 
9>  dans  le  Ciel,  Mon  frère  qui  lifoit 
»  avec  moi ,  entra  dans  le  même  fen- 
97  timent  )  êc  nous  délibérions  cnfea^-* 
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i>  ble  du  moyen  que  nous  pourrions 
»  tenir  pour  venir  à  bouc  de  notre  def- 
»  fein.  Nous  proposâmes  de  paflTer  dans 
9i  les  Pays  occupés  par  les  Maures ,  en 
»>  demandant  l'aumône,  afin  d'y  mou- 
»  rir  pa_r  leurs  mains.  Et  quoique  nous 
«  ne  fuflîons  encore  que  des  enfans'j 
ii  il  me  femble  qu'il  nous  donnoit  aflez 
99  de  courage  pour  exécuter  cette  réfo- 
99  lution ,  h  nous  en  pouvions  trouver 
99  le  moyen.  Cette  éternité  de  gloire  & 
>5  de  peines  que  ces  livres  nous  fai- 
99  foient  connoître  ,  frappoit  notre  ef- 
»>  prit  d'un  étrange  éconnement  :  nous 
»>  répétions  fans  cefTe:  Quoi  !  pour  tou- 
«  jours  y  toujours  ,  toujours  ;  &  quoique 
j>  je  fufle  dans  une  fi  grande  jeuneUe  , 
n  Dieu  me  faifoit  la  grâce  d'imprimer 
99  dans  mon  cœur ,  le  défir  d'entrer  8c 
99  de  marcher  dans  la  ^vérité  ».  Je  ne 
ne  rapporterai  point  ici  routes  les  grâ- 
ces fingulières  qu'il  plut  à' Dieu  de  ré* 
f)andre  fur  cette  ame  j  il  faudroit  faire 
e  récit  de  toute  fa  vie  ;  je  me  con- 
tenterai feulement  de  raconter ,  pour 
l'utilité  des  perfonnes  pour  qui  j'écris , 
ce  que  cette  Sainte  penfoit  de  la  vie 
Religieufe^  &  de  ceux  qui  l'embraf- 
fent.  99  O  grandeur  incompréhenfible 
*>  de  mon  Dieu  ,  s'éc:ie^t-el!e ,  je  ne 

Yij 
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,i>  puis  confidérer  fans  étonnement,rat 
»  liftance  qu'il  lui  plut  de  me  donner 
>5  pour  fonder  un  petit  Monaftère ,  où 
.»  il  paroît  qu'il  a  raflemblé  des  âmes 
jj  choifie?.  Elles  font  fi  vertueufes  3  que 
w  je  ne  puis  fans  çonfufion  me  voir  en 
M  leur  compagnie.  Elles  font  fi  conten- 
»  tes  ,  qu  elles  s'eftiment  indignes  d  être 
»>  dans  cette  petite  maifon ,  Se  parti-* 
w  culiçrement  quelques  âmes  que  No- 
iy  tre-Seigneur  a  tirées  du  milieu  des 
9>  plaifirs  &  de  la  vanité  du  fiècle  ou 
i9  elles  pouvoient  vivre  heureufes ,  à 
i9  en  juger  félon  fes  maximes  :  &  cet 
w  admirable  Maître,  pour  les  récompen-? 
Si  fer  de  s'être  confacrces  à  fon  fervice  , 
»j  a  augmenté  de  telle  forte*  la  fatis- 
19  fadion  dont  elles  jouidbient  aupara- 
V  vant  ,  qu'elles  voient*  clairement 
9»  qu'il  les  a  payées  au  centuple  de  ce 
•>  qa  ellçs  ont  abandonné  pour  l'amour 
37  de  lui.  Quant  à  celles  qui  étoient 
aï  déjà  dans  les  exercices  de  la  piété  ; 
»  il  les  a  changées  de  bien  en  mieux. 
?>  Il  augmente  Iç  courage  aux  jeunes , 
»  &  leur  fait  connoître  qu'à  ne  confi- 
j>  dérer  même  tjue  la  vie  préfente, 
if  leur  bonheur  eft  beaucoup  plus  grand 
n  que  fi  elles  n  ^voient  point  renoncé 
ê>  au  Monde,  Qi^ant    à  cqII^s  qui  font 
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V  accablées  par  l'âge  ou  par  les  infirmi- 
p  tés  'y  il  leur  donne  des  forces  pour 
*  pouvoir  fupporter  comme  les  autres  5 
»  les  auftérites  de  la  Relieîon  y  (  puis 
«»  cédant  au  beau  feu  de  Tamour  di- 
vin qui  1  anime.  »  Seigneur  mon  Dieu , 
»  dit-elle ,  qu'il  paroîr  bien  que  vous 
»  êtes  tout  -  puiflant ,  &  qu'il  ne  faut 
»  point  raifonner  fur  les  chofes  que 
»  vous  voulez ,  puifque  vous  les  ren- 
»  dez  poilibles  »  quelque  impodibles 
9»  qu'elles  paroifloient ,  à  en  juger  félon 
w  la  nature.  11  fuflSt  pour  les  rendre 
»  faciles  de  vous  aimer  véritablement , 
»  6c  de  tout  abandonner  pour  l'amour 
w  de  vous.  C'eft  en  cela  que  l'on-peut 
»  dire  que  vous  feignez  qu'il  y.  ait» 
a*  de  la  peine  à  accomplir  votre  Loi  t 
»m:zx  je  n'en  vois  point  &  ne  com- 
»  prends  pas  comment  on  s'imagine 
i>  que  le  chemin  qui  conduit  vers  vous 
»  eft.étroit.  Je  trouve  au  contraire  que 
»  c'eft  un  chemin  Royal ,  &  dans  le- 
»  quel  ceux  qui  y  marchent,  coura- 
»  geufement  3  n'ont  rien  à  craindre. 
99  Comme  les  occafionsde  vous  ofFen- 
»  fer  en  font  éloignées ,  on  n'y  rencon- 
»  tre  point  d'empêchemens  qui  nous  ar- 
»  rctent.  Mais  je  ne  fauroisconfidérer 
»  que  comme  un  fentier  étroit  &c  dan* 
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y>  gereux  cet  autre   chemin  qui  eft  der 
>3r  tous  cotés  environné  de  précipices  » 
»  dans  lefquels  on  ne  peut  éviter  de 
jj  tomber  &  de  fe  brifer  en  mille  piè- 
»*  ces  ,  pour  peu  que  l  on  manque  de 
»)  prendre  garde  où  l'on  met  le  pied. 
«  Celui  qui  fe  donne  à  vous  fans  ré- 
»  ferve  ,  o  mon  Sauveur  ,  marche  en 
>»  affurance  dans  ce  chemin  Royal.  S'il 
»  fait  quelque  faux  pas  ,  vous^  lai  ten- 
»»  dez  la  main ,  &  une  chute  ,  ni  même 
9>  plulieurs  ne  font  pas  capables  de  le 
»  perdre,  s'il  vous  aime  véritablement , 
»  Se  non  pas  le  Monde  ,  6c  s'il  conferve 
f>  toujours  rhumilité».  Je  n'ajouterai 
lien  à  ces  réflexions  de  Sainte  Thérèfe» 
elles  fufEfent    pour    faime    connoître 
combien  l'état  de  Religion  eft  faint  8c 
refpeâable  j  &  que  malgré  les  décllr 
mations  d'un  Monde  ennemi  de  la  vé- 
ritable piété ,  le  Cloître  fera  toujours 
l'adle   de   Tinnocence,  qui    craint  de 
faire  nau^age  ,  ou   du  repentir  ,  qui 
veut  la  réparer  après  Tavoir  perdu. 
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■  U ■  Il  ■  ■ 

LA     FÊTE 
De  tous   les   Saints, 

Le  I  Novembre, 
AUX  PREMIÈRES  VÊPRES. 

HEuREUX  ceux  qui  habitent  dans 
votre  Maifon  y  Seigneur  ^  ils  vous  P^»'^»' 
loueront  éternellement.  I>u  fëjour  de  no- 
rre  éxit,  qu'il  eflt  confolant  de  tourner 
les  yeux  vers  la  célefte  patrie,  où  lè^ 
fus-€hrift  notre  Paftôur  &  notre  Père , 
^  allé  nous  préparer  des  demeures  ! 
C'efl  une  forte  de  trêve  que  nous  far- 
fons  avec  nos-  maux  &  nos  infirmités. 
E^efpérance  d'une  vie  plus  heureufe 
BOUS  aide  à  fupporter  les  travaux  de 
la  vie  préfente  ,  &  c'eft  un  effet  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  d'avoir  femc 
des  peines  &  des  tribulations  dans  le 
chemin  de  cette  vie  ,  afin'  de  nous 
porter  i  défirer  ce  iîècle  futur  où  nous 
devons  jouir  d'un  bonheur  parfait  :  Je 
n*ai  trouvé  fur  la  Terre  que  douleur  & 
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affliction  j  dit  le  Prophète ,  &  alors  /ai 
invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Saine  Au- 
guftin  expliquant  ces  paroles  ,  remar« 
que  que  c  eft  déjà  un  commencement 
de  délivrance  ,  de  ne  trouver  qu  amer- 
tunie  &  qu'afflidion  dans  toutes  les 
chofes  du  Monde  ,  dans  lefquelles  les 
autres  s*imaginent  pouvoir  trouver  leur 
joie  &  leur  confolation.  «  J  ai  confidé- 
«  ré  5  dit-il,  la  condition  de  ces  biens 
>9  temporels,  dont  je  recherchois  la 
»  jouiflànce ,  &  la  nature  de  mon  ame 
>'  pour  le  contentement  de  laquelle  je 
«  les  recherchois  j  &  j'ai  remarqué  que 
»  d'une  part  ,  j*appréhendois  de  les 
»  perdre  ,  &  que  de  l'autre  je  ne  pou- 
»  vois  les  retenir.  Par  cette  atteiition 
«  que  j'ai  faite  fur  moi-même ,  j'ai  vu 
»  que  non-feulement  j'étois  tourmenté 
»  par  les  maux  de  ce  Monde ,  maisauffi 
>j  que  j'écois  lié  &  tyrannifé  par  fes 
»  biens.  Ainfi  j'ai  trouvé  des  fujetsd'af- 
3>  fliâion  &  de  douleur  qui  m'étoient 
«cachés,  &  j'ai  invoque  le  nom  du 
5>  Sauveur  «.  C'eft  auflî  ce  qui  fait  la 
différence  du  Chrétien  avec  l'Infi- 
dèle j  le  premier  connoît  la  misère  ca- 
chée dans  les  biens  mêmes  de  ce  Mon- 
de,  le  dernier  eft  entièrement  aveugle , 
&  n'appérçoit  pas  le  vuide  des  plaifirs 
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qu'il  pouiPit:  »  Que  le  Peuple  de  Dieu 
»  dife  donc  avec  le  Prophète  (  conclud 
•>  Saint  Auguftin ,  )  j'ai  trouvé  de  l'af- 
tifiiclion  &  de  la  douleur  j  &  j'ai  invo^ 
5»  que  le  nom  du  Seigneur  :  &  que  le 
»  refte  des  Peuples  qui  n'invoquent 
ix  point  encore  le  nom  du  Seigneur  3 
»  écoute  cette  parole.  Qu'ils  l'écoutent, 
s3  &  qu'ils  cherchent  3  afin  qu'ils  trou- 
;>  vent  cette  affliâ:ion  &  cette  douleur  , 
»  qu'ils  invoquent  le  nom  du  Seigneur , 
»  &  qu'ils  foient  fauves.  Nous  ne  pré- 
9K  tendons  pas  en  leur  parlant  de  la 
3j  forte,  qu'ils  cherchent  une  misère 
jj  dont  ils  font  exempts  ;  mais  qu'ils 
»  découvrent  celle  dans  laquelle  ils  font 
)>  déjà  fans  le  favoir.  Et  ce  que  nous 
9>  défirons ,  n'eft  pas  qu'ils  manquent 
M  des  biens  de  la  terre  dont  ils  ont  be* 
99  foin ,  tant  qu'ils  demeurent  dans  cette 
97  vie  mortelle  ;  mais  qu'ils  pleurent 
j»:&  qu'ils  gémiflent,  de  ce  qu'ayant 
>9:perclu  les  biens  céleftes  &  éternels  , 
»>  qui  feuls  pouvoient  noiis  rendre  vrai- 
»  ment  heureux  ,  nous  avons  mérité 
i>  par  notre  péché ,  d'avoir  befoin  de 
»  ces  biens  terreftres  &  paflTagers ,  qui 
»  foiît  néceffaires  pour  1  entrerien  de 
«  nos  corps  ,  &  dont  la  jouiflance  n'eft 
V  pas  capable  de  fatisfaire  nos  âmes  >v 
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Le  titre  de  Chrétien  doiiri|pi5  fonip- 
mes  honores  ,  exige  donc  que  nous 
ioyons détachés  des  biens  dchla Terre, 
pou^  lefquels  nous  n'avons  peine  été 
créés ,  que  nous  géniidîons  >  lorfque 
nous  nous  appercevons  que  notre  ame 
s.'y  attaciie  >  &c  qiie  nous  les  recher- 
chons avec  une  faxisfaâioa  fenfuelie  : 
>x  Notre  ame  >dit  encore  le  même  Père , 
J5  étant  encore  foible  durant  ceae  vie  , 
»  cherche  infenûbleneienc  fur  la  Terre  , 
»  quelque  chofe  pour  £3  cepofer,  parce 
j>  qu'elle  ne  peut  toujours,  fe  tenir  at- 
9>  tachée  i  Dieu*  Aiim  un  homme  qui 
i>.  d'ailleurs  a  quelque  crainte  de.  Dieu  j 
9>  fe  repofe  danâ  fa  £iniiUe.,  dans  Ùl 
nfemmQy  dans  [es  en£ans,  dans  fon 
»bi«Q.>  dans  une  maifon' de  campa- 
».gne,  dans  un  logis  bien  bâti:  toutes 
»y  ces  petites  aife<3tions  ,  lorfquon  s'y 
>»  repofe  ,  &  qu  onc  ne  fe  contente  pas 
53  de  pafler  par  ces.  chofes ,  afFoibliflenc 
»  1^  aéfir  des  biens  éternels  ,  &  ne  conr 
»  viennent  point  à  des  éxÛés ,  qui  ne 
99  doivent  jamais  perdre  de  vue  leur 
>3  patrie  ».  Mais  comme  de  nous  mê- 
mes nous  ne  pouvons  fentir  comme  il 
faut  notre  misère  ,  demandons  à  Dieu 
qi4!il  délivre  notre  ame  des  aflfeAions 
qML  Toftchainent.  Dilbns  lnij.  Seigneur^ 
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àéHvre:f^  mon  ame  ;  rompez  les  liens  de 
la  cupidité  qui  m*atracnent  aux  chofes 
temporelles;  &  puifque  ce  n'eft  que 
par  la-  mort  que  je  puis^  être  entière- 
ment affranchi  de  ce  joug  pénible  & 
honteux  5  détruifez  ce^  corps  de»  péché 
qui  retient  mon  ame  comme  dans  une 
ptifon.  Réuni  (Fez  moi  à  ces  Ames  bien- 
neurèufes ,  qui  n'ont  plus  d^aut-re  oc- 
cupation que  celle  de  vous  bénir ,  de* 
vous  louer  y  de  vous  aimer. 

A      L-  H  Y   M  N   E. 

'  ïfouREù*  habitans^  dfes  Tabernaeles 
étérneb  ,  comme»:  une  même  gloire 
vous  couronne  dans  le  Ciel ,  nous  vous 
consacrons  un  même  jour  fur  la  Terre, 
pmtpy  célébrer  ce^  triomphes  qui  vous 
om^coôté  tant  de»  peine-  &  de  travaux. 

Lécélefte  amour  &  la  vérité  qui  fe 
monrre  à  vous  à  découvert ,  font  main- 
tenant votre  immortelle  nourriture  ; 
vous  vous  plongez  dans  des  torrens  de 
délices,  dont  votre- ame  eftfaîntement 
enyvrée  ;  c'elV-U  que  puifant  à  la  fource 
même  du  vrai  bonheur ,  vousdéfalterez 
une  foif  toujours  ardente  &  toujours 
fatisfaite. 

Dieu ,  dans  fon  fanduaire  inacceflv* 
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ble,  fait  lui-même  fou  bonheur,  en 
contemplant  ce  qu'il  eft  j  §c  il  fe  com- 
munique à  vous  avec  une  riche  efFufion 
de  fa  gloire  :  prodigue  de  fes  dons  ,  il 
vous  remplit  de  fa  mvinité. 

Sur  J'Autel  où  réfidj^.  Je  Dieu  Su- 
prême ,  fume  encore  le  fang  de  TA- 
Î^neau  fans  tache  :  immolé  une  fois  à 
a  juftice  de  fon  père ,  il  lui  offre  con« 
tinuellement  fes  fouffrances  ^  &  perpé- 
tue à  jamais  fon  facrifice. 

Autour  du  trône ,  &  dans  l'océan  de 
lumière  qui  l'environne  j  une  troupe  de 
vieillards  ,  le  vifage  profterné ,  met  aux 
jpieds  du  Roi  des  Rois ,  le  diadème 
dont  il  les  couronne ,  &  lui  en  fait  un 
continuel  hommage. 

Une  multitude  innombrable  d'Elus 
de  toutes  Nations ,  vêtus  de  robes  écla^  • 
tantes ,  blanchies  dans  le  ûng  de  l'A- 
gneau ,  portent  en  main  des  palmes  de 
viâoire,  &  célèbrent  à  l'envi  dans  leurs 
Cantiques  ,  le  Dieu  trois  fois  Saint. 

Gloire  infinie  au  Père  :  Gloire  infinie 
au  Fils  :  Gloire  infinie  vous  foit  renduei* 
Efprit-Saint^  arbitre  des  différens  méri- 
tes, qui  vous  communiquez  tout  en- 
tier à  tous  vos  Saints ,  félon  les  loix  de 
votre  fouveraine  équité.  Ainjifoit-il. 


Au  Cantique  Magnificat,  page  6j^. 

A  l' Oraison. 

Dieu  tout  -  puilfant  &  éternel ,  qui 
nous  accordez  la  grâce  d'honorer  dans 
une  même  folemnité,  les  mérites  de 
tous  vos  Saints,  faites  en  multipliant, 
nos  IntercefTeurs  auprès  de  vous,  que 
nous  éprouvions  dé  plus  en  plus  la  mul- 
titude de  vos  miféricordes,'par  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift, 

A  L'OFFÎCE  DE  LA  NUIT.  . 

-417  PREMIER  NOCTURNE. 

Mes  Serviteurs  feront  tranfportés  de 
joie ,  dit  le  Seigneur ,  &  dans  le  ravijfe^  ' 
ment  de  leur  cœur  ^  ils  chanteront  des 
Cantiques  à  ma  gloire.   11  viendra  un  ; 
tems  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  où  nous  au-  ; 
rons  le  bonheur  de  voir  Dieu  face  à  , 
face ,  &  non  plus  fous  des  voiles  &  des 
énigmes.  Alors  tous  nos  defirs  feront  ; 
fatisfaits,  ô  mon  Dieu,  parce  que  nous  • 
vous   poflcderons,  &  que   toutes  lej  • 
paflions  que  nous  avons  pour  les  biens    ' 
créés  &  extérieurs ,  étant  éteintes^  nous 
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n'aurons  plus  d'amour  &  ci'ardeur  que 
pour  vous,  qui  ferez  le  fouverain  bien, 
la  récompenfe  éternelle  ,  &  la  couronne 
de  gloire  de  tous  lesr  Saints,  &  qui 
comblerez  leurs  fens  intérieurs  de  tou- 
tes les  chattes  délices  de  votre  Royaume. 
Ge  fera  alors  que  nous  verrons,  que 
jlous^ aimerons ,  que  nous  jouirons,  & 
que  noua  louerons.  Nous  verrons  dans 
là  lumière  de  votre  fagefle ,  la  beauté' 
infinie  de  votre  eflTence.  Nous  y  ver- 
rons Péclat  &  les  mouvemens  de  votre 
vie  divine.  Nous  y  verrons  les  folen- 
deurs  de  votre  immuable  vérité..  Et 
quelles  fpiendeurs  !  Des  folendeurs  im- 
menfes  ,  invifibles,  inaltérables,  in- 
compréhen(if>les^,  incréees  ,  &  qui  (ont 
l'efTence  même  &  la  plénitude  de  la 
vérité  :  des  fplendeitrs  qui  répandent 
Je  jour  &  la  joie  dans  tous  lés  efpcits 
bienheureux  ,  des  fplendeurs  qui  font 
la  fource  infinie  de  tous  les  ÊtresL,  de 
toute  la  vie  &  de  toute  la  lumière  dés 
corps  Ik  des  intelligehces.  Nous  ver- 
rons ces  fplendeurs  de  votre  divine  ef- 
fence ,  par  celle  que  vous  daignerez  ré- 
pandre dans  notre  ame.  Nous  nous 
vflirrons  dans  vous-même  ,  dans  la  lu- 
mière de  votre  face ,  dans  votre  image , 
qui  e(t  votre*  fubftance  mcme'j  nouç' 
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vous  verrons  enfin  comme  vous  nous 
voyez.  Nous  vous  verrons  face  à  face* 
Mais  qu'eft-ce  que  vous  voir  de  cette 
forte  ?  C'eft  connokre  votre  vérité  Se 
votre  gloire  infinie,  dèil  connoître  la 

f>ui(Iance  du  Père ,  la  fagelfe  du  Fils  , 
a  douceur  du  Saint  -  Elpric ,  &  tout 
enfemble  l'unité  d'eflence  de  cette  ado- 
tzïAe  Trinité  de  perfonnes^  Cette  vi- 
fion  merveilleufe  de  la  beauté  &  de  la 
erandeur  de  Dieu,  eft  le  fouveràin 
Qten  y  c'efl:  la  béatitude^  dies  Anges  ôc 
des  hommes  ;  c'eft  la  vie  éternelle  ;. 
c'eft  le  prix  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres y  ce&  la.  gloire  de  tous  les  ef- 
prics^}  c'eit  la  beauté  de  toutes  lea  in- 
telligences ;  c'eft:  la  joie  de  tous  les 
cGuics  ^  c  eft  la  couronner  de  tous  ceux 
qui  aiment  ;  c'eft  la  paix  de  votre  Peu-- 

f»le  faint  v  c-eft  l'abomiance  de  toutes, 
es,  ticheffea;  ceft  reflêntielle  félicité 
de.  llKnome  r  Laperfeâiioar  de  fà  gloirâ. 
&  .de-,fat  joie ,  confiftant  dans:  k  claLce-  - 
vifion  de  la  beauté  de  ion  Dieu;^  de  la 
Majefté  du  Créateur  de  l'Univers  ,  de 
la  gcandeur  de  TÂuteur  de  fon  Être  ,. 
de  U  bonté  de  ion  Rédempteur,  &  de 
leclat  de  fa  fin  dernière*  Il  verr^ des: 
yeux.de  fon  amâ,  cette  beauté  infinie ^ 
il  lierahra(£era  de  toutes  les  forces  Se 
d%  toutes  les  ardeuj:;»  4$  fa  yolonté^  il. 
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jouira  d'elle  par  une  union  tonte  fpirî- 
tuelle ,  qui  ne  finira  jamais  ;  il  chan- 
tera fes  louanges  par  des  Cantiques 
éternels  de  réjouiflance.  • 

AU  SECOND  NOCTURNE. 

Tous  les  Saints  font  dans  la  main  de 
Dieu  3  &   ceux  qui  approchent  de  fon 
trône  y  feront  éclairés  de  fa  lumière^  Dieu 
iera  Théritagede  fes  Elùs^  le  prix  de 
leur  vî£koire,la  couronne  de  leur  mérite, 
&  la  confommation  de  leur  bonheur  \ 
car  la  nature  &  l'inclination  du  fbuve- 
rain  bien ,  eft  de  fe  communiquer  ex- 
cellemment &fouverainement  ,  &  vous 
êtes ,  mon  Dieu ,  ce  fouverain  bien. 
Âufli  vos  dons  ne  fauroient  être  mé-  • 
diocres  ;  ils  font  fublimes  comme  vous  ; 
&  puifque  vous  ^xts  vous-même  la  ré- 
compenfe  de  vos  Saints ,  elle  ne  fau- 
roit  pour  cette  rai  fon,  ne  pas  être  fou- 
verainement  &  infiniment  grande|,  puif- 
que vous  êtes  fouverainement  &  infi- 
niment grand.  Vous  avez  promis  à  leur 
amour  une  éternité  de  gloirej  &  comme 
vous  êtes  cette  éternité  glorieufé ,  vous 
^x,t%  vous-même  l'effet  de  cette  pro- 
njjefTe;  vous  êtes  tout  enfemble  &  le 
Juge  ic  le  prix  de  leurs  mérites  :  vous 
êtes  le  diflributeur  de  leurs  couronnes  ^ 
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&:  leur  couronne  même.  Vous  êtes  le 
principe  &  le  terme  de  toutes  leurs  ef- 
pérânces  i  vous  êtes  l'objet  &  le  foleil 
de  leurs  yeux  intérieurs  :  vous  êtes  la  ' 
lumière  Se  la  félicité  de  leur  intelli- 
gence :  vous  êtes  enfin  leur  vie,  leur 
joie  y  leur  ornement ,  &  Paccompliffe- 
ment  de  tous  leurs  dîéfirs.  Votre  vifion 
donc ,  ô  mon  Dieu ,  eft  toute  la  récom- 
penfe  &  toute  la  béatitude  que  nous 
attendons  de  vous  :  votre  divin  Fils 
nous  apprenant  dans  fon  Evangile,  qu0 
la  vie  éternelle ,  confifte  à  vous  con- 
noître ,  vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véri- 
table ,  &  Jéfus-Chrift  que  vous  avex 
envoyé  aux  hommes  pour  être  leur  Ré- 
dempteur. Quand  nous  vous  verrons  , 
ô  Dieu,  fimple  &  unique  ^  quand  nous 
verrons  votre  Fils  qui  pofsède  la  même 
effence  &  la  même  éternité  que  vous  , 
&  que  vous  avez  envoyé  au  Monde. 
pour  notre  falut  j  quand  nous  verrons 
votre  E(prit- Saint ,  alors  tous  nosdéfirs^ 
feront  fatisfaits.  Nous  jouirons  de  la 
vie  bienheureufe ,  &c  nous  pofTéderons. 
cette  gloire  immortelle  que  vous  avez 
promifeàvos  ferviteursj  que  vous  avez 
préparée  à  cçux  qui  vous  aiment,  ÔC 
que  vous  donnerez  à  la  fidélité  &  à  la 
conftance  de  ceux  qui  vous  cherchent^. 
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Seieneur ,  qui  m'avez  formé  avec  tant 
de  bonté  dans  le  fein  de  ma  mère  ,  & 
qui  nïe  gouvernez  par  la  fageffe  de  vo- 
tre providence  pleine  d'amour  ,  ne  per- 
mettez plus  que  |e  répande  mon  emrit 
&  mon  cœur  fur  cette  multitude  prelqne 
infinie  de  vos  ouvrages  ;  mais  faites 
par  la  pui (Tance  &  par  les  charmes  de 
votre  grâce ,  que  mon  ame  fe  retire  en 
elle-nrême  ,  pour  s'élever  vers  vous ,  & 
pour  chercher  la  lumière  admirable  de 
votre  vérité.  Toute  la  grandeuf ,  tcfcrte 
la  gloire  9  &  toute  la  béatitude  des 
Saints  ,  confifte  à  en  contempler  les 
beautés  ,  à  en  goûter  les  délices ,  à  pof- 
féder  l'éternité  ;  comme  toute  la  jotô 
ibhde  de  cette  vie  confifte  datis  l'efpé- 
rance,  dans  les  défirs ,  &  dans  h  re- 
cherche de  votre  poflefEon.  Ecs*îl  y  a , 
mon  Dieu,  de  la  douceur  à  vouydéfi- 
rer,  combien  peut-on  croire  qu'il  y  en 
â  à  vous  pofleder!  Si  en  vous:  cher- 
chant ,  nos  cœurs  ont  de  fî  agréaMes 
mouvemens ,  quelles  efFufions,  cpxeU 
reffehtimens  n^auront  -  ils  point  quand^ 
ils  vous  auront  trouvé  !  Que  je  vons 
cherche  donc ,  Seigneur ,  que  [e  vous 
défire  tous  les  joturs  avec  ardeur  &  avec 

()erfévérance.  Souffrez  que  je  faffe  vio^ 
ence  aux  Cieux  ,  que  je  hs*  rompe  par 
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la  force  de  mes  foupirs  ,  &  que  je  le$ 
perce  pftr  les  traits  cte  mon  amour  ^  que 
votre  miféricorde  &  votre  juftice  m'en 
ouvrent  la  porte  ,  afin  que  je  puiffe  en* 
trer  dans  cette  union  parfaite  >  avec 
votre  divinité ,  Se  dans  la  participation 
ineffable  de  vos  joies,  &  que  ma  béa- 
titude foit  votre  gloire  éternelle. 

AU  TROISIEME  NOCTURNE. 

Ce  joiir  eft  pour  nous  un  |our  deFcte^ 
dit  Saint  Bernard  ^  Se  nous  le  plaçonf 
au  rang  des  principales  folemnités.  C'eft 
la  Fête  de  tous  les  Saints  que  rïous  cé-^ 
lébrons.  Quand  je  dis  de  to^s,  je  parle' 
des  Saints  du  Ciel ,  Se  des  Saints^  dé  la 
Terre  j  car  il  y  à  des  Saènts  qui  appaf-' 
tiennent  au  Ciet;  8c  il  y  en  a  qui  ap*^ 
partientwnt  à  la  Terrer  :  8c  parmi  ces 
derniers ,  il  y  en  a  qui  font  encore  ftir 
la  Terre  ,  8c  il  y  en  a  qui  font  déjà* 
dans  le  Ciel.  Y  auroit-il  une  rroifièm^ 
cla(Iè  de  Saints  ?  11  y  en  a  une  ;  maïs, 
ils  font  inconnus.  Il  y  a  erT^ffef  de^ 
Saints  qui  travaillent ,  qui  combattent, 
qui  courent  dans  la  carrière ,  81  qar 
n'ont  point  ^wore  reneiporté  le  prix. 
C*eft  ce  qui  produit  deux  manières  dif- 
férente*,   dont  on  peut  être  appelle 
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^ainc  :  Tune  qui  marque  la  faintetc  déjà 
confommée  :  &  rautre  qui  mirque  la 
feule  prédeftination  à  la  fainteté!  Mais 
quel  befoin  les  Saints  ont.- ils  de  nos. 
louanges  ?  De  quelle  utilité  font  pour 
eux  les  hommages  que  nous  leur  ren- 
dons. Quel  intérêt  ont-ils  à  la  folem- 
mté  que  nous  célébrons  ?  Les  honneurs 
qu'on  rend  fur  la  Terre  j  peuvent  -  ils 
relever  ceux  que  le  Père  Célefte  ho- 
nore lui-même,  félon  lapromefle  réelle, 
&  très-véritable  de  fon  Fils  ?  Quel  bien 
leur  reviendra-t-il ,  lorfîque  nous  les 
préconiferons  ici  bas  ?  Ils  font  comblés 
d'honneur  &  de  gloire.  Non ,  continue 
ce  Père  ^  les  Saints  n'ont  aucun  befoin 
de  nos  hommages  :  ils  ne  tirent  aucun 
avantage  du  Culte  que  nous  leur  ren- 
dons. C'eft  pour  nous  &  non  pour  eux  , 
que  nous  honorons  leur  mémoire.  Et 
voulez-vous  favoir  combien  nous  fom- 
mes  intéreffes  à  leur  rendre  ces  de- 
voirs ?  Pour  moi,  je  l'avoue,  en  rap- 
f sellant  le  fouvenir  des  Saints,  il  s'al- 
ume  dans  mon  cœur  un  défir  ardent 
de  jouir  avec  vous  de  leur  aimable  fo- 
ciété  j  de  vous  voir  dignes ,  auflS-bien 
que  moi ,  de  devenir  le^Concitoyens 
&  les  Compagnons  desf^fprits  bien- 
heureux j  d'être  admis  parmi  les  Pa-; 
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triarches  &  les  Prophètes  ;  d'ètrè  élevés 
dans  le  Sénat  des  Apôtres ,  au  milieu 
de  l'Armée  nômbreuîe  des  Martyrs  & 
des  ConfelFeurs  ,  parmi  les  Chœurs  ce- 
leftes  des  Saintes  Vierges ,  &  de  nous 
voir   tous   réiuiis  dans  la  félicité  des 
Saints.  Mais  hélas  !  TEglife  des  premiers 
nés  nous  invite  &  nous  négligeons  un 
tel  honneur:  les  Saints  nous  défirent , 
&  nous  ne  faifons  peude  cas  de  leur  fo- 
ciété  'y  tes    Juftes  nous  attendent  ^  Sc 
nous  ne  faifons  aucune  attention  à  leur 
empreflTement.Reveillons-nousenfinjre- 
cherchoqs  ce  qui  eft  en  haut  :  aimons 
les   biens  céleftes  j  défirons  d'habiter 
avec  ceux  qui  nous  défirent  ;  hâtons- 
nous  d  aller  à  ceux  qui  nous  invitent  j 
;approchQns-nous  au  moins  par  les  mou- 
vemens  de  notre  cœur ,  de  ceux  qui 
nous  attendent  :  car  quoiqu'il  n'y  ait 
dans  la  fociété  que  nous    compofons 
fur  la  Terre ,  ni  fécuritç  ,  ni  perfection» 
ni  repos  j  cependant  combien  eft  -  il 
doux  &  confolant  d'être  plufieurs  frè- 
res fincèrement  unis  ?  S'il  nous  arrive 
quelque  peine ,  foit  intérieure ,  foit  ex- 
térieure ,  elle  devient  infiniment  plus 
Supportable  par  la  part  qu'y  prennent 
jous  nos  frères  ,  avec  qui  nous  ne  fai- 
sons qu'un  cœur  £c  qu'uae  ame.  Conir 
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bien  donc  fera  plus  douce ,  plus  aima- 
ble, plus  délicieufe,  une  lociété  qui 
£èra  exempte  des  moindres  foupçonsj 
où  la  dilTenfion  n'aura  plus  dé  lieu  ^  &C 
^où  la  charité  la  plus  parfaite  réunira 
tous  les  cœurs  par  une  alliance  éter* 
nelle  ? 

AUX  SECONDES  VÊPRES, 

Nous  fommes  enfans  des  Saints  ,  & 
Fob*  ù  ^^^^  atendons  cette  vie  que  Dieu  doit 
donner  à  ceux  qui  ne  violent  jamais  la 
fidélité  quils  lui  ont  promi/è.  Ah  h  que 
Tame  eft  heureufe  ,  lorfqu'ëtanc  déli- 
vrée de  la  prifon  de  fon  corps ,  elle 
s'élève  avec  liberté  dans  le  Ciel^  & 
vous  contemple  face  à  face,  vous,  6 
mon  Dieu  ,  dont  la  beauté  &  la  dou- 
ceur font  lobjet  de  fon  admiration  & 
de  fon  amour  !  Elle  ne  craintplus  alors 
la  mort  temporelle  ni  1  cternelle  :  mais 
elle  fe  réjouit  de  rincorruptibiliré ,  de 
Timmortalité  &  de  la  gloire  qu'elle 
pofsède.  Elle  eft  dans  la  tranquillité  & 
dans  TafiTurance  3  parce  qu*elle  ne 
craint  plus,  ni  Ces  Ennemis  ,  ni  la  mort. 
Elle  vous' pofsède  avec  d'autant  plus 
-de  joie  qu'e'le  vous  a  cherché  plus 
long  temps  ,    &  qu'elle    a  eu    plus 
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"dardeur  en  vous  aimant.  Elle  fe  joint 
aux  chœurs  des  Anges,  &  célébrant  avec 
eux  la  Fête  Ôc  les  triomphes  du  bon^ 
heur  de  votre  jouifTance  ,  elle  chance 
pour  ain(i  dire  ,  dans  tous  les  momens 
de  réternité  ,  les  louange^  de  votre 
gloire ,  ô  Divin  Jéfus  ,  qui  ct^s  fou 
Sauvejar  &  fon  Roi.  Elle  les  chantç 
^vec  des  Cantiques  pleins  de  charmef 
&  de  raviUèmens.  Vous  l'avez  a^(Jî 
tpllemenjt  abreuvée  ôc  enyvrée  du  via 
de  votre  fagefle ,  &  du  torrent  de  vpç 
chaftes  voluptés  ,  qu'elle  n'eft  Iplus  ca- 
pable que  oe  ces  tranfports  &  de  cç^ 
^^tiques  4e  Ipuaoges.  Qui  ppurrotf 
encore  s'imaginer ,  o  doux  Sauveur ,  1^ 
bonheur  des  Saints  dans  leur  fociété^ 
&  combien  cette  folemoiçé  eft  écl^^- 
tante  ôc  glorieufe  ,  où  fe  trouvent  tous 
les  Elus  ,  qui  enfin  retournent  i  vous  , 
après  les  travaux  fâcheux  &  accablais 
du  pèlerinage  de  cette  vie  mortelle ,  ôf 
s'auemblent  autour  de  votre  trône ,  oâ 
ils  fe  confolent  en  vous  voyant  face  à 
face  ,  où  ils  font  heureux  en  contem- 

I)lant  les  charmes  de  votre  beauté,  & 
a  lumière  de. votre  fageflTe  !  leur  féli- 
cité eft  immoi  telle  ,  parce  qu'ils  vous 
voyent  éternellement ,  Ôc  que  leur  oeji 
intérieur  n'eft  jam^s  troublé  ni  diver;i 
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par  aucun  autre  objet.  Quels  admira- 
bles Cantiques  ?  Quelle  douce  harmo- 
nie !  Quels  agréables  concerts  !  Quelles 
Hymnes  facrée>  les  Anges  &  les  Elus 
ne  font-ils  pas  retentir  dans  cette  Cité 
bienheureu(e ,  comme  autant  de  Chan- 
tres immortels  de  votre  gloire  l  La 
joie  de  leurs  Cantiques  n'eft  mclée 
d'aucun  fujet  de  trifteffe  y  parce  qu  il 
n'y  a  point  de  malice  dans  votre  Royau- 
me »  qu'aucun  Méchant ,  ni  aucun  En* 
nemi  ne  peuvent  en  altérer  la  douceur 
&  la  tranquillité.  Il  n'y  a  dans  ce 
Royaume  Célefte  ,  nulle  indigence  , 
nulle  querelle  ,  nulle  injure ,  nul  pro- 
cès. Il  n'y  a  ni  crainte  ,  ni  inquiétude  > 
ni  peines ,  ni  foupçons ,  ni  violence , 
ni  difcorde  :  mais  au  contraire  l'on  y 
voit  régner  une  paix  profonde ,  &  une 
charité  parfaite.  Les  acclamations  & 
I;îs  louanges  y  font  éternelles  ,  le  re- 
pos y  eft  affuré  &  fans  fin  ,  &  les  joies 
ne  peuvent  n'y  être  point  durables  ;  le 
Saint- Efptit  qui  en  eft  la  fource  ,  étant 
éternel.  O  Trinité  adorable  ,  que  je  fe- 
rai heureux  ,  fi  je  puis  un  jour  enten- 
dre, dans  la  bouche  de  vos  Elus  ,  & 
de  vos  Citoyens  ,  ces  Cantiques  de 
louanges  qui  font  fi  charmans ,  &  que 
yous  mérités  par  tant  de  titres  !  Mon 

bonheur 
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bonheur  fera  entièrement  confommé  j 
fi  après  les  travaux  &  les  .mérites  de 
cette  vie,  je  puis  moi-même  les  chan- 
ter à  la  gloire  de  Jcfus  -  Chrift  , .  dans 
la  Jérufalem  Cclefte. 

Au  Cantique  Magnificat  9  page  £4. 


lA  COMMÉMORATION 
D  £  s    Morts- 

Lé  2  Novembre. 


CE  u  X  qui  s'affligent  avec  excès  de 
la  mort  de  leurs  proches  &  de 
leurs  amis ,  dit  Saint  Grégoire  de  Nyffe, 
ne  font  la  plupart  que  des  efprits  foir 
blés ,  qui  ie  laifient  entraîner  par .  les 
mouvemens  de  la  nature  &  de  Tha*- 
bitude«  Us  pleurent  d'ordinaire  ,  parcç 
qu'on  a  accoutumé  de  pleurer  dans 
ces  occafions  j  ils  fe  pleurent  eux-mê- 
mes ,  en  la  perfonne  d'un  autre ,  à  caufe 
qu'ils  perdent  en  lui  quelque  avantage 
qu'ils  en  retiroient  ;  ou  bien  ilspleu^ 
irent,  parce  qu'on  fe  fait  un  faux  hon- 
Tome  FUI.  Z 
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neiir  de  paroicre  tendre  &  de  bon  na« 
curel.  Il  y  a  même  une  certaine  volupté 
dans  les  larmes ,  &  on  eft  bien  sufe 
d'attirer  la  compaflion  on  reftitne  des 
autres,  en  pleurant.  Enfin  de  quelque 
manière  que  nous  pleurions  les  Morts  , 
cjeft  côafours'cine  tbible£Eè^  Se  nous  n  y 
tomberions  jamais  ,  fi  nous  nous  don- 
nions le  temps  de  <x>n(idérer  que  les 
ordres  de  la  Providence  fo^^  immua- 
bles »  ôc  que  les  chofes  hunuines  chan- 
gent fans  ceffe.  Oar  n'eft  ce  pas  une  fo- 
lie de  regretter  les  Morts  9  comme  s*ils 
avoient  ]f)ù  toujours  vivre ,  &  de  vou- 
loir vivre ,  comme  fi  on  né  devoit  ja- 
mais mourir  ?  Pour  fortk  >de  cette  er- 
reur y  nous  n'avons  qu'à  confîdérer  un 
Eeu  la  différence  qu'il  y  a  entre  tes 
iens  folides  &  infinis  que  tious  efpé- 
xons  dans  le  Ciel ,  6c  les  biens  fi  yau» 
Se  fi  courts  )  que  nous  poBEedons  £dr>la 
Terre  \  6c  nous  verrons  clairement  que 
fi  les  ChrétiensdaivencpleoFer  j  cen'eft 
^int  de  ce  que  leurs  amis  ibnt  mortis 
trop  rôt^  mais  de  rce  qu'eux-mêmes  iri- 
Yent  trop  long  temps. Carie  plus  graoJ 
de  TOUS  les  inalheurs  c'eft  de  lai^utr 
dans  le  Monde  au  milieu  de  toute  forte 
de  maux,  6c  d'ètce  long-temps  privé 
du  bonheur  que^pcfsèdenc  ces  ncme 
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Amis  dont  nous  regrettons  la  perte  : 
je* vous  demande  donc  premièrement, 
(c*eft  toujours  Saint  Grégoire  qui 
parle  )  en  quoi  vous  croyez  que  con- 
lifte  le  fou verain  bien  de  l'homme.  Si 
nous  voulons  raifonner  fuivant  les  rè- 

Î^les  de  la  Philofophie  Chrétienne  ,  le 
cal  bien  qui  mérite  d'être  appelle  bien, 
t:*€ft  celui  qui  convient  à  tous,  &  pour 
tôujoars.  La  Philofophie  Payenne  qui 
ne  raifonnoit  que  fur  des  faufles  lumiè- 
res, donna  autrefois  le  nom  de  bien 
aux  chofes  qui  regardent  feulement  ou 
•le  corpsj  ou  la  fortune  des  hommes. 
Mais  n'eft-ce  pas  un  horrible  aveugle- 
ment I  que  d  établir  le  fouverain  bien 
dans  la  beauté ,  dans  la  fortune  ,  dans 
^radreffe  ,  &  dans  les  autres  qualités 
extérieures  ?  Les  Sages  profanes  ne 
•voyoient-ils  pas  que  ces  chofes  qui  ne 
'font  données  qu  a  très-peu  de  perfon- 
nes  ,  diminuent  avec  1  âge ,  périflTent 
en  peu  de  rems ,  &  font  accompagnées 
•de  tant  d'infortunes ,  qu'il  faut  être  bien 
lâche  pour  n'afpirer  pas  i  un  autre 
bonheur  ?  Ne  voy  oient-ils  pas ,  dis  je, 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  ?  Que 
les  richeffes  ,  les  dignités ,  les  couron- 
nes mêmes ,  qui  lans  doute  portent 
rfaomme  au  plus  haut  point  de  cette 

Zij 


rau0e  félicité  ,  palTenc  d'une  famille  1 
unç^ autre}  que  ie«  trônes  les  plus  cle-^ 
vés  tombent  par  terre  j  que  la  fortune 
la  plus  éclatante  n  eft  qu'une  fumée  ^ 
qui  fe  dillipe  en  un  inftant,  &  qui  ne 
laiiT^  autre  chofe  après  elle,  que  la 
noirceur  des  mauvaifes  aâions  qu'on  a 
faites  pour  l'acquérir  ?  Ces  hommes  qui 
atFe^oient  le  nom  de  Sages,  étoient-ils 
^(Tez  infenfés  pour  ne  pas  connoître  que 
la  gloire  la  mieux  fondée  eft  fujette  aux 
atteintes  de  la  médifance,  &  que  le 
Peuple  par  un  même  caprice ,  rait  & 
détruit  la  réputation  des  plus  grands 
hommes  ?  Si  Von  fe  fert  d/ss  trçfors,  ils 
fe  conftiment  ^  fi  on  les  c^cbe ,  ils  font 
inutiles.  Mais  qu'importe  que  ce  foit 
l'avarice  ou  la  prodigalité  qui  nous 
irendent  pauvres  ,  puifque  les  misères 
qui  accompagnent  la  pauvreté  ,  ne  font 
point  fî  infupportables  que  les  inquié- 
tudes qu'apporte  la  richeile?  Enfin  ces 
Savans  perlonn^ges  qui  avoienttant  de 
cohnoiflance  des  chofes  humaine^  , ,  ne 
pouvoient-ils  compcendre  que  tous  leg 
biens  dç  cette  vie ,  ne  font  que  4çs 
illufious,  eux  qui  en  faifoiet^t  l'expé- 
rience  tous  Içs  jours?  Ah  ç'eft  que  la 
Foi  ne  les  écUiroit  point  ;  c'eft  que , 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme ,  Fpr- 
gueil  étant  l'ame  de  toutes  leurs  pen*' 
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fées  &  de  toutes  leurs  aftions»  ils 
cherchûient  en  eux  -  mcmes  un  bien 
qu'on  ne  peut  trouver  fans  renoncer, 
&  à  ces  faux  biens  ,  8c  à  foi-même.  Il 
n*en  eft  pas  ainfi  des  Chrétiens  :  ils 
cherchent  leur  fouveiain  bonheur  dans 
rhumilité ,  dans  le  mépris  de  la  vie ,  & 
dans  leur  propre  anéantiflTement ,  parce 
qu'ils  font  perfuadés  qu'on  pofsède 
tout  en  poflTédant  Dieu ,  &  même  qu'on 
ne  le  polsède  qu'en  fe  dépouillant  de  toutj 
&  par  conféauenr,qu'il  ne  faut  faire  pro- 
vinon  pour  le  Ciel  que  de  bonnes  œu- 
vres j  car  on  n'y  fouffrira  ni  la  faim  ^  ni 
le  froid,  ni  les  injures  de  lair,  ni  la 
cruauté  des  Méchans.  On  ne  s'occupera 
point  à  labourer ,  ni  à  femer  la  terre 
a  naviger  fur  la  mer ,  à  conftruire  des 
Palais  3  à  trafiquer ,  à  plaider  ^  à  fe 
remplir  l'efprit  des  fciences  ,  à  inven- 
ter des  Loix ,  ni  à  les  foire  obferver.  II 
n'y  aura  ni  guerre ,  ni  procès ,  ni  ty- 
rannie ,  ni  maladie  ,  ni  pauvreté  •,  & 
comme  les  biens  y  feront  fans  fin  & 
fans  mélange  ,  rien  ne  les  y  pourra  , 
ni  corrompre,  ni  changer.  Quand  on 
confidère  la  foibleflTe  de  ceux  qui  s'af- 
fligent de  ce  que  leurs  amis  font  for- 
tis  du  Monde  ,  &  qui  craignent  eux- 
mêmes  d'en  fortir  :  on  ne  peut  s'em-. 
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s'èmpècher  d'être  faifi  d'étonnement  î 
fi  un  homme  ^^ès  avoir  paûe  fa  plus 
tendre  jeunefle  dans  une  prifon  obC* 
cure»  &  vécu  comme  dans  une  nuit 
continuelle  ,  fe  fâchoic  contre  ceux  qui 
Ten  feroient  fortir  j  pour  lui  montxet 
le  Soleil ,  les  Aftres,  la  Terre  couverte 
de  fruits  ,  &  les  autres  beautés  de  L'U- 
nivers ,  6c  enfin  pour  le  mettxe  dans 
une  entière;  liberté  j  que  penferions* 
nous  de  cet  homme  qui  auroic  de  fi 
étranges  fentimens  ?  Sans  doute  nous 
croirions  qu'il  auroir  perdu,  Tefprit ,  & 
nous  tâcherions  de  le  guérir  d'une  fo- 
lie  fi  extraordinaire  y  notre  état  n'eft- 
il  pas  le  même  »  Se  notre  erreur,  plus 
déplorable  encore  cuie  la  fienne  ?  Nous 
nous  fâchons  du  bonheur  qu'ont  nos 
.  Amis  d'être  délivres  de  cette  miféra- 
ble  prifon  du  corps  y  Se  nous  craignons 
nous*mêmes    d'en  fortir,  pour  aller 
contempler  dans  fa  gloire  le  Créateur 
du  Soleil ,  des  Aftres  ,  &  de  toutes  les 
beautés  de  l'Univers.   Saint   Grégoire 
avoue  qu'il  ne  peut  concevoir  la  caufe 
d'un  fi  grand  égarement  dans  l'efprit 
humain  :  fi  ce  n'eft  que  la   curiafité 
criminelle  da  premier  homme  a  plon« 
gé  route  fa  poftérité  dans   une  fi  pro- 
fonde ignorance  )  que  les  hommes  ne 
favent  pas  même  ce  qui  leur  eft  con- 


venable.  On  dirait  que  iiqu^  fomm^s 
devenus^  fombtaJblei^  à  urv  çufam  ,«qui 
éeaiu  encore  cuueiMv^é  d^s  le  feitx  de  fa 
mèi:«. ,  aa  pa^  iî^ul'enaenc  Tufage  des 
fen&  :  cet  enfant  a  des  j^ux.»  &  il  ne 
Toit  point  ^  il  a  des  oreilles}  &  il  a  en- 
tend point,  il  a  une  ame  raifonnablc;, 
&  il  ne  connQÎt  point ,  U  i:fee  fait  ni  ce 

2u'û  eft,  ni  ce  qu'il  doit  devenir  ;  en* 
n  il  n'a  aucune  connoiâiance  de  la 
vie ,  qui  eft  néanmoins  le  feul  bien 
dont  il  devroit  être  touché.  N'eft  il  pas 
vrai  que  fi  cet  enfant  pouvoit  raifon- 
ner ,  il  jugeroit  bien  que  la  nature  ne 
Jui  a^  pas  donné  toutes  ces  facultés  &: 
tous  ces  organes  ,  pour  être  toujours 
privé  de  leurs  fondions  ?  Mais  parce 
qu'il  ne  raifonne  pas  ,  ce  qui  devroit  le 
réjouir  l'afflige  :  il  reçoit  comme  un 
mal  tous  les  avantages  de  la  nai  (lance 
&  de  la  liberté  ;  &  comme  s'il  pe!>- 
doit  un  grand  bien  en  fortant  du  fein 
de  fa  mère ,  il  pleure  dès  qu'il  eiître 
dans  le  Monde.  Ouvrons  donc  les  yeiix 
.de  la  Foi  ;  celTons  de  pleurer  pour  h, 
tM>n  de  nos  Amis,  ou  de,  craindre 
fom  la  nôtre.  Agiflbns  en  hommes 
laîfonnable^  y  vivons  en  Chrétiens.  Il 
éft  tems  de  concevoir  de  l'horreur  pou;: 
ootrQ  prifon^   Se  de  brifer  les  chaînes 
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qui  nous  y  retiennent.  Penfons  qu'il  y 

'z  fineautrç  vie  que  celle-ci  i  reveillons 
notre  Foi  j  excitons  notre  efpérance  : 
réjouifibns-nous  de  ce  que  nos  proches 
Qïït  acquis  un  bonheur  éternel  par  la 

■p^Tte  d'une  vie  miférable  ;  brûlons 
d'un  faint  défir  pour  la  mort ,  &  rece- 
vons avec  joie  celle  qui  doit  mettre  fin 
à  nos  misères  y  Se  faire  le  commence- 
ment de  notre  félicité. 


ST  CHARLES  BORROMÉE, 

Le  4  Novembre* 

NO  u  s  avons  déjà  parlé  de  cet 
homme  Apoftolique  ,  dont  la  vie 
fut  fi  auftère ,  &  le  zèle  fi  ardent  :  Je 
vous  exhorterai  feulement,  Ames  Re- 
ligieufes ,  à  admirer  à  ce  fujet  la  con- 
duite de  Dieu  dans  le  foutien  de  fon 
Eglife,  &  dans  les  moyens  qu'il  èm-. 
ploie  pour  terrafler  l'Enfer  déchaîné 
contr'elle.  Celui  qui  a  pris  TEglilepottr 
fon  époufe  ,  n'a  jamais  manqué  dans 
les  fiècles  les  plus  déréglés ,  de  fufciter 
•quelques  Saints  Pafteurs  ,  en  qui  l'ef- 
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prît  Chrétiefi,  non-feulement  fe  con- 
îervoitj  mais  fe  communiquoit  au- 
dehors  pir  des  exemples  illuftres  de 
vertu  ,  &  reprcchoit  aux  hommes 
abandonnés  à  leurs  vices ,  leur  peu  de 
foi ,  leur  lâcheté ,  &  les  défordres  de 
leur  vie  toute  Payenne.  Si  jamais  cette 
Providence  particulière  a  paru  vifible- 
ment  ^  c'a  été  dans  le  quinzième  Se  le 
Seizième  fiècles  ,  où  Dieu  a  donné  plu- 
sieurs Saints  extraordinaires  au  Monde  ^ 
pour  le  réformer  &  pour  le  convertir* 
Il  en  avoit  befoin ,  &  it  ne  pouvoit  être 
plus  fcorrompu.  Le  dérèglement  avoit 
pénétré  jufques  dans  le  Sanâuaire ,  & 
avoit  produit  Tignorance  &  Terreur, 
L'étude  de  TÉcrîture  Sainte  étoit  tout- 
à  fait  négligée  ^  le  fel  de  la  terre  étoit 
tellement  affadi  j  que  rien  ne  paroidbir 
capable  de  lui  rendre  fa  faveur  &  fa 
fécondité.  Les  Ordres  Réguliers  qui 
•font  dans^  l^glife ,  comme  des  afiles  où 
fe  retirent  les  Fidèles  pour  fe  garantir 
<le  la  corruption  du  Monde^  &  comme 
des  pifcines  probatiques  où  fe  guérif- 
fent  les  maladies  de  Tame  ,  avoient 
perdu  prefque  tous  cet  efprit  de  pau- 
vreté &  d  numilité ,  qui  les  avpic  fuit 
fleurir  ïî  long-temps.  Les'  richeffes  eu 
ctf'y  introdttilant,  avoient  amené  avjc 
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elles  lavarice  ^  l'aaibhio»  &  k  défo* 
béttTance.  Si  tels  érotenc  ceux  qui  dé- 
voient montrer  aux  ajutres  le  chemin 
de  la  piété ,  que  pouvoienc  être  les 
Peuples  qu'ils  avoient  fous  leur  con- 
duite ?  La  profonde  ignorance  des  tc« 
rites  de  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
des  devoirs  auxquels   elle  oblige  ceux 

3 ut  la  proFefTenc  ,  caufoic  un  ddbr- 
le  fi  général ,  Se  une  corruprio&  ^ 
grande  dans  les  mceurs»  aoe  Ton  poa- 
voit  s*écrier  avec  le  Pfalmifte  :  Tous 
fe  font  égarés  ,  il  ny  a  pctfonnt  qtà 
faffc  le  bien ,  ilny  en  a  pas  un  feuL  Le 
Démon  ne  pouvoir  pas  fouKaîter  an 
temps  plus  propre  pour  avancer  ion 
malheureux  règne  ,  que  celui  qoe  nous 
venons  de  repréfenter.  Auflî  le  fic-il 
avec  une  infoience  &  un  fuccès ,  qui 
n avoient  point  encore  eu  d'exemple, 
par  rhéréne  de  Luthtr ,  &  par  celle  i^ 
Calvin  y  dans  lefquelles  cet  efprit  de  té- 
nèbres réunit  tous  les  venitR  qu'il  avcÀ 
répandus  en  toutes  tes  hérédes  ancien- 
nes dont  il  avoir  combattu  TEglife.  Ce 
fat  un  feu  qui  en  naiflànt  fe  trouva  fi 
violent ,  qu'il  embraflfa  prefque  root  le 
Nord  ,  &  y  fit  des  ruines  irréparables. 
JEn  ce  temps  malheureux  Dieu  donna 
à  lEglife  Saint    Charles  Borroméev 
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comme  un  rempart,  pour  la  garantir 
^  la  violence  de  des  fureurs  de  Tc^age 
<f^  1  atta(]uoit.  Dans  ce  même  fiècle  » 
Sainte  Thérèfe  brûlant  de  zèle  pour  la 
déf<^fe  de  la  Foi  Catholique ,  réforw 
moit  rOrdre  des  Carmes  >  &  fondoic 
par  toute  TEfpagne  des  Couvents  de 
^Wites  Filles  j  dont  les  auftérités  ,'  les 
villes  &  les  prières  avoient  pour  prin« 
empale  fin  ,  Textermijiation  de  Théréfie  ^ 
^  le,  renouvellement  de  la  dévotion 
4liPS  l'ame  des  Chrétiens ,  par  l'éxem* 
pie  3:6  leur  vie,  plutôt  ansélique  qu  hu« 
m^ms^  Mais  SaiAt  Charles  Borromée 
vint  avk Monde  pour  réformer  TEglift, 
jpQCome  un  de  fes   principaux  Minif» 
irea  »  &  pour  donner  aux  Évêques  & 
Mj:  Prêtres  »  l'exemple  de  toutes    les 
y^rttts  cptfcopales  &  facerdotales  j  dont 
ih  doivent  être  ornés ,  s'ils  veulent  être 
4es  Paftears  fidèles  ,  &  non  ^es  homi- 
cides de  leurs  troupeaux*  Ce  Saint  Pré-^ 
Ut  appuyoit  de  fon  exemple  toutes  fes 
infttuâions  ;  il  pratiquoit  le  premier 
ce  qu'il  enfeignoit  aux  autres  :  on  Ta 
v«  renouveller  les  auftérités  de  Saint 
Ican-Baptifte  »  &  fe  refufer  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Sa  manière  de  vi^ 
vre  étoit  fi  rigoureufe  ,  qi^'elle  fem- 
Uoit  fttrpaiTec  les  forces  humaines.  1^ 


540  A   N  N    i  E  ^ 

le  nourriffbit  de  pain  &  d*eau ,  encore 
en  Carême  laiflToit-il  le  pain ,  &  ne  vi- 
voit  que  de  figues  sèches.  A  la  rieueur 
de*  ce  jeûne ,  il  ajoutoic  les  Dilcipli- 
nes  fanglances  ,  les  haires  &  la  dureté 
du  lit,  ne  couchant  que  fur  la  paille.  Un 
de  fes  Domeftiques  lui  difant  un  jour 

2ue  le  froid  étoit  extrême,  &  qu'il 
evoit  faire  chauffer  Ton  lit ,  il  lui  ré- 
|)ondit  en.  riant  :  Que  le  moyen  de  n'a* 
yoir  point  de  froid  enfe  couchant ,  étott 
d'entrer  au  lit  plus  froid  que  le  Ut  même* 
6es  parens ,  fes  amis  y  beaucoup  de'per- 
fonnes  de  piété  le  prf  (foient  de  vouloir 
adoucir  ce  rigoureux  traitement  qu'il 
fe  faifoit  à  lui  même.  Le  Père  Louis 
de  Grenade  ,  ce  fameux  Religieux  de 
Saint  Dominique  ,  dont  les  écrits  ont 
iervi  à  convertir  .tant  de  Pécheurs  j^ 
^  Jui  écrivit  à  ce  fujet  une  fort  grande 
mu  ^'lettre.  Le  Pape  même  *  adcefla  un  Bref 
à  notre  Saint ,  pour  lui  défendre  cette 
abftinence  fi  rigoureufe.  Auflî  tôt  qu'il 
l'eut  reçu  ,.•  il  modéra  fon  jeûne  ,  pour 
obéir  au  J/.icaire.de  JéfusChrift  \  mais 
il  éclaircit  fa  Sainteté,  &  la  fit  con- 
fentir  qu'il,  en  ufecôit  fur  cela  comme 
il  voudroit.  Il .  répondit  au  Père  Gre- 
nade ,  qu'en  l'auftcrité  de  fa  vie  ^  il  imi- 
7;  toit  les  Spiridions,   les. .  Ghryfofti- 
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ft  mes  ,  &  tant  d'autres  qui  n'àvoient 
»>  pas  IziSè  de  s'acquitter  des  devoirs 
w  de  TEpifcopat  ,  encore  qu'ils  ré- 
>>  quiiïent  dans  une  continuelle  péni- 
»  tence  j  qu'il  avoit  éprouvé  fes  forces  j 
V  eue  ce  que  l'on  croyoit  (jui  détruis 
?»  U)it  fa  fanté ,  la  confervoit .,  &  qu'é- 
i»  tant  jeune  ,  il  fe  confervoit  avec  tant 
>>  de  foin  ,  qu'il  n'eût  pu  s'expofer.  i 
5>  Tair  fans  s'incommoder  }  mais  qup 
99  depuis  qu'il  s'étoit  accôujtumé  à  mar^ 
»  cher:  dans  fes  vidtes ,  par  le  chaud 
w  du  :|our  » ,  il  i  n'étoit  :  plus  incommodé 
4>  du  Soleil*.  ^.  (  Geux  quÉ^vent:  Oom^-  yit  aâ 
bien  l'exemple  a  de  force Tur  les  honv*  •.  Chm 
mes  ,  feront  moins  furpris  que  Saim  ^^^ 
Charles  fiorromée  ait  converti  tant  de 
Pécheurs  j  air  réformé  tant  de  Monaf- 
tères }  ait  fait  refleurir  en  tou3  lieux 
l'efpritde  la  Religion  Chrétietjne.  L'é.» 
tabliffèment  qu'il  fit  des  Séminaires 
dans  fon  Diocèfe  j  ne  contribua  pas 
peu  à  la  réforme  du  Clergé.  Le  Saint 
Concile  de  Trente  en  avoit  recomr 
mandé  l'éreâion  aux  Evèques ,  comme 
le  moyen  le  plus^  efficace  pour  k.r&f 
formation  des  Diocèfes.  Et  eii  effets 
la  fanté  du  Troupeau  fpirituel  dépens 
dant  de  la  fageue ,  de  la  piété ,  Se  de 
lafuSjfance  des  Payeurs  ;  ce  n'eft  pas 
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aâez  d*en  avoir  établi  de  bons  »  il  faut 
les  perpétuer ,  8c  les  Séminaires  feab 
peavenc  produire  ces  bons  effets.  Ce 
font  des  demeures  précieufes  où  les 
jeunes  Lévites  puiient  la  piété  &  h 
fcience  Eccléiiaftique»  Oa  leur  fait 
prendre  de  bonne  heure  des  habitudes 
vertueufes  i  on  les  préferve  des  occa- 
fions  de  corrompre  leur  pureté  ;  on  les 
fépare  dé  la  vue  des  vanités  &  des  fo- 
lies du  (iècle;  enfin  on  les  plie  comme 
de  jeunes  branches  encore  flexibles , 
4t  forte  qu^  les  met  en  état  de  fer- 
vir  dans  les9>nâ:ions  où  on  les  appli- 
que. Il  feroit  trop  long  de  raf^KMrter  îâ 
tout  ce  qu'entreprit  Saint  Charles  poor 
étendre  l'empire  de  la  piété  ;  tons  les 
établiflTemens  qu'il  fit  »  toutes  les  rè- 
gles qu'il  prefcrivit.  Il  fut  du  nombre 
cle  ces  Pafteurs,  dont  parle  leSauvenr, 
lorfqu'il  dit  :  Où  pen/i:^  -  vous^  quon 
trouve  ce  Serviteur  fidèle  &  prudmt  f 
Fidèle  j  pour  nefe  point  apfiroprier  la 
biens  de  fon  Maître  ;  prudent  pour  les 
difpenfer  avec  fageife  à  fes  enfans  ; 
pour  leur  donner  â  chacun  en  fou 
temps  la  mefure  du  froment  qm  leur 
eft  propre  ;  pour  fe  faire  tout  à  ious , 
tomme  le  grand  Apôtre ,  afin  de  les 
gagner  tous  à  Jéfus-Chrift. 
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SAINT    MARTIN, 

ÉvéquedeTours:     i 

Le  IJ  Novembre» 

DI  E  U  n*a\t'il pas  choijiceux  qu} 
étoiait  pamres  en  ce  Mondc^pour  les 
rendre  rkkes  dans  la  Foi  f  SaiiM:  Matcia 
^  été  du  nombre  de  ceux  f^r  qui  Dieu  a 

Eris  pUifir  à  répaodce  fe&  grâces  &  fes 
bédiâioas.     Il   érok  véihablemeist 
pauvre  dans  ce  Monde  \  mais  il  e£k  de- 
venu rellemenc  riche ,  des  ricfaefles  de 
la  grâce  »  qu'il  a  été  l'un  des  Apôtres  de 
notre  France  ^  puifqu'il  a  ruiné  l'Idolâ- 
^ trie,. en  une  infinité  de  lieux,  renverfé 
^les  temples  profanes  ,  élevé  des  Églifes, 
\&c  qu'il  s'en:    rendu  terrible  aux  Dér 
mons  ,   &  vénérable  à  tous  les  bi>n>- 
mes.   Saine   Martin  s'eft    détaché   de 
rbonne  heure  de   tous  les  biens  de  cp 
Monde  \  il  a  quitté  généreufement  tout 
.  ce  qui  eût'pû  mettre  obftacle  à  Ton  avar>- 
cement   d^ns  la  vertu.  Il  nes'eft  pas 
contenté  d$  donner  ^nux  Pauvres  tout; 
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ce  qu'il  avoit ,  ne  fe  confervant  que  le 
fimple  néceiïkire  ;  mais  il  a  encore  re* 
tranché  de  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire 
pour  foulaget  les  autres  dans  leur  in- 
digence, comme  lorfqu'il  donna  à  un 
Pauvre  la  moitié  de  fon  manteau.  Quels 
fentimens  d'admiration  cet  excès  de 
charité  ne  fit-il  pas  naître  dans  les  Sol- 
dats de  rAmiée ,  qui  en  furent  les  té- 
moins! lis  conddérèrent  avec  attention 
ce  qu'ils  avoient  vu  faire  à  ce  Saint ,  & 
foupirèrent  en  eux-mêmes ,  de  n'avoir 
pas  eu  affez  de  charité,  pour  donner 
aux  t^auvres  de  quoi  s'habiller,  le  pou- 
vant faire  fans  en  recevoir  dlncommo- 
^ité  ;  au  lieu  que  Saint  Martin  s'étoit 
dépouillé  lui-mcme  ,  pour  leur  donner 
de  quoi  fe  vêtir.  Le  aétachement  par- 
fait dans  lequel  il  vécut ,  nous  apprend 
^  porter  encore  plus  loin,-n6tre  reforme 
&  notre  perfection  j  je  vent  dire  à  nous 
faire  embraflfer  cette  pauvreté  d'efprir, 
qui  confifte  à  renoncer  à  nos  inclina- 
tions ,  à  notre  humeur ,  à  nos  defirs , 
car  ce  font-là  les  richefTes  inrérieures 
de  l'homme ,  &  il  les  conferye  fouvenc 
avec  affeftion  ^  lors  même  qu'il  à  re- 
noncé pour  Dieu  aux  richeffes  extérieu- 
res. Ceft  cette  pauvreté  qui  Tious  a  été 
recommandée  u  èxpreATément  par  V 


R  E»L  1  6  r  ï  tj  S  î.  54f 
Fils  de  Dieu  ,  iorfqu  il  a  dit  :  Que  cdui 
qui  veut  venir  après  moi ,  renonce  àfoi^ 
même.  Et  ce  renoncement  doit  être  fi 
parfait  &  fi  généreux ,  que  nous  ne  nous 
affligions  pas ,  fi  Dieu  nous  prive  des 
conlolations  fenfibles ,  parce  que  c'eft 
fa  volonté  ,  non  la  nôtre ,  qui  doit  être 
la  règle  de  nos  fenrimens  &  de  nos  af- 
feâions.  Il  ne  nous  eft  que  trop  ordi«- 
naire  d  aimer  en  Dieu  ce  qui  nous  con- 
rente  ;  mais  nous  avons  rarement  pour 
lui  y  ce  véritable  amour  y  qui  confifte  à 
aimer  fà  volonté.  Les  Apôtres  fe  laif- 
ierent  aller  à  cette  dévotion  impar- 
faite» parce  qu'ils  ne  cherchoient  ea 
Jcfus-Chrift,  que  ce  qui  pouvoir  les 
contenter'»  &  non  pas  ce  qui  leur  im- 
portoit  davantage,  Ceft  pour  cela  ^  que 
lorfqu'ils  s  affligeoîent  de  ce  qu'il  vou* 
loic  quitter  le  Mende  pour^aller  vers 
ion  père,  il  leur  dit  :  Si  vous  m'aimiez", 
vous  vous  en  réjouiriez  ;  mais  parce 
que  vous  ne  m'aimez  pas  ,  vous  vous 
livrez  à  la  trifteffe.  Combien  y  en  à* 
t-il  qui  slmaginant  pleurer  pour  Dieu  , 
ne  pleurent  que  pour  eux-mêmes  ,  qui 
croiant  l'aimer  &  le  chercher ,  ne  cher- 
chent &  n'aiment  qu'eux  mêmes!  Qui 
auroit  crû  en  voyant  ainfiles  Apôtres^ 
plongés  dans  l'affli&ion,  &  accablés  d^ 


douleur  »  à  caufe  de  labCence  de  leur 
divin  Maîcrcr»  qiu'ils  ne  Tàimoi^at  pas 
parfaitemenc  ^  &  ne  le  croyoient-ils  pas 
eux-mêmes ,  pa^ce  q^'ils  écoient  dans 
tfc  fentiment  ?  Cependant  Jéfus-Chrift 
qui  liibic  dans  leur  cc3Bur>  leur  die.  d^ 
ce  pas  croire  que  l'amour  que  Toq.  doit 
avoir  pour  lui,,  coofifte;  en  des  feati- 
mens  de  tendrefle  j  m^is  qu'il  confiée 
à  £e  conformer  à  fa  volonté ,  &  i  ^ 
témoigner  par  des  aâions  .  <S<?y^| ,  àk 
Saint  Paul ,  dans  la  même  difpojitian , 
et  dans  les  mêmes  fentimens  ^  où  a  étd 
^  Jéfus  -  Chrïfi.  Or ,  ce  divin  Sauveur  a 
toujours  été  parfaitement  fournis  i  la 
volonté  de  ion  père  :  il  a  été  obtiffant 
jufquà  la  mon  ;  U  n'eft  donc  pas  de  £i« 
crifice  qui  puifTe  lui  plaire  davantage  , 
que  celui  de  notre  volonté ,  de  notre 
«fprit ,  d^  nos  feniîmens ,  de  tout  ce 
€|ue  nous  avons  >  de  tout  ce  que  nous 
tommes. 

A  l'  O  R  A I  S'O  rk. 

O  Dieu ,  qui  avez  été  glorifié  par  la 
vie  &  par  la  n^rt  de  Saint  Martin  Pour 
dfe  j  renouveliez,  dans  nos  cœurs  les 
merveilles  que  vous  opérâtes  en  lui  par 
votre  grâce;  afin  que  ni  la  more  m  la 
vie  >  ne  puiiTent  janaais  vou&féjporec  da 
h  charité  de  Jéfus-Chrift, 
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LA  PRÉSENTATION 

De  la   Sainte  Vierge. 

Le  21  Novembre^ 
A      V    Ê    P    R    E    S. 

N'Essayons  pas  de  creufer  les 
créfbrs  de  grâces  &  de  nûiieticor* 
ào^  que  Dieu  a  répandas  fur  Marie« 
Ce  que  nous  en  cornioifTons  fuffic»  pouc 
aucorifec  la  dévotion  que  nous  devonf 
avoir  pour  elle ,  &  pour  fonder  la  con« 
fiance  avec  laquelle  nous  pouvons  re« 
courir  à  fon  interceflion  y  mais  que  vor 
tre  dévotion  foir  fage  &  prudente^ 
qu  elle  foit  fondée  principalement  fur 
rimitation.  Nous  ne  pouvons  honorer 
Marie  ,  qu'autant  que  nous  U  prenons 
pour  modèle  :  puiique  parmi  les  hom« 
tnt^  même ,  rien  n'eCt  dIus  ordinaire  ^ 
que  de  vouloir  re Sembler  à  robfet(][UQ 
.l'on  aime»  N'eft-ce  pas  ainfi  que  Dku 
lui-même  veut-être  lervi  ?^oici  com^ 
me  il  s'en  explique  par  la  boucha  d^ 
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ion  Prophète.  Je  vais  faire  éclater  ttià 
colère  contre  mon  Peuple  ^  je  vais  liû 
en  faire  refTentir  les  plus  redoutables 
effets  i  mon  bras  va  s'appéfantir  fur 
lui.  Eh ,  qu  a-t-il  donc  fait ,  Seigneur  , 
ce  Peuple  autrefois  chéri ,  pour  fe  ren- 
dre indigne  de  vos  anciennes  miféri- 
cordes  ?  Vos  Autels  ne  font-ils  pas  tou- 
jours chargés  de  préfens  ?  Ne  vous  of- 
fre-t-il  pas  toujours  des  viûimes  ?  A- 
t-il  diminué  le  nombre  de  vos  facrifi- 
cej  ?  Ce  Peuple  m'honore  feulement  des 
lèvres  y  répond  le  Seigneur  ^^  mais  fon 
cœur  efi  bien  éloigné  de  moL  Voilà  ce  que 
Marie  pourroit  dire  à  plufieurs  de  ceux 
qui  l'invoquent,  fans  foager  à  Timiter , 
éc  qui  mettent  dans  leur  dévotion  y 
tnoins  de  réalité  que  d'extérieur.  Mario 
,  fortie  d'un  fang  illuftre  ,  comptant  par- 
mi fes  Ancêtres  de  Saints  Roisj  vie 
néanmoins  dans  la  pauvreté  ;  elle  n'a 
rien  de  grand  au-dehors  que  famodef-^ 
tie ,  dont  les  hommes  font  peu  de  cas  : 
&  loin  de  fe  plaindre  de  fon  fort ,  elle 
aime  l'obfcunté  qui  la  dérobe  aux  yeux 
Hes  Mortels  ,  tandis  qu'Hérode  enyvré 
de  fa  profpérité  j  triomphe  fur  un 
trône  ulurpe  :  Marie  n'envie  point  à 
jdérode  fon  fçeptre  ;  &  nous  que .  nous 
Çpjcw  d'un  certain  nom;j  mais  que  les 


difgraces  de  la  fortune ,  que  les  maU 
heurs  des  temps  nous  enféveliiïenc  dans 
UpouQière  j  alors  notre  fenfibilité  s'ir^ 
rite  j  notre  impatience  en  murmure  ; 
nous  cherchons   à  nous  dédommager 
d'une  obfcurité  forcée  par  le  fouvenir 
agréable  de  nos  titres.  Marie  dès  Tâge 
le  plus  tendre ,  vole  au  Temple  ;  ,elle 
s  enveloppe  de  Tombre  du  Sanâuaire  % 
elle  ne    veut  avoir  pour  témoin  de  fa 
ferveur ,  que  le  Dieu  même  qui  la  lui 
infpire }  &  nous ,  nous  ne  nous  atta« 
fchons  qu  à  des  vertus  brillantes  \  nous 
cherchons  dans  nos  bonnes  œuvres  les 
ixgards    &    les   applaudiffemens    dés 
.jhommes,  nous  voudrions  même  dans 
Marie  ^  des  vertus  plus  diftinguéés  ^  le 
même  orgueil  qui  nous  fait  adtnirer 
dans  les  grands  ,  le  fafte  dopt  ils  fonc 
environnes,  noi^s  fait  auflî  prinidpale'»: 
^ent  refpeder  dans  les  Saints  les  dons 
extraordinaires  de  la  grâce  qui  les  don- 
nent en  fpeâracle.  Eft-'ce  ainfi  que  nous 
prétendons  honorer  Marie  ?  Non ,  npaj 
pour  bien    honorer  la   Mère,  il  faut 
craindre   doffenfer   le   Filsj  il  faut, 
comme  elle ,  offrir  à  la  grâce  un  cœur 
docile  &  foumiç*    Alors  nous  ferons 
«(Turés  de  fa  proteâion  :  elle  efl:  notre 
.  Mèret  Rappelions  -nous  en  effec  c^  •'^•'«•-. 
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digire  d'un  éternel  fouvenîr  ,  où  du 
haur  de  fa  Croix  ,  Jéfus-  Chrift  Jettant 
far  Marie  tm  regard  de  tendreflè  ,  & 
iai  montram  le  Difciple  bien  aimé  : 
Femme  y  dit- il ,  voilà  votre  Fils;  il  tien- 
dra ma  place ,  &  il  me  repréfentera  i 
vos  yeux.  Cela  nous  regarde ,  auffi- 
bien  ^que  le  Oifciple  bien  aimé ,  dit 
Saint  Auguftiil.  Saint  Jean  a  été  fabf- 
thué  au  Sauveur  ^  nous  avons  tous  été 
fubftitués  à  cet  Apôtre  ;  l'adoption 
èft  donc  mutuelle ,  elle  eft  fcellee  de 
tout  le  fang  d'un  Dieu.  Pécheurs  qui 
fetitez  la  pcfanteur  de  vos  chaînes^ 
Vous  pouvez  avec  confiance  recourir! 
Marie.  Jéfus -Chrift  difoit  :  Si  un  fils 
amande  du  pain  àfon  père  ^  cepèrefera^ 
t'il  ajje\  barbare  ^  pour  lui  préfenter  un 
ferj>ent  ?  Si  un  Pénitent  touché  de  fes 
crimes  j  s'adreflè  à  Marie  ,  pour  en 
tibteriir  la  grâce  de  fa  converfion ,  au 
lieu  d'exaucer  fa  demande ,  infukera- 
t-elle  à  fes  larmes.  Non ,  Marie  eft  no- 
<rre  Mère ,  &  ce  titre  que  nous  ne  de- 
-vons  jamais  perdre  de  vue  ^  doit  faire 
^anouir  toutes  nos  craintes. 
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A    l'O  RAISON. 

O  Dieu  qui  avez  voiihi  que  la  bien- 
heujeufe  Marie  toujours  v  ierge  »  en 

2ui  ré(îdoit.Je  Saint *Ëfpm  xomme 
ans  fa  detpeure  j  vous  fût  aujourd'hui 
préfetttée  dans  le  Temple  :  Êiîtes  pct 
ton  imecceifion  que  nous  méritions  ds 
PWfB  «ette  >préfentés  xm  jour  dans  œ 
STemple  étemel^  où  vous  manifeftee 
V($tcejgloirei;  par  Notre- Seigneur  Je- 
fus-O&âft.,  en  runicé  xlu  même  Ssûai^r 
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CONCLUSION 
De  l'Ouvrage. 

NO  u  s  fommeâ  enân  arrivés  à  h 
fin  de  notre  carrière ,  &  guidés 
far  le  zèle  le  plus  défintérelTé  ,  nous 
avons  tâché  dexpofer  aux  yeux  des 
Fidèles  9  le  tableau  de  la  Religion^ 
Qu  elle  eft  fainte  cette  Religion!  Qu*elle 
eft  refpeétableî  Soit  qu'on  la.confî- 
dère  dans  fa  naiflànce,  foit  qu^on  la 
fuive  dans  fes  progrès  ,  elle  eft  en  tout 
marquée  du  fçeau  de  la  Divinité  ;  elle 
annonce-  en  tout  la  puifTance  de  celui 
qui  la  foutienr.: 

Et  premièrement  ,  examinons -la 
dans  fon  berceau  ;  rémontons  jufqu'aux 
premières  années  xle  fa  nai(fance.  Les 
Grands  du  Monde,  rèlifent  avec  plai- 
fir ,  leurs  titres  de  Nobleffe  j  leur  va- 
nité fe  nourrit  du  vain  fpeétacle  de 
leur  grandeur  :  en  voyant  ce  qu  ont 
été  leurs  ancêtres  ;  ils  penfent  s'éga- 
ler à  eux ,  &  avoir  hérité  de  leurs 
vertus ,  parce  qu'ils  ont  hérité  de  leurs 
uoms    rameux.    Pourquoi   nous     qui 

fomme$ 
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fotnmes  Chrétiens  ,   ne  nous  rappeile- 
rions-nons  pas  avec  plaîfir  ,   des  titres 
qui  font  notre  Noblelïe  &    notre  fé- 
licité ?  Parcourons  ces  premiers  fiècles, 
où  l'idolâtrie  déchaînée ,  vouloit  en- 
traîner au   moins   dans  fa  ruine  ,    la 
main  hardie  qui  la  dcraafquoit  j  entrons 
dans  cette  Ville ,   aujourd'hui  le  cen- 
tre de  l'unité  ,  alors  la  mère  de  Terreur 
&  de  la  fuperftition  j  fes   murs   fonc 
baignés  de  fang  *,  fes  rues  font  rem- 
plies de  cadavres:  les    Juges,  que  la 
réfiftance  des  Chrétiens  rend  barbares  » 
n'ouvrent  la  bouche  ,  que  pour  pro- 
noncer des  arrêts  de  mort ,  &  les  Bour- 
reaux fuffifent  à  peine  à  la  multitude 
des  Martyrs,  Ah!  qu'une  Religion  hu- 
maine eût  eu  des  caradèrçs  bien  dif- 
férens  j  elle  eut  oppofé  la  force  à  la 
force  j  les  combats  aux  combats ,  les 
fupplices  aux  fupplices  ;  elle  eût  jette 
dans  les  efprits,  des  femences  de  di- 
vifion  &c  de  difcorde  j  elle  eût  profité 
de  cet  enthoufiafme ,  fruit  de  la  nou- 
veauté ,  qui  ne  donne  que  des  armes 
pour  raifons  ,  que  des  lupplices  pour 
preuves.  La  Religion  de  jéfus-Chrift 
nous  offre  ,  dans  fon  origine,  des  hom- 
mes qui  ne  difputent  pas ,  mais  qui 
perfuadent  ;  qui  ne  contraignent  pas , 
Tome  FUI.  A  a 
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mais  qui  favent  convaincre  ;  qui  ne 
fe  révoltent  pas  ,  mais  qui  ont  appris 
à  mourir.  Et  quel  a  été  leur  maître  ? 
Jéfus-Chrift.  Ce  divin  Légiflateur  n  a 
point  voulu  établir  par  la  force  ,  le 
culte  qu'il  venoit  fonder  ,  à  moins , 
qu^on  ne  donne  le  nom  de  force , 
à  la  douce  imprellion  qu'il  faifoic 
&  qu'il  fait  encore  tous  les  jours ,  par 
i'otldiori  de  fa  grâce.  11  a  cédé  à  tou* 
CCS  les  puiiTances  ;  il  a  payé  le  tribut 
aux  Hois ,  quoiqu'ils  fulfent  eux-mèmè^ 
fes  fujets  ,  &  par  la  mort  ignomi« 
liieufe  qu'il  a  daigné  fouffrir  pnr  les 
hommes ,  quoique  pour  les  hommes , 
il  a  montré  à  tous  ceux  qui  voudront 
le  fuivre,  ce  qu'ils  auroienc  à  ibuf« 
frir.  Mais  que  dis  je?  Il  a  bien  voulu 
apprendre  de  vive  voix  à  fes  Difciples, 
que  les  contradiûions ,  les  revers ,  les 
pecfécutions ,  les  tourmens,  la  more 
ieroient  k  partage  de  tous  ceux  qui 
voudroienc  hii  être  fidèles,  parce  qu« 
fon  Royaume  îi'eft  pas  de  ce  Mxjnde , 
&  que  la  récompenfe  de  leur  fidélité 
feroit  réfervée  pour  l'autre  vie.  Auffi , 
à  peine  la  Religion  fait-elle  entendre 
Ùl  voix  ,  que  les  nations  Ji  foulivcnt , 
que  Us  peuples  s' unijfent:  les  Rois  de 
h  Terrp  fç  ligi^^At  >  U^  Prinççs  s 'agj 
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tent  &  tiennent  confeil  enfemble,  pour 
s  oppofer  aux  progrès  de  cette  nouvelle 
dodiine.  Le  Prince  des  ténèbres  ,  voyant 
les  Idoles  chancelier ,  &  fon  culte  né^ 
gligé,  arme  tout  TËnfer  avec  lui ,  pour 
le  foutien  de  Ton  Empire  ;  il  anime 
les  Tyrans  ,  il  fouffle  dans  leur  ame 
le  poifon  de  la  vengeance;  il  les  ex-. 
cite  y  il  les  prefTe  d'exterminer  des 
hommes  ennemis  de  toutes  les  Reli- 
gions j  &  qui  anéantiront  tous  les 
Dieux  de  l'Etat ,  fi  Ion  ne  s oppofe  i 
leurs  delFeins.  Nous  ne  lifons  point  > 
fans  verfer  des  larmes  ,  les  cruautés  que 
le  Paganifme  exerça  contre  les  premiers 
Difciples  de  TEvangile  j  nous  ne  voyons 
point ,  fans  pitié ,  des  mères  inon- 
dées du  fang  de  leurs  fils  égor- 
gés impitoyablement  à  leurs  yeux  j  de 
tendres  époufes  ,  qu'on  arrache,  avec 
inhumanité ,  des  bras  de  leurs  époux  , 
à  qui  on  refufe  la  confolation  de  mou- 
rir enfemble,  &de  s'exhorter  mutuel- 
lement ,  à  demeurer  fidèles  à  Dieu  ; 
des  enfans  innocens  ,  qui  ne  favent 
encore  bégayer  que  le  nom  de  Jéfus* 
Chrijly  déchirés  cruellement,  fans  pi* 
tié,  pour  un  âge  que  le  vainqueur  le 
plus  acharné  épargne,  prefque  toujours^ 
dans  les  combats  ;  des    vierges  chrc- 
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tiennes  indignement  outragées  ,  livrée» 
à  la  brutalité  du  foldat  ,  confervant 
néanmoins  leur  ame  pure  &  fans  tache  , 
&  faifant  avec  joie  à  leur  Epoux  cé- 
lefte  ,  le  facrifice  de  leur  beauté  &  de 
leur  vie.  Grand  Dieu,  qui  tenez  dans 
vos  mains  nos  <leftinées ,  ne  prendrez- 
vous  point  la  défenfe  de  ces  âmes  ,  que 
Ton  perfécute  avec  tant  de  fureur?  Laif- 
ferez-vous  déchirer  ces  tendres  brebis , 
par  des  loups  affamés  &  altérés  de  car- 
nage ?  Faut-il  que  ces  timides  colom- 
bes deviennent  la  proie  des  cruels  vau- 
tours ?  Pauvres  humains  !  Notre  vue 
cft  trop  foible  ,  pour  percer  dans  les 
deffeins  du  Créateur  ;  notre  efprit  eft 
trop  borné  pour  embraflTer  fes  projets, 
.  Nous  n'appcrcevons  pas ,  que  c'eft 
la  foiblefle  même  des  Martyrs,  qui 
fait  leur  force  ;  que  kur  défaite  faie 
kur  triomphe:  c'eft  çn  tombant  fous 
les  coups  des  Barbares  ,  qu'ils  en  font 
vi<5torieux  j  leur  gloire  confifte  à  céder 
&  leur  bonheur  à  mourir.  Audi  voyez 
combien  ces  Chrétiens  que  l'on  im- 
mole ,"  crolfTent  &  fe  répandent  de 
toute  parc;  leurs  cendres  fécondes  pro- 
duifent  de  nouveaux  Difciples  ,  aufG 
difpofés  que  leurs  maîtres  ,  â  foutenit 
devant  les  Tyrans ,  la  Foi  qu'ils  pre- 
felTçuc. 
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Mais  encore,  de  quel  prétexte  fpé- 
cieux,  les  Payens  voilent-ils  leur  haine 
pour  la  Religion  Chrétienne  ?  De  quel 
crime  accule-c-on  ceux  qui  la  proref- 
fent?  Ce  font,  difent-ils  ,  des  enne- 
mis de  l'Etat ,  des  hommes  rebelles 
,au  Prince.  35  Les  Chrétiens  ont  été 
»»  puiflans  &  accrédités  dans  un  certaia 
99  temps,  diibit  un  Père  de  TEglife  , 
>j  à  un  célèbre  perfécuteur.  (  i  )  Or, 
.»  les  a-t-on  vus  ,  lorfqu'ils  ont  eu  la 
»  force  en  main  ,  tirer  vengeance  de 
»  tant  d'injures  qui  leur  avoient  été 
99  faites  ?  Vous  ont  ils  traités  comme 
99  vous  les  traitiez  f  Vous  ont-ils  ravi 
^>:  ta  liberté  ?  Ont'ils  excité  contre  vous 
w  UD€  jpopulace  furieufe  ?  Vous  ont-ils 
99  livres  à  la  paflion  de  ces  Juges  ini« 
»  ques  ,  qui  en  faifoient  encore  plus 
p9  qu'on  ne  leur  commandoit  ?  Onr-ils 
,»  mis  Quelqu'un  de  votre  parti  en  dan- 
»  ger  de  fa  vie  ?  Orxt-ils  même  privé 
99  oui  que  ce  foit ,  des  charges  &  des 
9»  dignités  ^  qui  font  dues  i  tous  ceux 
9*  qui  ont  la  capacité  &  les  talens 
»  nccedàires  pour  les  remplir  ?  Enfin  , 
9^  vous  ont-ils  fait  aucuns  des  maux 
>i  que  vous  nous  avez  faits ,  ou  dont 
»  vous  nous  menaciez  f  Vous  nofcriez 

CO  Saine  Grég^oire  de  Naxlance  à  Julien  TApoûac, 
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■i»  le  dire ,  vous  qui    nous  faîtes   utt 
»>  crime  de  notre  douceur  &  de  notre 
»  humanité.  V  Avant  Saint  Grégoire, 
une  plume  célèbre  (  i  )  avoir    pris  la 
défenfe  des  Chrétiens  ,  &  les  avoir 
juftifiés  du  crime  de  lefe-majefté ,  dont 
leurs  ennemis  ne  ce  (Toi  en  t  de  les  accu- 
fer,  fans  pouvoir  jamais  les  convain- 
cre. »>  Les  Chrétiens  font  dés  ennemis 
»  publics  ,  parce  qu'ils  ne  tendent  pas 
»  aux  Eppereurs  des  honneurs  vains 
«  &  faux  j  parce  que ,  faifant  profef- 
35  fion  de  la  vraie  Religion  ,  ils  célè- 
>j  bfent  les  jours  de  réjouiflance  publi- 
>i  que  ,    plutôt  par  les    fentimens  de 
»  leur  cœur ,  que  par  la  débauchç.  Nous 
»  fo'mmes  bien  coupables  d'acquitter 
»  nos  vœux  pour  les  Empereurs  »  avec 
»  chafteté  ,  fobriéré  ,  modeftie  j  de  ne 
«  pas  couvrir  nos  portes  de  lauriers  j  de 
«  ne  pas  allumer  des  lampes  en  plein 
»  midi ,  comme  on   fait ,  pour  mar- 
w  quer  les  lieux  de  proftitution  ;  com- 
»  me  fi  Ton   ne   pouvoir  exprimer   la 
»>  joie  publique,  que  par  une    honre 
99  publique.   Ceux   qui    paroiflTent   les 
•>  plus  emprefles  à  rendre  aux  Empe- 
v  reùrs   ces  vains  honneurs  ,  ne  (ont 
»  pas  toujours  les  plus  fidèles  de  leurç 
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jî  fujets ,  ni  les  moins  prompts  à  la 
>5  révolte.  C'eft  nous  qui  vous  don- 
»j  nons  réxemple  de  la  plus  inviolable 
»5  fidélité  :  car ,  combien  de  cruautés 
>j  exercez- vous  contre  nous ,  foit  par 
>j  votre  inclination,  foit  pour  obéir 
>5  aux  loix  ?  Dans  la  fureur  deij  bac- 
«  chanales ,  le  peuple  ne  refpeâe  pas 
^>même  les  Chrétiens  morts*,  on  les 
9y  tire  de  leurs  fepulcres  ,  &c  on  les 
»  met  en  pièces.  Qu'avez-vous  remar- 
•3  que ,  que  nous  ayons  jamais  fait,  pour 
9i  nous  venger  de  tant  d'injuftices  ,  8c 
w  de  cette  animofité  à  nous  pourfuivre 
»  jufques  a  la  mort  ?  Une  feule  nuit 
ûi  a/ec  quelques  flambeaux  >  pouvoir 
ft»  nous  latisfaire  abondamment  »  s'il 
•>  nous  ét^t  permis  de  rendre  le  mal 
•»  pour  le  mal  ^  &  fi  nous  voulions 
•>  nous  déclarer  ouvertement  vos  en- 
*>  nemis,  manquerions-nous  de  forces  & 
€<  de  troupes  ?  Nous  ae  fommes  que 
i9  d'hier ,  ôc  nous  remplifibns  tout  , 
ti  VOS  villes ,  vos  châteaux  >  vos  bour- 
»)  gades ,  vos  camps ,  vos  tributs ,  les 
9)  palais  ,  le  fénat ,  la  place  ;  nous  ne 
«  vous  laiffbns  que  vos  Temples.  >* 
C'eft  âinfi  que  la  Religion  fe  foutient  ^ 
malgré  les*  efibr&s  redoublés .  dek  InE^ 
Aaiv 
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idèles ,  malgré  la  craaucé  des  Tyrans j 
&  la  rage  des  Bourreaux. 

Mais  cette  Religion,  fi  foible  dans 
fon  origine ,  nous  étonnera  bientôt, 
par  fes  progrès  ;  l'Empire  Romain  ne 
pourra  contenir  les  Difcipks  de  ce 
Dieu  y  que  fa  propre  nation  a  traité 
comme  tui  féditieux ,  Se  mis  à  mort 
comme  un  fcélcrat.  Les  Apôtres  pleins 
du  feu  de  U  Charité  qui  les  anime  « 
vont  porter  la  lumière ,  jufqu'aux  ex- 
trémités du  Monde.  Allez  ,  illuftres 
conquérans  ^  &  foyez  sûrs  de  la  vic- 
toire; vous  parlerez  ,  &  les  peuples 
céderont  ;  vous  prêcherez  la  gloire  de 
votre  Maître,  &  les  cœurs  ,  dociles 
à  vorre  voix  ,  vous  demanderont  avec 
inftance  ,  cette  eau  vivifiant^  qui  efface 
les  péchés  ;  vous  annoncerez  un  féal 
Dieu  ,  Créateur  de  toutes  chofes  » 
Maître  fouverain  de  toute  la  nature, 
qui  goaverne  tout  par  fa  puiflance , 
qui  coiifecve  tout  par  fa  bonté  ,  & 
les  Idoles  feront  profcrites  ;  on  rcn- 
verlera  de  deflus  les  autels  cas  ftataes 
muettes  ,  ouvrages  de  la  main  des 
hommes  ,  incapables  d'exaucer  nos, 
vœux  ,  &•  d'entendre  nos  prières.  Que 
U  crainte  de  la  mort  ne  vous  arrête 
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rjwis  }  le  DifcipU  neft  pas  plus  que  le 
Maître  ;  il  faut  que  vous  fcelhez  de 
votre  fang  ,  la  Foi  que  vous  avez  re- 
çue*, &  que  le  Martyre  couronne  vos 
travaux.  Je  parcours  avec  plaifir  les 
faftes  de  la  Religion  j  je  la  vois  avec 
tranfport,  s'élever  &  s*aggrandir  :  bien- 
tôt les  Rois  eux-mêmes  ,  viendront 
dépofer  à  fes  pieds ,  leur  Couronne , 
&  donneront  à  leurs  Sujets  léxemple 
de  la  foumiflion.  Un  Empereur  &  fa 
pieufe  mère  rendront  le  calme  à  TE- 
glife  agitée  par  tant  d'orages  :  des  Tem- 
ples célèbres  s'élèveront  de  toute  part, 
a  la  gloire  du  Dieu  véritable  ;  &  ce 
ne  fera  plus  un  crime  d'être  Chrétien. 
La  promptitude  inouie  ,  avec  laquelle 
fe  fait  ce  grand  changement  ,  eft  un 
miracle  viable  y  dit  un  illuftre  Evêque 
<lu  dernier  fiècle  (  i  ).  Jéfus-Ghrift 
avoit  prédit  que  fon  Evangile  feroit 
bientôt  prêché  par  toute  la  terre  ;  cette 
merveille  devoit  arriver  incontinent 
après  fa  mort ,  &  il  avoit  dit ,  qua^ 
près  quon  l* aurait  élevé  de  terre  ,  c'eft- 
à- dire  qu'on  l'auroit  attaché  à  la  Croix, 
//  attireroit  à  lui  toutes  chofes.  Ses  Apô- 
tres n'avoient  pas  encore  achevé  leur 
courfe ,  &L  Saint  Paul  difoit  déjà  aux; 
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Romains,  que  leur  foi  écoit  annoncée  dans 
tout  le  Monde.  Il  difoit  aux  Coloflliens 
que  TEvangile  étoit  oiii  de  toute  créa* 
ture  qui  étoit  fous  le  Ciel^  quil  étoit 
prêché  j  qu*il  fruciifioit ,  quil  croijfoit 
par  tout  V univers.  Saint  Thomas  porta 
aux  Indes  la  lumière  de  l'Evangile ,  âc 
les  autres  en  d'autres  pays  éloignés, 
&  c'eft  avec  raifon  que  Saine  Paul 
applique  aux  Apôtres  ,  ce  pafTage 
du  Pl'almifte  :  leur  voix  s'ejl  jait  ew- 
tendre  par  toute  la  Terre  ,  &  leur  pa- 
role a  été  portée  jufquaux  extrémités 
du  Monde.  Sous  leurs  Difciples  ,  ii  n'y 
avoir  prefque  plus  de  pays  fi  reculé 
&  il  inconnu  ,  où  TEvangile  n'eue  pé- 
nétré. Saint  Judin ,  dans  le  fécond  hé- 
cle ,  comptoir  déjà  parmi  les  Fidèles» 
beaucoup  de  nations  fauvages  ,  &  )uf- 
qu  à  ces  peuples  vagabonds  »  qui  cr« 
r oient  çà&là,  fans  avoir  de  demeure 
fixe.  Saint  Irenée  vient  un  peu  après  , 
&  on  voit  croître  le  dénombrement 
qui  fe  faifoit  dans  les  Eglifesj  leur 
concorde  étoit  admirable  j  ce  qu'on 
croyoit  dans  les  Gaules ,  dans  les  EC* 
pagnes  y  dans  la  Germanie ,  on  le  ctoyoit 
dans  l'Egypte  &  dans  l'Orient  j  &  com^' 
me  il  ny  avoit  quun  SoUil  dans  tout 
r  univers^  ccrivoit  ce  Père,  ofi  voypie 


K  E  t   I  G   r  Ë   te  s  B.  $^f 

idians  toute  TEglife,  depuis  une  extrémité 
du  Monde  à  l'autre  ,  la  même  lu- 
mière de  la  vérité.  Un  peuple  ,  un  feul 
peuple  ,  dans  cette  diftribution  géné- 
rale du  pain  de^la  parole  divine  ^  de* 
meure  dans  la  difette  ,  &  refufe  les 
fecours  qui  lui  font  offerts  '^  mais  fon 
défaftre  ,  fruit  de  fes  crimes  ,  &  prédit 
par  le  Sauveur  du  Monde  ,  lervirà  . 
à  confirmer  la  divinité  de  celui  -  là 
même  qu'ils  ont  méconnu  ,  &  iîera  , 
pour  les  nations  converties,  un  fujec 
d'affermiflement  dans  la  Foi.  Les  Juifs 
incrédules  ne  furvivront  à  la  ruine  de 
leur  Temple  &  de  leur  ville  ,  queJ 
pour  être  la  rifée  des  peuples  ,  &  Tob- 
jet  de  leur  averfion.  Ils  fe  repaîtront 
de  vaines  efpérances  j  ils  attendront 
toujours  un  libérateur  ,  quoique  tout 
lifur  annonce  que  ce  libérateur  eft  venu 
dans  les  tempi  marqués  par  les  Pro- 
pbêtev  -9  Qu'^ttends-tu ,  ô  Juif  incré- 
j^dule,  leur  dit  Saint  Jérôme?  Tu 
j5  as  commis  plufieurs  crimes  durant 
>*  le  temps  des  Juges  y  ton  idolâtrie  t'a 
si  rendu  lefclave de  toutes  les  nations  j 
j>  mais  Dieu  a  eu  bientôt  pitre  de  toi  j 
5»  &  n'a  pas  ta-rdé  à  t'envoyer  des  Sau- 
5»  veurs  ;  tu  as  multiplié  tes  idolâtries 
s>  fou^  tes   Rois  ^   mais  les  *abomittt« 
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9>  tions  où  tu  es  tombé  ,  foas  Âchaâi 
»  &  fous    Man^ffcs,  n'ont  été  ptuiies  ' 
y»  que  par  foixante  &  dix  ans  de  cap- 
9»  tivitéj  Gyruseft  venu,  &  il  t'a  rendu 
^  ta  Patrie ,  ton  Temple  &  tes  Sacri- 
»  fices  j  à  la.  fiii ,  tu  as  été  accablé  par 
»  Vefpafien  &  par  Tire.  Cinquante  ans 
If  après  ,  Adrien  a  achevé   de  t'exter- 
^  miner  ,  &  il  y  a  quatre  cens   ansf 
>ï  que  tu  demeures  dans  ropprelIîon.3> 
La  réprobation  des  Juifs  a. fait  la  vo-< 
cation  des  Gentils.  L  étranger  a  pof- 
fédé  Thtf tirage  ,  &  le  fils  légitime  a 
été  profciit.&    deshcriiç.-  Les  Juifi 
éto\^r\x,roliykr franc;  U  Gentil  qui  nétoià 
quun  olivier  Jûuvage  y  a  été  enté  parmi 
les  branches  qui  font  demeurées  fur  l'o-' 
lixier  franc  y  &  a  participé  au  fuc  dé-- 
touléde  fa  raâne.  llfalloit,  à  la  vérité, 
que  la  prédication  àt  1  Evangile  ,  com-! 
xnençât  à   Jéruialem. .  Une  .montagne^ 
«élevée  (rEgUfeCbrétiem^)^^vo/r/Ja7ai^ 
tr^  dans  les  derniers  temps.  Tous  Ls  Gentils  ■ 
y  d€voientvenir&  plufieurspeuples  devoieni 
s'y  ajfembler.  En  ce  jour  là  y  le  Seigneur 
devoitfeul  être  élevé  ^&  les  Idoles  dcvoien$ 
être  tout-à-fait  briféts.'  M^iisle  Prophète - 
Ifaïe     qui  a  lu  danà  l'avenir  cet  évé- 
.nement   merveilleux-,    a    vu  aufîî   en 
mçms  temps  ,  que  /a  loi  qui  dévoie 
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jtiger  les  Gentils ,  foniroit  de  Sion  ,  & 
que  la  parole  du  Seigneur  ^  qui  devoit 
corriger  les  peuples  ,  foniroit  de  Jéru-- 
falem.  Voilà  donc  ce  grain  de  fcnevé 
devenu  un  grand  arbre,  qui  couvre  de 
fon  ombre  tous. les  peuples  de  la  Terre  j 
voilà  cette  Religion ,  u  foible  dans  fa 
DailTance  ,  fi  pourfuivie ,  fi  perfccutée  , 
oui  triomphe  enfin  de  tous  it%  adver- 
faites.  Nous  l'avons  vu  avec  furprife , 
braver  les  coups  de  fes  ennemis  étran- 
gers ;  elle  faura  de  même  vaincre  les 
efforts  de  fes  propres  enfans  révolté* 
contre  elle  ;  elle  a  été  invincible  contre 
les  efforts  du  dehors  j  elle  le  fera  éga- 
lement contre  les  fureurs  inteftines# 
Lorfque  la  perfécution  des  Payens  ct^^^ 
on  voit  s'élever  de  la  part  des  Héic- 
tiques,  une  perfécution  plus  dangereufe. 
A  peine  la  Religion  commence-t-elle 
à  refpircr  j  par  la  paix  que  lui  donn* 
Conflbantin  ,  que  d'épais  nuajges  s'élè- 
vent pour  l'obfcurcir.  L'hércfie  ,  fous 
le  mafque  de  la  réforme ,  porte  par- 
tout avec  elle  le  fcbifme  &  la  divifiôn. 
Des  hommes  curieux  ,  &  par-là  vains 
&  renuians  (  i  )  veulent  le  faire  un 
nom  ^armi  les  Fidèles  j  &  ne  peuvent 
ie  contenter  de  cette  fageûTe  fobre  £i^' 
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tempérée ,  que  TApôtre  a  tant  recotrt- 
mandée  aux  Chrétiens.  Ils  entrent  trop 
avant  dans  les  myftères  qu'ik  préten-f 
dentmefurer  à  nos  foibles  conceptions; 
nouveaux  phiiofophes  ,  ils  mêlent  les 
raifonnemens  humains  avec  la  Foi  » 
èc  entreprennent  de  diminuer  les  dif- 
ficultés du  Chriftianifme  ;  ne  pouvant 
digérer  toute  la  folie  que  le  Monde 
trouve  dans  l'Evangile.  Tous  les  ar- 
ticles de  notre  Foi  font  attaqués^  la 
création  ,  la  loi  de  Moyfe ,  fondement 
4e  la  notre  ,  la  divinité  de  Jéfus^ 
Chrift)  fon  incarnation,  fa  grâce,  fes 
facremens ,  tout  enfin  donne  tnadèrô 
à  desdivifions  fcandaleufes.  Les  Payens 
femblent  triompher  ;  ils  regardent  le 
Chriftianifme  comme  une  nouvelle 
feâe  de  piiilofophie  ,  qui  a  le  fore 
de  toutes  les  autres,  &  qui  comme 
elles  ,,  fe  partage  en  plufieurs  aui^res 
fedes  \  ils  croy^t  voir  rEgUfe  fur 
le  penchant  de  fa  ruine  ,  &  il  leur 
femble  que  rien  ne  peut  différer  fa 
deftruâion  \  mais  le  divin  Epoux  de 
cette  Eglife  fainte  ,  n'a  point  oublié 
les  promed^s  qu^il  iVi  a  faites ,  de  nef 
jamais  Tabandonner; ,  de  rendfe  fes 
fpndeitiêns  inébranlables ,  &ç  leii  efforts 
de  TEnfer  inutiles  ^  il  lui  conferve  ua 
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caraûère  d  autorité  ,  que  les  héréfies 
ne  peuvent  prendre  ,  une  majefté  &c 
une  droiture ,  que  Terreur  ne  peut  ni 
imiter ,  ni  obfcurcir.  L'Eglife  fe  voie 
enlever  quelques  profélytes  ,  &  qu  im- 
porte qu'on  lui  arrache  quelques  bran- 
ches j  elle  en  voit  croître  bientôt  de 
nouvelles  ,  &  le  retranchement  da 
bois  fuperflu  y  ne  fait  qu'améliorer  Tes 
fruits.  La  Foi  du  véritable  Chrétien 
n'en  doit  point  être  ébranlée  y  il  ne 
faut  non  plus  s'étonner  de  la  multitude 
des  héréues ,  que  de  la  fièvre  &  des 
autres  maladies»  »  II  y  auroit  plus  â 
99  fe  fcandalifer ,  fi  elles  A'arrivoient 
»  point  j^  après  avoir  été  fi  diftiit&e'* 
j>  ment  prédites ,  dit  Tértulien.  (  i  ) 
jj.Ne  foyons  point  émus  de  la  chû^ 
•>  te  des  perionnes  les  plus  confidé- 
9>  râbles  dans  l'Eglife ,  quand  un  Eve- 
f>que  ,  un  Diacre  ^  on  Doâeur,  un 
99  Martyr  même  ^  tomberoient  dans  Ter-» 
f)  reur;  éprouvons  non  la  Foi  par  les 
»  perfonneâ ,  mais  les  perfofines  par 
•>  la  Foi.  »  L'Eglife  tient  fa  doârme 
imnaédiatemdnc  de  Jéfus^Chtift  mêtne, 
on  ne  peut  lui  marquer  les  premiers 
de  fes  Payeurs  ,  fans  remonter  j^C^ 
qu'aux  Apôtres*  L'héréfie  partis  fuk  iba 
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tront  le  caradère  de  ncmveamé  ^ 
elle  ne  peut  fe  défaire  du  nom  de 
fon  auteur.  Les  Ariens  ,  les  Pélagiens  , 
les  Sabelliens  &  les  autres^  s*offenfent 
en  vain  du  titre  de  parti  qu'on  leur 
donne.  >»  Un  Hérétique ,  dit  Tertulien , 
99  eft  celui  >  qui  par  Ion  choix ,  invente 
■>?  ou  embrafle  une  doctrine.  Pour  nous  , 
•*  il  ne  nous  eft  permis  ni  d'inventer, 
#>  ni  de  choifir  ce  qui  aura  été  inventé 
i9  par  un  autre.  Nous  avons  pour  ait- 
55  teurs  les  Apôtres  de  Jéfus-Chrift, 
5>  qui  eux-mcmes  n'ont  rien  introduit 
»?  par  leur  choix,  mais  qui  ont  tranf* 
9>  mis  fidèlement  aux  nations  la  doc- 
9i  trine  qu'ils  avoîent  reçue  de  Jéfus- 
V  Chrift.  C'eft  laphilofophie  humaine, 
j>  continue-t-il  ,  qui  a  fourni  la  ma- 
)>  tière  des  héréHes  ;  c'eft  le  dé(ir  de§ 
3>  vaines  connoifTances ,  qui  a  produit , 
»y  par  l'organe  des  philofophes  ,  Tart 
sy  des  difputes  ,  plus  propre  à  ruiner  , 
^>  qu'à  établir  la  vérité-  Nous  n'avons 
yy  point  befoin  de  curiofité  après  Jé- 
^  fus-Chrift  ,  ni  de  recherche  après 
»  TEvangile.  . .  Ce  qu'il  faut  chercher 
sy  eft  ce  que  Jéfus-Chrift  a  enfeigné; 
3>  quand  on  l'a  trouvé ,  le  croire.  Celui 
>»  qui  eft  une  fois  Chrétien  ,  n'a  dooc 
^>  plus  ri^  i  chercher» 
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SI  nous  avons  la  douleur  de  voir  TE- 
^life  attaquée  dans  tous  les  (îècles«  qui 
ont  précédé  le  nôtre  ,  nous  avons  donc 
auflî  la  confolation  de  la  voir  toujours 
triomphante  ,  toujours  une  ,  Catholi- 
que ,  universelle ,  embraflTer  tous  les 
temps  ,  s'étendre  de  tous  cotés  ,  de 
voir  tomber  à  fes  pieds  toutes  les  fo- 
cictés  &  toutes  les  Sedtes  que  les  hom- 
mes ont  établies  au-dedans  ou  au-de« 
hors  du  Chriftianifme.  Eft-ce  de  nos 
jours  que  cette  Eglife  Sainte  doit  goû- 
ter la  paix  ,  qui  femble  fuir  devant 
elle  ?  Sont-ce  nos  mains  qui  doivent  lui 
élever  cet  afyle ,  dans  lequel  Terreur 
toufours  renailTante  ,  ne  pourra  Tatta- 

3uer»  Cette  Mère  fi  tendre  ,  fi  digne 
ctre  aimée ,  ne  verra-t-elle  aucuns  des 
enfans  qui  font  aujourd'hui  dans  fon 
fein ,  armer  contr'cUe  des  mains  par- 
ricides ?  Hélas  !  cette  Eglife  défolée 
n'a  plus ,  pour  ainfi  dire ,  de  pleurs  à 
verfer  ,  tans  nos  tévoltes  lui  en  ont 
fait  répandre.  L'impiété  autrefois  ti- 
mide &  confufe ,  lève  aujourd'hui  fa 
tète  altière  ;  elle  feme  non  plus  en 
filence ,  mais  ouvertement ,  fes  perni- 
nieufes  maximes.  Ses  écrits  font  dans 
nos  mains,  fes  livres  ornent  nos  Bi-^ 
bliothèques  ^  nous  puifons  dans  fon 
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iein  les  anecdotes  ,  que  nous  débitons 
dans  nos  Cercles.  Siècle  malheureux  , 
on  te  nomme  un  (iècle  éclairé  ,  tan- 
dis qu'il  ^n  eft  fî  peu  de  nous  qui  ne 
s'égarent ,  lorfqu  il  en  eft  tant  qui  mar- 
chent au  hazard ,  qui  ne  confultent  que 
le  caprice  ou  l'intérêt.  Mais  quels  font 
donc  ces  nouveaux  Maîtres  qui  s'of* 
frent  de  nous  fervit  dé  guide ,  qui  dou- 
tent de  tout  ce  que  nous  croyons  ,  qui 
prétendent  favoir  feuls  ce  que  nous 
avons  été  ,   ce  que  nous  femmes ,  ce 

S|ue  nous  devons  être  à  l'avenir  ?  Quels 
ont  ces  Génies  extraordinaires ,  qui 
traitent  nos  Myftères  de  rêveries  »  nos 
craintes  de  fcrupules  »  nos  devoirs  de 
préjugés  ?  Sont  -  ils  plus  inftruits  que 
tous  nos  Pères  dans  la  Foi  i  Veulent^- 
ils  nous  perfuader  que  le  Chriftianifme 
depuis  la  naiffance  jufqu  à  nos  jours  , 
n*eft  qu'une  longue  erreur ,  que  nous 
marchons  depuis  dix-huit  fiècles  dans 
les  ténèbres  ,  &  que  c'étoit  à  eux  qu'il 
éroit  réfervé  d'éclairer  le  Monde  ?  Qui 
de  Jéfus  -  Chrift  ou  d'eux  mérite  la 
préférence  ?  En  comparant  leur  Doc- 
trine à  la  fienne;  Ci  le  cœur  gourmande 
par  les  pallions  réfifte  encore  ,  l'efprit 
du  moins/e  rendra  fans  balancer.  L'£« 
vangile   m'ordonne  d'obéir  aux  Poif* 
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fances ,  parce  qu'elles  tiennent  de  Diea 
même  leur  autorité  ,  de  ne  point  mur- 
murer de  leurs  ordres  même  injuftes  : 
La  nouvelle  Philofophie  veut  éta- 
blir parmi  les  hommes  ,  une  égalité 
funefte  qui  troublant  tous  les  Etats  » 
&  rompant  tous  les  liens  de  la  fociécé  , 
fera  des  hommes  autant  de  Maîtres  ^ 
dont  chacun  prétendra  commander  , 
&  nul  ne  fe  croira  tenu  d'obéir.  Plus 
de  Loix  qui  retiennent  les  Malfaiteurs  : 
fûrs  de  Timpunité  ,  parce  que  toute 
autorité  fera  abolie,  ils  pourront  atta« 
quer  fans  crainte ,  &  ofFenfer  fans  dan- 
ger, L'Evangile  veut  que  nous  foyons 
liés  par  les  nœuds  de  la  Charité ,  que 
*iïo\is  nous  affiliions  mutuellement  , 
parce  que  nous  fommes  tous  frères  ,* 

Î|ue  nous  comptions  nos  jours  par  les 
ervices  que  nous  rendons  ,  par  les 
larmes  que  nous  efTuyons ,  &  que  nous 
regardions  comme  perdus  ,  les  mo- 
mens  où  nous  aurons  manqué  de  faire 
des  heureux  :  La  nouvelle  Philofophie 
étouffe  non-feulement  tout  fentimenc 
de  Religion,  mais  encore  d'humanité; 
elle  veut  qu'on  rapporte  tout  à  foi- 
même  ,  qu'on  foit  l'objet  de  tout  ce 
que  l'on  fait ,  de  tout  ce  que  l'on  folli- 
çite  >  &c  que  ce  malheureux  Egoïfmç 
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loir  la  feule  Divinité  à  laquelle  on  fa- 
crifie.  L'Evangile  nous  apprend  à  ref- 
pedler  nos  corps  qui  font  les  temples 
de  TEfprit-Saint ,  à  conferver  dans  tous 
les  états  Tinnocence  ^  la  pureté ,  à  ref- 
peiter  dans  un  féxe  fragile,  l'honnear 
qui  fait  fa  plus  belle  parure  ,  &  dont 
la  perte  ne  fauroit  être  remplacée  par 
la  jouiflTance  de  tous  les  biens  :  La  nou- 
velle Philofophie  traitant  Thonneur  de 
f>ure  chimère  ,  veut  qu'on  fe  iaifle  al- 
er  au  gré  de  fes  paffions ,  qu'on  n'ait 
point  aoccupation  plus  férieufe,  que 
celle  de  varier  fes  plaifirs*  Elle  fe  rait 
un  jeu  de  l'adultère  ;  elle  viole  ,  en  fç 
raillant,  les  devoirs  les  plus  facrés  ,  & 
tendant  des  pièges  i  la  craintive  inno- 
cence, elle  jouit  bientôt  de  Taffreufe 
gloire  d'en  triompher.  L'Evangile 
m'infpire  une  crainte  falutaire  pour  cet 
Être  suprême  qui  a  tour  créé  par  fa 
puiflance  ,  qui  gouverne  tout  par  fa 
fagefle.  11  m'avertit  que  rien  n'échappe 
i  fes  regards  &  à  fi  pénétration  ;  qu'il 
fuit  l'Impie  dans  fes  voies  égarées; 
qu'il  perce  dans  les  replis  les  plus  fe- 
crets  de  fon  cœur  3  &  que  fi  fa  ven- 
geance eft  lente ,  elle  n'en  fera  que  plus 
terrible.  La  nouvelle  Philofophie  écar- 
tant çç$  vaines  tei:i:eurs  •   croit  Diea 
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crop  élevé,  pour  daigner  confidérer  nos 
aâions  ,    &    pefer     nos    démarches. 
L*honime,  après  tout,  ne  fait  aucua 
mal ,  félon  elle  ,    en  faifant  ce   qu*il 
veut  y  fes  penchans  font  fon  excufe ,  & 
il  feroit  injutte  de  le  punir,   lorfque 
tout  le  porte  à  devenir  coupable.  L'E- 
vangile m'enfeigne   que  fans  la  con- 
noillance  d*un  Réparateur  ,    qui  étant 
tout-à-la-fois   Dieu    &    Homme  ,   a 
foufFert  la  mort  en  cette  dernière  qua- 
lité j  &  a  donné  en    la  première  un 
frix  infini  à  fes  fouffrances  ,  je  ne  puis 
tre  fauve,  euffé-je  toutes  les  vertus 
morales  ;  &  quand  j'aurois  été  par  mes 
calens  l'admiration  de  mon  (îècle  &  de 
la  Poftérité  ;  que  c  eft  par  la  Foi  à  ce 
Meffie  promis ,  que  les  Patriarches  onc 
été  agréables  à  Dieu ,  &  que  nous  & 
ceux  qui  nous  fuivront ,  ne  pouvons  lui 
plaire  que  par  la  Foi  à  ce  Meffie  né , 
^  mort  pour  nous  au  temps  marqué 
par  les  Prophètes  :  La  nouvelle  Philo-r 
fophie .  décruifant  tout  l'édifice   de   la 
Religion ,  confond  toutes  les  Religions 
&  toutes  les  fedes  ^  place  la  fauffe  juf- 
tice   des    Payens,    a  côté  des  vertus 
Chrétiennes ,  &  par-là  ,    rend  inutile 
le  fang  que  Jéfus-Chrifta  répandu  pour 
le  falut  des  hominçs.  Philofoph^Ç  4? 
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nos  jours ,  voilà  tes  Loix  :  &  les  mœurs 
de  ceux  qui  te  profeflent  j  ne  font  que 
trop  d  accord  avec  tes  principes.  Loin 
de  vivre  dans  l'union  avec  ceux  qu'ils 
regardent  bien  au-de(Ibus  d'eux '^  loin 
que  ces^  nouveaux  Légiflateurs  ayent 
contribué  i  ramener  la  concorde  parmi 
nous ,  ils  ne  peuvent  pas  même  con- 
ferver  entr'eux  la  paix.  L'Europe  les 
voit  avec  fcandale,  tremper  leur  plume 
dans  le  fiel  le  plus  amer  5  s'accabler  ré* 
ciproquement  d*inveâives ,  &  n'être 
pas  moins  l'opprobre  de  la  littérature , 
que  le  fléau  de  la  Religion. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  trêve 
à  des  idées  (i  affligeantes  pour  cette 
divine  Religion  ;  ce  parler  des  Âmes 
Saintes  qui  la  confolent ,  après  avoir 
parlé  des  cœurs  ingrats  qui  la  déshono* 
rent.  O  vous  qui  loin  du  Monde  &  de 
fes  vanités  vous  occupez  à  rendre  i 
Dieu  un  Culte  vraiment  pur  :  ah  î  je 
devois  vous  laiffer  ignorer  à  quels  eX'' 
ces  peut  fe  porter  l'homme  livré  à  lui- 
même.  Je  devois  vous  cacher  qu'il  eft 
des  hommes  ,  fi  ce  nom  peut  leur  ap- 
partenir  encore ,  qui  fe  font  gloire  He 
nzit  la  vertu ,  qui  la  perfécutent  par* 
tout  où  ils  la  trouvent ,  qui  fe  font  les 
Orateurs  du  vice.  Se  les  Panégy rides 
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ie  rincrédulicé  ;  c'étoic  à  moi  de  fer-* 
mer  vos  yeux  fur  tant  d'horreurs,,  de 
peur  de  troubler  le  caitne   dont  vous 

i'ouidez ,  d'altérer  la  douce  paix  qui  ha- 
nte dans  vos  retraites.  Que  dis- je ,  c'eft 
à  la  chatte  Colombe  à  toucher  par  fes 
gcmiflemens  le  Ciel  irrité }  c'eft  à  l'In- 
nocent qu'il  appartient  de  prier  pou« 
les   Criminels  ,    confolez  la  Religion 

Ear  une  nouvelle  ferveur  ;  adreffez  à 
)ieu  ce  Cantique  du  Roi  Prophète  , 
qui  peint  fi  bien  les  défaftres  de  nos 
fours..  »  Les  Nations ,  ô  mon  L(icu  ,  fe 
99  font  emparées  de  votre  héritage;  les 
«•  Méchans  ont  traité  votre  Sanduaire 
n  avec  le. dernier  mépris  :  il  n'eft  plus 
»  rien  de  facrépour  eux;  leur  audacieufe 
••  témérité ,  ne  connoît  plus  de  bornes  , 
Si  le  torrent  de  l'iniquité  renverfe  tou- 
>»  tes  les  digues   qu'on  lui  oppofe ,  & 
»•  Jérujalem  ncft plus  quun  monceau  de 
99  ruines.  Nous  fommes  dans  V opprobre 
n  aux  yeux  de  nos  voifins  :  nos  frères 
i9  errans ,  témoins  de  nos  diflentions  , 
>9  en  prennent  occafion  d'infulrer  à  no-^ 
99  tre  croyance ,  ils  nous  accufent  d  être 
»•  dégénérés  de  la  vertu  de  nos  Pères  , 

»  &  d'avoir  égaré  notre  Foi  dans  nos 
-•>  controverfes.  Nous  fommes   la  rifée 

H  de  çe^x  qui  nous  environnant.  Si  leur 
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5>  Religion  ,  difent-ils ,  eft  la  vcrîta- 
*>  ble,  pourquoi  la  déshonorer  par  leurs 
«>  diflentions  ?  Commande  -  t  -  elle  la 
9f  haine  &  le  meurtre  ?  Jufquà  quand? 
w  Seigneur ,  votre  colère  dUrcra-t^lle , 
w  Quelles  bornes  a  mifes  à  l'impiété  vo- 
9>  tre  bras  puiflant,  qui  fait  appaifer  les 
»flots  d'une  Mer  irritée?  Quana  doit  s'é- 
w  teindre  le  feu  de  votre  indignation? 
>i  On  vous  a  vu  fouvent  pardonner , 
»  lorfque  vous  fembliez  le  plus  difpofé 
»  à  punir.  Que  votre  fureur  tombe  plutôt 
»  fur  les  Nations  qui  ne  vous  connoiffent 
9>  pas  ,  &fur  les  Royaumes  où  votre  nom 
î>  nejl  pas  invoqué.  Vous  avez  toujours 
n  jette  fur  la  France  des  regards  de 
»  compaffion ,  les  Princes  qqi  la  gou^ 
»  vernent ,  ont  maintenu  la  Foi  dans 
»j  toute  fon  intégrité  y  &  ils  fe  glori- 
»5  fient  bien  moins  dç  porter  le  nomdç 
jj  Grand ,  que  celui  de  Chrétien.  N^ 
a  VOUS  fouvene:[  plus  de  nos  iniquités 
9>  pajfées  ;  ne  comptez  pas  nos  infidéli- 
9j  tés  i  mais  voyez  nos  regrets  &  no-? 
»  tre  repentir.  Quelques  grands  Pé-? 
V  cheurs  que  nous  foyons ,  il  y  a  dans 
9>  votre  cœur  ,  ô'mon  Dieu>  allez  de 
j>  tendreflTe ,  pour  nous  pardonner.  Nous 
»  npus  abandonnons  à  votre  miféri-r 
99  corde.  Que  ce  jour  foit  Tépoqvie  dQ 

j>  notre 
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9>  notre  retour,  le  grand  jour  de  notre 
j>  réconciliation  avec  vous  ,  &  qu'unif- 
9>  fant  notre  voix  à  celle  des  vrais  pé- 
99  nitens  >  nous  chantions  le  triomphe 
99  de  votre  miféricorde  qui  commence 
)>  ici  haspour  ne  finir  jamais  dans  Té-* 
$9  ternité  bienheureufe  »• 


Fin  du  Huitième  &  dernier  Volumei 
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^PPR  O  BATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Vice— 
Chancelier,  un  Manuferit  qui  a  pour  ti- 
tre ,  V Année  Religieufe  :  Je  penfc  qu'il  eft 
irllrudif  &  édifiant.  A  Paris,  ce  premier  Sep- 
tembre 176^.  GENET,  Dodeur  de  la 
Maifon  &  Société  dis  Sorbonnc. 


^       APPROB  AT  ION. 

J* Ai    lu  un    Maiïufcrit  qui  a    pour  titre  r 
Année  Religieufe  ,1  dans  lequel   je  n*y  ai 
rien  trouvé  qui  ne  m'ait  paru  propre  à  noiurrir 
&  entretenir  la  piété  &  la  dévotion  des*ames; 
•  fidèles  ,    pendant    la  célébration  des   Saints 
Myftères.    A  Paris  ^   ce   18    Octobre    17^^.. 
R  E  B OU  R  ,  Dodbeur  de  Sorbonnc. 


PRiriLÉGE  DIT  ROI. 

LO  u  I  s^ ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  9c. 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans^  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes,  pfdinai- 
res  de  notre  Hôtel,  ÎGrand  Confeil,  '  Pré- 
vôt de  Paris  ,  Baillifs,'^  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  y  &  autres)  nos  Jufticicrs 
qu'il'  appartiendra:.  Sal.ut  ^  nos  afmés 
le  Sieur.  G  r.i  s  el/^   nous  om^  fait  cjsfofii: 


>qa'ils.dé£reroic  £dre  [imprimer    $c    donner 
au  Public*:   L*Anrue  Religieufe  ,  ou   Ocupar 
don   intérieure ,  pendant  les  Offices  Divins  ; 
s'il  Nous   plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
renouvellement  de   Privilège  pour  ce  néceC- 
.  faires.  A  ces  caufes ,    voulant  favorablement 
traiter  ledit  Expofant,  Nous  lui  avons  permis.  &^ 
permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire   impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vend!rc&:  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps- 
de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
-de  la  date  des  Prcfentes.  Faifons  défcnfcs  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfon- 
nes ,  de  quelque  qualité  &  condition-  qu'eilfs 
foient  y  d'en  introduire  d'imprefllon  étrangère 
dans  aucun -'lieu  de  iiôtre  obéiïTance  :.  comme 
aufli  d'imprimer ,  ou  f^ire  imprimer ,  vendre^, 
faire  vendre  >  débiter,  ni  contrefaite  ledit  Ou- 
vrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifTe  être ,  fans  la  permi{^ 
.  £on  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expoiant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  >  à  peine  de  con* 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  troi» 
mille  livres  d'amende  contre  chaam  des  '  con- 
trcvenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
FHôtclrlXeu    de  Paris,  &  l'autre   tierà   audir 
Expofani ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &^ 
de  tous   dépens ,  dommages  &  intérêts  5  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrécs 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  y 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelies  5  que  l'im- 
preffion   dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  & 
bcàur  caradères ,  conformément  aux  Règle- 
neiiv  de  la  Librairie»  £c  notamment  à  celui  du 


xo  Avril  1715  ,  à  peine  ic  J^chfance  in  prf- 
fcnt  Privilèges  qu'avant  de  Texpcfer  en  vente ^ 
le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Fini' 
prefTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  danj  le 
même  état  où  Tapprobation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier, Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  lîcur  DE  Maupeou  j  qu'il  en  fera  enfûite  re* 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  dm 
Louvre  »  &  un  dans  celle  dudit  fieur  deMau- 
peou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;. 
du  contenu  defquellcs  vous  mandons  &  en* 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ,  & 
fes  ayans-cau(es  ,  pleinement  &  paifiblement  » 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage» 
foit  tenue  pour  dûment  fignifiée  s  8c  qu'aux 
copies  coilationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  » 
de  faire  pour  l'exécution  a  icelles ,  tous  aâes^ 
requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon  ,  8c  nonobflant  clameur  de  haro  » 
charte  normande  &  lettres  à  ce  contraires»  Car. 
TEL  EST  NOTRE  PLAISIR.  Donné  à  Paris  le  8«^ 
jour  du  mois  de  Novembre  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-huit ,  &  de  notre  Règne  le  cin- 
q^uante-quatrième.  PaT  le  Roi  en  Ion  ConfeiL 

LE  BEGUE.. 

Regïftréfur  te  R^gfftrc  XVII  de  U  CRamhre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imj^n*; 


meurs  de  Paris,  N*.  580  ,  foL  f  Ji ,  con^ 
formément  nu  Bjt§lemtnt  de  lyi}  ^  qui  fait 
défenfes  ,  an.  41 ,  ^  toutes  perfonnes y  de  quel-  ' 
^ue. qualité  &  kondition  qu  elles  foient ,  au'- 
très  que  les  LU.  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ^ 
débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  4  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  dijent 
Us  auteurs  ou  autrement  :  &  h  la  charge  de. 
fournir  h  la  fufdite  Chambre,  neuf  exem- 
plaires prefcritspar  tart.  iq%  du  même  Rè- 
glement, A  Paris  s  ce  1 4  Décembre  17^8. 
BRIASSON,  Syndic^ 
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